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Les  dernières  lignes  dé  ce  recueil  biograpliique  étaient 
écrites  quand  le  traité  du  24  mars ,  conclu  entre  la  France 
et  la  Sardaigne,  est  venu,  dans  l'intérêt  de  l'Italie,  relever 
les-  habitants  de  la  province  de  Nice  de  leur  serment  de 
fidélité  à  la  Maison  de  Savoie. 

Cette  condition  nouvelle  n'apporte  aucun  changement 
à  nos  appréciations  :  écrit  sans  préoccupations  politiques , 
en  dehors  des  partis,  sans  passion  jalouse  et  exclusive,  le 
livre  que  nous  ofi&'ons  au  public  est,  dans  les  circonstances 
présentes,  une  sortes  d'apuremei^  d'un  passé,  avec  lequel 
il  faut  conserver  toujours  im  rapport  précieux ,  celui  des 
illustrations  et  des  gloires  de  la  patrie  Niçoise. 

En  livrant  à  nos  concitoyens  ce  procès-verbal  de  nos 
splendeurs  passées ,  nous  montrons  que  Nice ,  en  dehors  de 


<»>, 
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son  climat  et  de  son  ciel ,  par  ses  traditions  et  par  la  valeur 
de  ses  citoyens  n'est  pas  indigne  d'entrer  dans  la  grande 
famille  française,  au  sein  de  laquelle  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes se  sont  dëjà  illustr(5s  par  leràrs  gloires,  leurs  vertus 
et  leurs  talents. 

Nous  aurons  accompli  notre  tâche  et  atteint  notre  but,  si 
cette  simple  nomenclature  de  noms,' les  ims  tout  au  moins 
respectables,  les  autres  illustres  et  célèbres,  donne  à  la 
génération  actuelle  le  désir  de  fournir  son  contingent  de 
mérites  et  de  vertus  à  cette  gi-anc'e  nation  française  qu'ils 
sont  appelés  à  honorer  et  à  servir. 

Pour  donner  toute  notre  pensée,  nous  croyons  que  ce  n'est 
pas  changer  de  nationalité  que  de  quitter  l'Italie  pour  entrer 
dans  la  grande  famille  française ,  car  la  France  et  l' Italie 
étant  sœurs  et  suivant  toutes  deux  la  même  destinée,  qui  est 
de  marcher  à  la  tête  de  la  civilisation ,  elles  seront  toujours 
fières  de  montrer  à  l'univers  leur  force  et  leur  union.  Notre 
biographie  est  un  trait  d'union  entre  le  passé  de  Nice  et  ses 
destinées  ftitures,le  respect  et  la  vénération  des  morts  illus- 
tres est  une  noble  émulation  dont  la  France,  notre  nouvelle 
patrie,  recueillera  les  fruits,  en  même  temps  que  l'Italie 
sera  fière  de  les  avoir  produits. 

Nice,  1^  avril  1860. 

J.-B.  TOSELLI. 
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Les  fleurs,  les  rues  de  mce  et  Madame  de  Solms  ont  contribué  à  donner 
le  jour  à  ce  recueil  biographique. 

Î9  Les  fleurs  ont  tot^ours  été  pour  moi  une  vraie  passion  j  ce  qui  néceS" 
somment  m'a  porté  à  cuîHver  les  plantes. 

Dès  que  mes  parents  mesurent  mis  en  possession  d'un  coin  de  jardin  ^  je 
formai  une  serre,  où  je  parvins  à  réunir  un  miUier  déplantes  exotiques  (^>, 
qui  excitaient  Vadmiration  des  amateurs. 

Je  classai  et  divisai  mes  rangées  de  vases  dune  manière  toute  particulière. 

Et,  comme  la  culture  des  fleurs  n'était  pas  mon  seul  passe-temps,  et  que  je 


(*î  RoBAUDi,  1843,  Nice  et  sa  Environs,  pag.  287.  —  Casalis,  1847, 
Dictionnaire  Géographique,  vol.  11"»«,  pag.  770. 

En  géoéral  je  n'aime  pas  les  notes,  et  «i  je  me  permets  celle-ci,  c'est 
pour  déclarer  dès  le  commencement  que  je  ne  citerai,  sauf  quelques 
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prenais  aussi  plaisir  à  recueillir  dans  les  livres  tout  ce  qui  avait  trait  à 
V histoire  et  aux  hommes  illustres  de  mon  pays,  je  résolus  d'itahlir  une  cer- 
taine relation  entre  mes  deux  occupations  favorites  r  en  donnant  à  mes  plantes 
les  plus  chères  le  nom  de  ceux  de  mes  concitoyens  qui  s'étaient  le  plus 
distingués  par  leur  génie,  leur  piété  et  leurs  vertus. 

Ainsi  chaque  rangée  de  mes  plantes,  divisées  par  variétés,  était  surmontée 
dun  écriieau,  portant,  outre  leur  nom  scientifique,  un  surnom  de  ma  façon, 
H  y  avait  donc  la  famille  Lascaris  Camélia,  celle  des  Fuchsia  Caissotti, 
celle  des  Pelargonium  Cassini,Maraldi,  celle  de  Rhododendron  dcl  Pozzo, 
ainsi  de  suite;  à  ma  collection  deplatiies  grasses,  presque  toutes  épineuses, 
Savais  réservé  le  nom  des  Grimaldi,  faisant  ainsi  allusio^ià  leur  caractère 
ambitieux  et  piquant. 

J2^  En  1853,  la  vïUe  de  Nice  fit  un  nouveau  règlement  de  police  urbaine 
pour  la  dénomination  des  rues  et  des  places  de  la  cite.  Plusieurs  furent 
baptisées  du  nom  de  personnages  illustres  de  notre  pays. 

Quand  ces  inscriptions  parurent,  grand  nombre  de  gens  se  demandèrent 
ce  que  signifiaient  ces  noms  de  Andrioli,  Créa,  Maraldi,  Papon,  Pach6, 
Wanloo,  etc.,  etc. 

Plusieurs  journaux  de  la  localité  oi  parlèrent  ;  ce  fut  tout,  on  ne  s'en 
occupa  pas  davantage. 

3°  En  1854,  Madame  Marie  de  Solms,  née  Bonaparte  Wy  se,  vint  passer 
la  saison  d'hiver  à  Nice.  Avant  de  nous  quitter,  die  voulut  nous  laisser  un 


exceptions, ni  les  noms  des  auteurs,  ni  les  titres  des  ouvrages,  où  j'ai  puisé 
ces  biographies,  car  outre  ce  qu'il  y  aurait  de  fastidieux  dans  une  pareille 
nomenclature ,  retendue  de  ce  recueil  dépasserait  de  beaucoup  trop  les 
limites  que  j'ai  cru  devoir  lui  assigner. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  les  dates  et  citations  que  je  donne  ici 
sont  toutes  exactes  et  justes.  En  faisant  cet  aveu,  j'ai  un  double  but  : 
je  TOUX  attester  la  valeur  des  sources  où  j'ai  puisé  mes  renseignements,  et 
en  môme  temps  me  décharger  des  reproches  qui  pourront  m'étro  adressés 
pour  les  erreurs  de  détail  ou  les  omissions  involontaires  échappées  à 
mon  attention.  J*ai  fait  tout  mon  possible  pour  être  complet,  puissent  mes 
efforts  n*avoir  pas  entièrement  échoué.  (Noie  de  l'auteur.) 
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souvenir,  Nice  Ancienne  et  Moderne.  Le  troisièine  ehapitre  (2^^^  partie)  de 
ce  charmant  ouvrage  est  dédié  aux  hommes  illustres  du  Comté  de  Nice,  mais 
ce  passage  n^est  qu'une  sorte  de  simple  liste  de  notns^  semblable  à  cdui  de 
JRisso,  dans  son  Guide  des  Voyageurs  à  Nice  (1841);  tout  se  home, 
en  quelque  sorte,  à  dire  :  Nice  a  donné  le  jour  à  un  grand  nombre 
dhomnies  célèbres  dans  tous  les  genres; parmi  les  magistrats  et  les  militaires 
on  compte  tels  et  tels;  dans  la  géographie,  les  mathématiques,  la  littéral 
ture  et  l<i  poésie  tels  et  tds  autres,  et  ainsi  de  suite;  mais  sans  faire 
attention,  par  exemple,  si  Von  doit  ou  si  l'on  peut  classer  parmi  les  physiciens, 
naturalistes  ou  médecins,  un  Spinola  Marc- Antoine  de  ViUefranche,  écuyer 
tranchant  du  prince  Maurice  de  Savoie ,  et  désigïié  seulement  sous  ce  titre 
d écuyer  tranchant,  par ccqx'i il  avait  écrit  un  dialogue  sur  la  manière  d'ap' 
prêter  les  mets. 

Nice  a  cependant  produit  assez  d^hommes  cclèbres ,  pour  être  fière  de 
son  passé. 

L'hospitalité  qu'elle  donne  chaque  année  à  une  foule  d'étrangers  auraiê 
dâ  depuis  longtemps  lui  faire  un  devoir  de  mettre  ses  Jwtes  à  même  de 
connaître  ses  illtisirations ,  et  pourtant,  je  le  dirai  à  sa  honte,  rien  encore 
n'a  été  entrepris  à  cet  effet. 

Mes  premières  Hudes  hiographifjtics  n'avaient  eu  d abord,  je  Vavoué, 
d'autre  but  qu'une  simple  curiosité  personnelle;  inais  plus  f  avançai  dans 
ce  genre  de  travail ,  ^)7îi5  je  fus  étonné  que  personne  n'eût  encore  eu  Vidée 
de  réunir  dans  un  totd  complet  tant  de  documents  intéressants.  Je  m'at- 
tachai donc  à  rassembler  et  à  mettre  en  ordre  ceux  que  f  avais  d^  et 
à  en  recueillir  de  nouveaux  ;  mais  Vétendue  et  les  difficultés  de  Ventre" 
prise,  comparées  avec  mes  faibles  forces,  m' inspirant  du  découragement ^ 
je  ralentis  mes  recherches. 

En  1857,  f  accompagnai  mon  fils  Ernest  à  Turin,  où  il  allaU  commencer 
son  cours  de  matJtématiques  ;  là  je  trouvai  des  amis  ç^i,  ayant  lu  quét- 
ques-unes  de  mes  notes,  me  sollicitèrent  de  poursuivre  mes  premiers 
travaux,  et  m'engagèrent  à  ne  poitit  quitter  cette  v'Ule  sans  avoir  visUé 
la  hibUothèque.  Je  me  laissai  persuader j  et  mes  reclkcrches  ne  fïirentpas 
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infirtêdurnses.  Je  réussis  ainsi  à  former  une  précieuse  collection  de  célébriiés 
dont  chaque  nom  est  une  gloire  pour  notre  patrie.  NatureUement  ces 
différents  personnages  ne  sont  Ulttstres  ni  au  même  degrés  ni  au  même 
titre,  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  n'auraient  tout  au  plus  droite  danê 
Thistoire  d'un  pat/s  plus  étendu,  qv^à  une  mention  honorable^  mais  Von 
voudra  bien  se  rappéter  que  le  cadre  du  comté  de  Nice  est  très  restreint 
et  (dors  f  espère  que  Von  aura  quelque  indulgence  pour  le  sentiment  toui 
patriotique  qui  m'a  inspiré. 

Tai  voulu  dans  ce  recueil  rendre  hommage  à  tout  homme  qui^  par  son 
mérite^  ses  talents^  ses  seules  vertus  même  a  oontribué  à  la  gloire  de  la 
patrie  et  qui  peut  y  contribuer  encore  en  servant  d'exemple  aux  générations 
futures.  Si,  par  hasaM^  fai  donne  accès  à  quelques  caractères  un  peu 
trop  bouillants  et  équivoques,  c'est  que  jai  voulu  être,  avant  tout,  historien 
fidèle  et  impartial. 

Je  ne  me  fais  point  illusion,  la  tâche  que  fai  entreprise  est  au-dessiis 
de  mes  faibles  moyoxs,  mais  mon  but  est  si  louable .  que  je  nliésite  pas  ! 
Si  f  échoue,  f  aurai  du  moins  la  consolation  d'avoir  frayé  le  chemin ,  à  de 
plus  habiles  que  moi,  dans  la  noble  mission  de  raconter  les  fastes  de 
notre  pays,  et  ce  seul  résultat  suffira  à  mon  bonheur. 

Ce  n'est  pas  une  vaine  satisfaction  d  amour -propre  qui  me  >  porte  à 
liasarder  cette  publication;  je  nai  pas  la  prétention  de  vouloir  passer 
pour  écrivain,  n'ayant  eu  d'autre  mérite  que  de  rechercher,  compulser,  tra- 
duire et  même  simplement  reproduire  des  documents.  Je  n'ai  eu  en  tnie  qu'une 
œuvre  de  bon  citoyen,  qtCune  dette  d'admiration  à  payer  à  mon  pays. 

En  réliant  le  passé  au  présent ,  fai  voulu  exciter  la  population  à  se 
montrer  la  digne  émule  de  la  gloire  et  des  vertus  que  lui  ont  léguées  ses 
aïeux.  Puissé-jc  avoir  atteint  mon  but  et  je  me  trouverai  largement  récom-^ 
pensé  de  mes  humbles  travaux.  J'ai  songé  ensuite  que  pour  rendre  mes 
recherches  plus  complètes  je  devais  m'appliquer  à  retrouver  le  titre  des  oU" 
vrages  pubViés  par  nos  concitoyens ,  en  même  temps  que  le  millésime  et 
Vendroit  dcspiiblicaiiofis,  ajoutant  ainsi  à  mon  travail  un  intérêt  bibliogra" 
phiquc  ;  et  fai  cru  faire  chose  agréable  à  mes  lecteurs  en  relevant  en  marge 
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par  la  lettre  B  tous  les  ouwages  de  nos  concitoyens  qin  existent  à  la 
bibliothèque  de  la  viRe,  afin  d'en  pouvoir,  s'ils  le  désirent  ^  prendre  con- 
naissance. Pour  donner  encore  plus  d'attrait  à  ce  rectieU^  où  figurent 
plus  de  380  personnages ,  fai  jugé  utile  de  ViUustrer  de  portraits  des  plus 
marquants  que  fai  pu  retrouver. 

Ces  portraits  sont  tous  pris  sur  des  tableaux  de  famille,  ou  des  ouvrages 
imprimés  du  temps  oit  Us  vivaient 

H  est  impossible  y  dit  le  Maffei,  pour  les  ouvrages  de  ce  genre,  de  se 
dispenser  d'un  Appendice  destiné  à  rectifier  les  erreurs,  ou  à  réparer  les 
omissions  involontaires.  Quant  à  nous,  nous  accueillerons  avec  reconnais* 
sance  tous  Us  renseignements  qui  nous  permettront  de  compléter  notre  travail 
ou  de  corriger  nos  appréciations.  tTai  bon  espoir  d^avoir  fait  une  chose 
utile  en  même  temps  qu'agréable  en  comblant  une  importante  lacune;  fes-> 
père  aussi  avoir  par  là  tracé  la  route  aux  grands  écrivains  qui  désireront 
s* occuper  de  notre  pays. 

Cest  mon  vœu  le  plus  cher. 

Nice,  le  15  mars  1860. 

J  -B    TOSELLI. 
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ABEfiUO  Bernardin,  ne  à  Sospello,  ecclësiastique  très 
distingaë  et  savant  jurisconsulte  en  droit  canon ,  fut ,  en 
1586,  vicaire  de  M^  TEvêque  ;  il  cultiva  les  lettres  et  ne 
s'y  fit  pas  moins  remarquer  que  dans  l'étude  du  Droit. 

n  laissa  divers  ouvrages  en  italien ,  parmi  lesquels  nous 
avons  trouvé  :  TrattaH  di  Bagion  Civile  e  Canonica  ;  Oroaimi  Sacre 
et  plusieurs  poésies ,  séparément  imprimées  sous  un  nom 

0 

anagramme. 


ACHIARDI  ântoike-Ga^tan,  comte  de  StrLéger,  sénateur 
d'un  rare  talent,  né  à  Nice  dans  la  première  moitié  du 
XVin*  siècle,  mort  en  1812. 

Nous  avons  trouvé  de  la  famille  Âchiardi  un  Antoine , 
j^^  général  du  comte  Amédée-le-Grand,  et  qui  mourut  en 


r^ 
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1323  ;  Guichenon  ,  sous  la  date  de  1599,  donne  à  an  autre 
Achiardî  le  titre  houoraLle  de  secrétaire  d'Etat,  et  un  Phi- 
lippe Acliiardi,  docteur  es-lois,  rugit  la  place  du  Podestat 
ou  juge  ordinaire  delà  ville  de  Nice,  depuis  le  3  août  1618 
jusqu'en  1621,  et,  le  22  juillet  1627,  il  fut  nommé  conseiller 
sénateur  et  préfet  de  la  ville  et  du  comté  de  Nice  en  rem- 
placement du  préfet  Caissotti;  il  fut  confirmé  dans  cette 
place  pour  trois  ans ,  le  10  mai  1032. 

Antoine-Gaétan  Achiardi,  apr^s  avoir  été  assesseur  de  la 
ville  de  Nice  pendant  trois  années  consécutives  (1767-68-69)^ 
fut  nommé  sénateur  de  Savoie  et  plus  tard  de  Nice  (29 
février  1780).  Lorsqu  éclata  la  révolution  française  et 
que  les  troupes  de  la  République  prirent  possession  du 
territoire  de  Nice,  le  Sénat  fut  transféré  à  Alexandrie  et 
érigé  en  conseil  de  justice. 

Si  M.  le  roi  de  Sardaigne,  reconnaissant  la  haute  capacité 
du  sénateur  Achiardi,  le  nomma  juge  du  dit  tribunal,  comme 
il  appert  des  patentes  en  date  du  21  novembre  1794  :  per  le 

note  sue  quaUtà  di  prudenza ,  dottrina ,  espcriensa  e  vivo  zelo  pél  regio  ser- 
vi'eio,  neUe  circosfanze  di  quel  tempi,  ecc^  ecc. 

Par  patentes  di^l  5  juillet  1799,  le  juge  sénateur  Acliiardi 
fîit  nommé  régent  du  dit  conseil  royal  de  justice. 


ALARD  Jean-Ludovic,  avocat,  né  à  Contes,  professeur 
de  droit  civil,  était,  en  1791,  membre  du  collège  des 
Jurisconsultes  h  Turin.  Il  dut  à  son  grand  savoir  dans 
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la  science  des  lois  d'exercer,  pendant  plusieurs  années  à 
Turin,  la  charge  de  préfet  au  collège  des  provinces. 

Appelé  plus  tard  a  une  chaire  de  jurisprudence ,  il  fut 
pendant  trois  ans  recteur  de  TUniversité.  H  se  piquait  d'é- 
crire purement  en  latin,  et  les  divers  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  une  preuve  de  la  connaissance  approfondie  qu'il  avait 
de  cette  langue. 

En  1812,  l'avocat  Alard  fut  non^mé  inspecteur  de  l'Aca- 
démie de  Turin.  Il  fit  imprimer  diverses  Oraisons  en 
latin  parmi  lesquelles  nous  devons  noter  les  suivantes  : 

(b)  Oratio  habita  in  JRegio  Taurincnsi  Archigymnasio  qutim  ledissimus 
prcltfta  AUxander  Pinelïi  Taurinensi  in  utroque  jure  d(»ctor.  1  vol.  in-S^; 

(b)  Orationes  ŒmUlanus  Euscbius  de  advocatis  a  Moita,  etc. ,  etc.,  1 
vol  in-S'',  imprimées  h  Turin,  en  1819,  k  la  typographie  de 
Joseph  Faval. 

L'avocat  Alard  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits 
sur  diverses  matières  légales,  tant  en  latin  qu'en  italien. 
Mort  à  Turin  en  1822. 


ALBERTI  Jérôme  naquit  à  Nice ,  fut  notaire  apostolique 
impérial  et  royal ,  et  auteur  d'un  volume  tr"^s  judicieusement 
écrit  l'an  1480,  intitulé  :  Magistri  Jcronimi  Alberti  practica  artis 
notariœ. 


N.  B.  Les  ouvrages  marqués  en  marge,  avec  un  B,  sont  ceux  qui 
existent  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nice. 
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L'avocat  Jean-François  Pellegrino ,  qui  ëtait  possesseur 
de  ce  manuscrit,  monument  cVantîquité ,  en  fit  cadeau  à  la 
ville  de  Nice  pour  être  déposé  dans  ses  archives. 

Il  serait  h  désirer  que  cet  exemple  de  patriotisme  se 
renouvelât  de  nos  jours,  pour  tout  ce  qui  est  manuscrits, 
livres,  tableaux,  méd.iilies,  etc.,  etc.  Ces  différents  objets 
d'antiquité  dispersés  dans  notre  ville,  entre  les  mains  de 
particuliers,  ne  sont  pour  le  public  d'aucune  utilité,  tandis 
que,  réunis  en  collection,  ils  pourraient  faire  l'ornement  de 
notre  ville  et  l'admiration  de  nos  hôtes  d'hiver.  Les  noms 
des  donataires  inscrits  sur  une  table  les  rappelleraient  aux 
souvenirs  de  leurs  concitoyens  et  serviraient  pour  nos 
neveux  d'instigation  h  suivre  ce  généreux  exemple. 

ALBERTI  Bernard,  né  h  Sospello,se  livra  de  bonne  heure 
aux  études  de  la  jurisprudence  et  passa  docteur  k  l'Uni- 
versité de  Bologne  le  16  mars  1493.  Sur  son  diplôme  on 
lit  :  Cum  vir  nobilis^  cffregitis,  atque  prœdarus  moribusque,  ac  scieniia 
deœratus  Dommus  Bemardus  Alberti  de  SospiicUo ,  qui  sua  flarenie 
aiâU  catUinuis  vigUiis,  et  exercUationïbus  in  plurisque  IlàHœ  florin 
gtfnmasUi  juri  cperam  dedU,  etc.,  etc. 

Le  doc  de  Savoie  le  nomma  inmiédiatement  juge  dans 
sa  patrie;  M^  Alexandre  Fregosi,  évêque  de  Ventîmille, 
le  voulut  pour  son  vicaire-général ,  le  24  décembre  1498  ; 
il  Inî  envoya  ses  patentes  de  Rome  même  qui  était  alors 
la  demeure  habituelle  de  ce  prélat 
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Eu  1510,  il  fut  envoyd  juge  et  vicaire  h  Verceil,  et 
uommë  conseiller  ducal.  Il  mourut  eu  1515  laissant  divers 
TraUati  legali  e  di  beUe  leitere,  et  un  volume  de  Mcmorie  istoricJie 
deUa  città  di  SospeUo  e  dei  fafii  dei  SospeUesi. 

ALBERTI  Clément,  ndà  Sospello,  fils  du  Patricien  Fran- 
çois et  de  Innocente  des  comtes  de  Ventimille;  personnage 
de  grand  mérite,  savant  en  histoire  et  de  plus  très  versé 
dans  les  lettres  en  matière  légale  et  ecclésiastique. 

Il  sut,  par  les  nobles  qualités  de  son  cœur,  se  faire  aimer 
du  pauvre,  estimer  des  puissants  et  chérir  de  tout  le  monde. 

Il  fut  appelé  à  régir  diverses  paroisses  dans  sa  patrie,  et 
illustra  par  sa  vertu  la  cathédrale  de  Vence  oîi  il  ftit  nommé 
chanoine  archidiacre.  Grâce  à  ses  connaissances  prati- 
ques des  sacrés  canons,  il  fut  promu' au  grade  de  vicaire 
général  de  M^  TEvêque  et  chargé  plusieurs  fois  par  le 
souverain  Pontife  de  faire  exécuter  les  déterminations 
Apostoliques  de  la  Cour  de  Eome.  Comme  preuve  de  sa 
grande  piété,  je  citerai  les  paroles  qu'on  écrivait  de  son 
vivant  même  :  Verho  ah  omnibus,  scripto  a  midtis  Vbnerabilis  tUi4lum 
habuerii.  H  mourut  le  23  novembre  1510,  laissant  divers 
manuscrits  italiens  :  MaUria  Canonicay  —  BeUe  Lettere,  —  Ecde- 
sioitica  Staria. 

AJiBERTI  Gabriel,  né  à  SospeUo,  lecteur  à  rUniversîté 
dePadoue,  publia  en  1555  en  langue  latine  :  AnnotaHones  in 
Libros  Artstoidis  de  gmer(Uionc  et  anima. 
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ALBERTI  Je  AN- André,  jésuite  célèbre  et  très  renommé 
par  son  érudition  et  sa  grande  éloquence,  naquit  à  Nice 
vers  le  commencement  du  XVIP  siècle  et  mourut  de  la 
peste  à  Gênes  en  1657. 

L'énumération  de  ses  ouvrages,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien, que  nous  trascrivons  ci-dessous,  n'a  pas  besoin  de 
commentaires  pom-  faire  l'éloge  de  ce  fameux  écrivain. 

(b)  Vita  ac  Elogia  Patrum,  imprimé  à  Turin  chez  Tismam 
et  Zapatta-1638,  1  vol.  in-8^ 

Le  Quereîe  ddla  Pietà,  aux  fimérailles  de  l'archevêque  de 
Turin,  Antoine  Provana,  Turin  chez  Zapatta  1640. 

H  Museo  riformato  nel  CoUegio  di  Genava ,  imprimé  à  Gênes  en 
1641. 

Il  Sole  Ligure^  orazionc  detia  a  Gioanni  Battista  Lercaro,  Doge 
déUa  Republica  di  Genova,  imprimé  à  Gênes  en  1643. 

Elogia  Larcariorum,  Gênes  1644,  in-8*. 

L'Addaide.  La  Prowidenjsa  assistente  aUe  disgrassie  di  Let,  Pane- 
girica  storia,  imprimé  à  Gênes  chez  Dominique  Péri  1649, 
in-12. 

Théopiste  ammaestraia  seconda  gli  csempi  ddla  madré  suor  Paola 
Maria  di  Gesù  Cenittriona  Carmeliiana  scaUa  fondatrice  dei  Monasteri 
in  Vieima  $d  in  Gratz,  imprimé  à  Vienne  par  J.  Herz,  1649. 

(b)  Eneade  Panegirica  in  Iode  di  S.  Francesco  Saverio,  imprimé 
à  Bologne  chez  Charles  Zenone,  in-12,  1650. 

L'Empia  flageOazione  dd  Sanio  Bdo  dElia,  imprimé  à  Gênes, 
chez  Benoît  Guasco,  1655. 

Ce  dernier  volume  fut  mis  à  l'index. 


4^' 
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ALBERTI  Dominique,  né  à  Sospello,  savant  jurisconsulte , 
illustra  son  pays  vers  la  seconde  nioitië  du  XVIP  siècle. 

Il  s'appliqua  exclusivement  aux  exercices  pratiques  de  sa 
profession  dans  laquelle  il  eut  le  renom  d'iNCOMPARABLE  et 

de  PABFAIT. 

H  nous  reste  de  lui  un  Tradatus  Canonico-Legalis  et  un  Tra^aio 
a  Cose  Mistiche, 


ALBERTI  François,  chanoine  de  Saint-Rufo  et  vicaire 
général  de  cet  ordre  dans  les  Etats  de  Savoie  et  de  Gènes, 
naquit  à  Sospello  le  5  août  1651  et  mourut  en  1713;  profes- 
seur en  renom  aux  écoles  de  Sospello,  Nice  et  Montpellier; 
il  fut  consulteur  du  saint-office. 

Il  fit  imprimer,  entre  autres  ouvrages,  un  volume  ita- 
lien intitulé:  Bagionamenii  FolUici  Morali,  Turin,  par  Jean 
Baptiste  Zapatta  1706,  in-8*. 

ALBERTI  Catherine,  née  à  Sospello  en  1653,  se  montra 
dès  sa  première  jeunesse  digne  de  sa  haute  naissance  par 
la  générosité  de  son  âme.  Grâce  à  la  bonne  éducation  que 
lui  donnèrent  ses  parents,  elle  apprit  non-seulement  à  ai- 
mer Dieu  au-dessus  de  toute  chose,  mais  elle  cultive  encore 
avec  un  grand  succès  les  sciences  et  la  littérature  de  bon 
goût. 

Son  mariage  avec  le  comte  Flaminius  Tonduti ,  person- 
nage d'un  rare  talent,  et  qui  mourut  président  k  Nice,  ne 
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fut  pas  sans  influence  sur  le  développement  de  sea  qualités 
naturelles.  Aussi  tout  le  temps  que  dura  cette  union  s'acquit- 
elle  à  juste  titre  la  réputation  de  femme  savante,  en  même 
temps  que  sensée  et  intelligente.  Douée  dWe  grande 
délicatesse  d'esprit ,  jointe  à  beaucoup  de  grâce  et  d'ama- 
bilité ,  elle  sut  mériter  les  hommages  et  l'amitié  d'uû  grand 
nombre  d'hommes  célèbres  de  son  temps,  et  être  l'orne- 
ment du  beau  sexe  de  notre  ville. 


AUERTI  Flaminius,  ecclésiastique,  naquit  à  Sospello 
le  2  novembre  1667;  il  se  livra  à  l'étude  du  Droit  et  reçut 
son  diplôme  de  baccalauréat  le  28  juin  1698;  il  fut  en- 
suite promu  à  la  dignité  de  vicaire  épiscopal  et  du  saint 
office  dans  son  pays. 

Mort  le  12  mai  1707,  laissant  divers  manuscrits  en 
langue  italienne  en  matières  :  LegaU  —  Istarica  —  Foetica  — 
e  di  belle  arti. 


ALBERTI  SiGisMOND,  frère  du  précédent,  né  k  Sospello 
le  30  mai  1672,  prit  l'habit  des  réformés  de  Saint-Bernard 
en  mai  1689  et  soutint  avec  grand  succès  les  thèses  de 
philosophie  et  théologie  à  la  basilique  de  la  Coksolata» 

Il  eut  l'honneur  d'être  promu  k  toutes  les  charges  de  son 
ordre  qu'il  remplit  avec  dignité  à  l'approbation  de  tout  le 
monde  et  particulièrement  de  la  ville  de  Turin,  qui  le 
déclara  par  un  diplôme  spécial,  en  date  du  8  juin  1699, 
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CITOYEN  TURINAI9.  Ce  futlepèrc  Sîgismond  Alberti  qui  réta- 
blît racadëraîedes  Occupati  de  Sospello,  quîavaît  étë  fondée 
en  1634.  L'emblème  de  cette  académie  représentait  un 
livre  ouvert  sur  lequel  on  lisait  ces  paroles  :  Occupatus 

UNQUAM. 

Il  y  avait  à  Sospello  une  autre  académie  qui  por- 
tait le  nom  degli  Intrecciati.  Elle  fut  fondée  en  1680  par 
rinsinuateur  Dominique  Eaimondi. 

Au  nombre  des  ouvrages  de  Sîgismond  Alberti  sont  : 

1^  De  Sandis,  Beaiii,  ac  servis  Dei  ordinis  Cisterciensis,  Catalogus 
Qtronoïogico'Geographktis.  Avec  commentaires  à  chacun.  Mon- 
dovi,  par  Rossi,  1712,  in-folio;  —  >  Incultorum  Taurinatum 
AeademUs  eruditissimo  Principi  Elogium  Turin ,  par  Pierre  Joseph 
Zapatta,  1716  ;  —  5«  Somitl  Sacri  e  vari,  imprimés  en  diverses 
occasions;  —  4°  Manuàle  Saccrdotum,  plusieurs  fois  imprimé; 

—  5"  Arhor  Fulientina  geographice  ei  chronoïogice  ddineata^  1700,  dedi- 
cota  a  Msr  Morozzo  vescovo  di  Scduzzo;  —  ^  Sapientum  Prospectus  j 
in-4^^  cwtiiene  li  ritratti  e  vite  degli  antichi  fUosofi ,  e  dé  Dottori  CrisHani; 

—  ?•  Disseriatio  de  S.  Benigno  BerUio  Archiepiscopo  Mtdiolanensi  1706; 

—  8^  Gemma  Theologica  decerpta  ex  pretiosiorihus  in  morali  Ârcano 
DodoribuSy  in-é^;  —  9*  Monasteriologia  Congreg,  U,  M.  Fcd,  in  GaïUa^ 
et  Bef.S.  Bernardi  in  liàlia  ordinis  Cisterc.,  in-i^;  —  lŒ  Elogia  e  Sonefti, 
detti  né  pubhlici  congressi  délie  varie  accademie  ove  è  staio  ascritto;  — 
IT  Specchio  santificanle.  Vol.  2,  in  8*;  —  1J2*  lUnerano  contenente 
campendiosa  notisia  ddle  città,  terre,  ca^elU,  viUe,  lorghi,  ïmghi^  coïïi, 
numti,  laghi,  fiumi^  mari^  ecc.,  ecc.,  dove  è  staio  o  cheha  vedulo,  m-â*;  — 
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13^  Ttta  di  Santa  Gertrude;  —  i^*  Lettere,  in-é*;  —  ^o  II  mondo  Mo- 
nastico  di  Cistercio^  ecc.,  ecc,^  volumi  quatiro. 

ALBERTI  Fbançois-Oct AviEN ,  ne  à  Sospello  vers  la  moitié 
du  XVir  siècle,  avait  à  peine  atteint  son  cinquième  lus- 
tre ,  que  le  zèle  et  l'activîtë  qu'il  déploya  dans  ces  temps 
de  calamité,  lui  firent  décerner  le  titre  de  Père  de  là 
Patbie. 

n  £ut  fait  lieutenant  du  capitaine  général  de  la  milice  de 

la  ville  et  viguerie. 

n  s'occupa  aussi  de  littérature  et  il  a  laissé  un  ouvrage 

intitulé  :  La  Fuga  â^amore  trionfanic,   Biscorso  accadcmico,  in-4*, 

Turin ,  par  J.-B.  Fontana,  1706. 

ALBERTI  (l'abbé  Sigismond),  fils  du  précédent,  membre 
de  plusieurs  académies,  professeur  de  théologie  et  consul  tour 
du  Saint-Office,  naquit  à  Sospello  en  1694. 

n  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

1^  Album  virarum  liguriœ  saibaudœ  sanctitate  illustrium.  Avec  la  vie 

de  c|;iacun  d'eux  en  style  élégiaque.  Turin ,  chez  Maircsse 

in-4 ,1718;  —  ^  Elenchus  sanctorum  (ûiorum  staiuum  sabaudid  juris  ; 
—  5»  SonetH  sacri^  imprimés  en  diverses  occasions  ;  —  i»  Isioria 
déOa  Oittà  di  Sospello.  Turin,  chez  Jean-François  Mairesse, 
in-4*,  1728  ;  —  5'  Istoria  degU  anHchi  Marchesi  cFlvrea  e  dé  ConU  di 

0 

Taiperga. 
Anagramme  de  siqismundus  albbrti  m usis  diqnus  libe&at. 
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ifpiGRAMME. 

Musis  DiGNUs  àb  otiis  en  libérât  TJrbcm, 
Occupât  et  studio;  Terraque  Sospes  adest^ 

Tempora  ne  consumant  Urhis  Gesta  vctusla; 
Historiam  condens  hberat  ingenuus. 

ALBERTI  Augustin,  frère  puinë  de  Sigîsmond,  ne  k  Sos- 
pello  en  1698,  religieux  de  Tordre  des  Prêcheurs,  oîi  il  entra 
eu  1724,  sous  le  nom  de  père  Jean-Baptiste,  se  fit  un  grand 
renom  à  Naples,  par  ses  prédications  à  Saint-Domînîque- 
Majeur  ;  il  passa  une  partie  de  sa  vie,  dans  cette  ville,  après 
avoir  publié,  à  Turin,  à  Timprimerie  de  Pierre-Joseph  Zapata, 
l'an  1718,  un  ouvrage  in-4*  intitulé  : 

(b)  Idea  générale  délie  CattedraU  d'Europa. 

ALBERTI  François,  autre  frère  du  susdit  Sigismond, 
naquit  à  Sospello  le  13  octobre  1706. 

Prit  l'habit  des  frères  Réformés  de  saint  François  à  Cimiez 
le  V  mai  1725,  sous  le  nom  de  père  Sigismond. 

Avant  d'entrer  en  religion,  étant  bien  jeune  encore,  il  fit 
imprimer  à  Turin,  in-4'*,  chez  Mairesse  1724  :  Genealogia  e  geste 
dei  BecUi  Sovrani  di  casa  Savoja.  Ce  volume  a  été  réimprimé  en 
1775,in-16. 

(b)  Ateneo  SospeUese,  chez  J.-B.  Boeto,  Turin ,  1  vol.  in-8«>, 
1724. 


ALBERTI  Mabcellin,  docteur-médecin,  troisième  fr-ère 
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du  susdit  Si^smond,  naquit  à  Sospello,  en  .octobre  1714. 
D'après  la  liste  de  ses  ouvrages  que  nous  donnons  cî- 
dessous,  il  paraît  s'être  occupa  plus  de  littérature  que  de 
médecine  : 

lo  BaguagUo  ddTOnçme ,  e  Incremento  âdCAceademia  degïi  Oeet^paH 
ai  So^pdlo;  —  2*  Teahro  di  Nom  di  Famiglie  ItaHiane;  —  3^  Vocabolario 
ddlaLmguaBaliana^(uUi€0  e  modamo;^4^  Istoria  délie  Donne  scicnzMe, 
e  Brève  noUàa  ddle  Aceadame  d'ItaUa,  imprimé  à  Naples,  in-4% 
par  Félix  Mosca,  1740. 

ALIEBTI  (Tabbé  Fbahçois  d'),  des  comtes  de  Villeneuve , 
littérateur  et  lexicographe,  naquit  à  Nice  le  21  septembre 
1737.  n  embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  Son  génie 
pourtant  Tentn^ait  vers  la  littérature  et  il  s'y  appliqua 
plus  spécialement,  mais  il  se  livra  encore  plus  particulière- 
ment à  l'étude  des  langues  françaÎBe  et  italienne,  dans  les 
quelles  il  excella  et  se  rendit  célèbre  ;  il  est  pourtant  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont  cherché  la  célébrité  que  dans 
l'utilité  que  pouvaient  avoir  leiurs  productions. 

Une  heureuse  circonstance  le  décida  à  faire  un  voyage  à 
Varsovie,  où  il  acquit  une  grande  réputation,  et  mérita  le  titre 
de  chanoine  honoraire  du  chapitre  royal,  avec  une  forte 
pension  annuelle  qui  lui  Ait  assignée  par  un  prince  de  ce  pays. 

n  alla  ensuite  à  Paris  où  il  composa  un  ouvrage  sur  la 
diplomatie. 
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De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'occupa  de  la  correction  du 
dictionnaire  français  et  italien  de  TAntonini  ,  il  Taugmenta 
tellement  qu'il  le  rendit  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  en 
ce  genre.  Il  en  a  paru  plusieurs  éditions  revues  chaque  fois  et 
corrigées  avec  soin.  Il  donna  comme  de  juste  son  nom  à  son 

œuvre. 

La  première  édition  fut  imprimée  à  Marseille,  en  1772  ^ 

par  Jean  Mossy;  la  seconde  fut  imprimée  à  Nice  par 

Gabriel  Floteront,  imprimeur  du  gouvernement,  en  1778 

et  1780,  et  la  troisième  (b),  en  1807,  deux  volumes  in-4*, 

édition  de  Marseille  et  Turin. 

L'abbé  d'Alberti  ne  s'arrêta  pas  là;  il  voulut  aussi  revoir, 
corriger  et  augmenter  le  dictionnaire  de  l'Académie  de  la 
Crusca  et  former  un  nouveau  dictionnaire  universel  de^ 
la  langue  italienne.  Pendant  qu'il  s'occupait  à  ce  pénible 
travail,  éclata  la  révolution  française,  et,  en  1792,  quand  les 
Français  entrèrent  k  Nice,  l'abbé  Alberti  qui  habitait  un  jar- 
din hors  la  ville,  dans  la  crainte  d'être  compromis,  émigra, 
emportant  ifivec  lui  son  seul  manuscrit,  qu'il  n'avait  pas  encore 
achevé.  Il  alla  à  Bologne,  oîi  il  demeura  quelques  mois  avec 
le  cardinal  légat  de  cette  province,  Jean-André  Archettî. 

En  1793,  il  parcourut  toute  la  Toscane;  visita  les  fabriques 
de  soie,  de  laines,  de  cire,  de  fer,  de  sels  et  autres  industries, 
s'informant  de  tout,  s'entretenant  longuement  avec  les 
artistes  et  les  ouvriers  de  ces  manufactures,  observant 
leurs  travaux  et  leurs  outils  ;  et ,  s'il  trouvait  quelque  chose 
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d'extraordinaire,  il  en  prenait  le  dessin  lui-même,  appli- 
quant à  tout  les  noms  propres  d'après  le  dire  des  ouvriers 
mêmes,  et,  pour  s'en  assurer  plus  positivement,  il  allait 
ensuite  avec  ses  dessins  dans  d'autres  magasins  demander 
le  nom  d'an  tel  outil ,  ou  de  telle  autre  chose. 

A  Livourne,  il  recueillit  les  noms  pour  la  navigation  et 
pour  la  pêche.  A  Florence,  il  s'entretint  plus  longtemps  que 
partout  ailleurs,  et  consulta  plusieurs  académiciens  de  la 
Crusca  sur  les  divers  sujets  de  la  langue.  Là,  on  lui  proposa 
de  réimprimer  le  dictionnaire  de  l'académie  avec  les  amen- 
dements qu'il  avait  faits,  sous  sa  direction  et  suivant  le  plan 
qu'il  en  avait  formé;  mais,  les  conditions  proposées  n'étant 
pas  de  sa  convenance,  il  s'en  alla  h  Lucques,  oh  il  fit  impri- 
mer à  ses  frais  le  DiziONARio  Universale.  Il  arriva  dans  cette 
ville  au  commencement  du  mois  d'août  1796  et  alla  habiter 
chez  les  époux  Louis  et  Rose  Gambogî ,  oh  il  payait  une 
pension  de  quinze  écus  par  mois.  En  1797,  il  publia,  à 
l'imprimerie  de  Dominique  Marescandoli ,  le  premier  et  le 
second  volume  du  susdit  dictionnaire,  et,  en  1798,  déjà  la 
moitié  du  troisième  volume  était  imprimé,  quand  il  fit 
suspendre  le  travail  pour  des  raisons  imprévues. 

Dans  ce  contretemps,  Alberti  continua  à  s'occuper 
de  son  manuscrit  et  le  termina  tel  qu'il  fut  publié  plus 
tard.  Depuis  quelques  années,  Alberti  souffrait  d'un  mal  de 
vessie,  qui  le  tounnentait  assez  sans  pouvoir  l'empêcher  de 
travailler  assidûment  k  son  ouvrage  littéraire  ;  mais ,  au 
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commencement  de  1801,  sa  maladie  empira  et  les  dou- 
leurs devinrent  plus  aiguës  ;  il  fut  oblige  alors  de  consulter 
divers  docteurs,  qui  ne  voulurent  pas  consentir  à  lui  faire 
l'opération  de  la  cystotomie,  dans  la  crainte  d'abrëger  ses 
jours.  Les  douleurs  pourtant  finirent  par  Taccabler,  et,  le 
15  décembre  1801,  il  succomba  entre  les  spasmes  et  les 
convulsions,  et  les  docteurs  durent  avec  beaucoup  de  regrets 
reconnaître  leurs  erreurs; 

Après  de  brillantes  funérailles  à  la  paroisse  de  Saint- 
Frédien ,  il  fut  enseveli  à  la  collégiale  de  Notre-Dame-deff- 
Miracles  avec  Tinscription  suivante  r 

p 

A    .     M     n    • 

I 

Franc.    .    Aîberiio    .    Nicœensi    m 
Ingenio    .    et    .     crudUione    .    insigni 
Linguar,    ,     GàUicce    .     et    .    itàlicœ    .    peritiss. 

Et    .     de    .    îdraquc     .     0.    .    M. 

Franc.    .    Fcderichius    .    amicus     •    amico     .     P. 

.  Hdigiose    •    obiit    .    Lticœ 

XVIII    .    kal.    .    jan,    .    an.    .    m d  cocu    .    ann,    .    n.    .    ixiv. 

En  1807,  par  ordre  supérieur,  la  susdite  église  fut  démolie 

et  on  transporta  les  tombeaux  au  cimetière  public ,  là  se 

ti'ouve  aussi  la  pierre  tumulaire  sur  laquelle  on  a  ajouté 

l'inscription  suivante  : 

EiiÂS    •    ossa 
Ad   .   8,   .    Mariœ  .   Vîrg.  .    et    .  S.  .  Fetri   .    cognom.    .   maioris 

Olim    .    condiia 

Temph    .    teterrmis    .    temporibus    .    diruto 

In    ,    commune    .    sepukretum    .    i$ilata    .    stmt 

A      .      M  D  CGC  VII, 
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Xi-abbd  Alberti  était  un  homme  infatigable,  qui  passait 
presque  tous  les  jours  seize  heures  consëcutives  à  sou 
bureau ,  sans  même  se  relever  pour  prendre  quelque  nour- 
riture, et  bien  souvent  faisant  un  petit  sonmie  sur  soii 
fauteuil  pour  ne  pas  perdre  de  temps. 

H  avait  une  mémoire  exti-aord inaire  et  une  promptitude 
sans  égale;  il  arrivait  souvent  dans  ses  conversations  que, 
si  l'on  faisait  quelque  citation ,  il  savait  vous  dire  de  suite 
Fauteur, le  livre,  le  chapitre,  et  bien  souvent  même  la  page, 
sans  jamais  se  tromper. 

Nous  avons  très  peu  dWvrages  de  lui,  parce  que,  lors 
de  Foccupation  française  h  Nice,  sa  maison  fut  envahie,  et 
parmi  tant  d'autres  choses,  il  perdit  le  manuscrit  de  louvrage 
diplomatique  qu'il  avait  composé  a  Paris. 

Il  avait  pourtant  fait  imprimer  quelques  discours  et  uu 
poème  intitulé  : 

(b)  La  Vite,  imprimé  à  Nice,  1766,  par  Gabriel  Floteront, 
à  l'occasion  du  mariage  de  l'avocat  Pierre  Ricci  avec  la 
demoiselle  Marianne  De  Gregori  Marcorengo.  Il  en  fit  aussi 
imprimer  un  autre  intitulé  :  Il  Matrimonio. 

Quand  parut  en  France  le  Dictionnaire  du  Citoyen, 
Alberti  fut  le  premier  k  le  traduire  en  italien,  en  deux 
volumes  in-8*,  1762,  même  imprimerie  que  dessus. 

En  1767,  l'imprimerie  Royale  de  Turin  publia,  en  deux 
petits  volumes  in-12,  son  ouvrage  intitulé  : 

Délia  Educaziotic  fisica  e  morale  ;  ossia  dei  JDoveri  dei  padri^  délie 
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madri,  e  dei preceiiori  cristiani  neWeducasion  dei  figîiuoli,  contro  iprinc'qyj 
dd  signor  Sousseat$  di  Ginevra. 

A  l'ëpoque  où  d'Alberti  ëtait  à  Marseille  pour  Timpres- 
sion  de  son  dictionnaire  italien  et  français,  il  traduisit 
de  l'anglais  les  Nuits  d'Young  ;  il  les  fit  imprimer  en  y 
faisant  mettre  en  regard  le  texte  français.  Ce  petit  ouvrage , 
en  2  vol.  in-S",  frit  reproduit  k  Naples,  en  1793,  par 
Joseph-Marie  Porcelli. 

Finaleme:iit,  il  termina  son  dernier  etplus  difficile  ouvrage, 
je  veux  parler  du  (b)  Bmonario  universaïe  CrUico-Enciclopedico  delta 
lingua  Itàliana^  duquel  il  avait  commencé  l'impression ,  comme 
j'ai  dit,  k  Lucques,  en  1797,  chez  Domînîque  Marescandoli , 
et  qui  fut  achevé  en  1805,  6  gros  volumes  in-4*,  par  les  soins 
de  Fabbë  François  Federighi  son  ami ,  k  qui  il  avait  laisse  le 
manuscrit  en  héritage. 

Ce  dictionnaire  est  fort  estimé  et  peut  tenir  lieu  du 
dictionnaire  de  la  Crusca.  Plusieurs  auteurs  en  ont  parlé 
très  favorablement  et  fiût  beaucoup  d'ologes;  nous  nous 
limiterons  k  reproduire  ici  quelques  lignes  de  la  Censure 
même  de  Lucques,  qui  suffiront  pour  faire  connaître  com- 
bien cet  ouvrage  de  notre  compatriote  est  estimé  en 
Italie  : 

^  Quello  che  da  lungo  tempo  si  desiderava  dagli  ama- 
jy  tori  tutti  deiritaliana  favella,  di  veder,  cioè,  rîunito  in 
„  un  sol  corpo  quanto  abbjsogna  in  ragion  di  lingua  agli 
„  scrittori ,  in  qualsivoglia  parte  délia  lettei'atura  e  délie 
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99  0  rti,  tî  stato  f elicemeiite  compito  nel  libro  clie  ha  per  titolo  : 

jj    Dizionario  universelle  crltico  ed  encielopedico  délia  lingua  Italiana. 

^  L'illustre  autore  di  csso,  gîà  da  gran  tempo  benemerito 

55  délia  nostra  lingiia  non  nieno  che  délia  francese,  pel  suo 

,9  Diiionario  francese  c  italiano,  ha  perfezionato  dopo  immense 

„  fatiche,  la  grand'opem  fin  d'allora  incomincîata  ;  e  spo- 

5,  gliando  interamente  î  pîii  accreditati  nostrî  scrittorî,  in 

55  particolare  i  Toscan! ,  lia  présenta to  al  pubbllco  sotto  un 

5,  sol  colpo  di  vista  il  quadro  împoneiite  délie  riechezze 

^  del  nostro  idioma.  Accoppiando  inoltre  alTordine  alfabe- 

^  tfco  ^11  suo  nuovo  metodo,  onde  agevohire  îl  ritrovamento 

55  délie  voci,  che  o  s'îgnorano,  o  non  si  presentano  pronta- 

,5  mente  alla  memoria  di  chi  sia  vago  di  rintraccîarle ,  e 

,5  ponendo  ad  un  tempo  sotto  locoliio  in  classi  distinte  tutti 

„  i  vocaboli,  e  modi  proprj  délie  materie  prese  a  trattare, 

„  ha  in  singolar  guîsa  meritato  il  favore  e  la  gratitudine 

„  degHtaliani  scrittorî.  „ 

ALBINI  Joseph,  comte,vice-amiral  et  sc^nateur  du  royaume, 
naquit  à  Villefranche ,  le  29  septembre  1780,  et  mourut  à  sa 
campagne  de  Spotorno,  prës  de  Gênes,  le  31  Juillet  1859, 
à.  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans. 

A  peine  âgé  de  dix  ans,  il  entra  au  service  en  qualité  de 
volontaire  dans  le  corps  Eeale  Equipaggi  ,  sous  la  surveil- 
lance de  son  père,  major  dans  ce  même  corps. 

H  n'y  avait  pas  encore  k  cette  époque  de  collèges  mili- 
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taîres,  et  il  dut  parcourir  tout  le  cours  de  pilotage,  et  par 
son  seul  mérite  s'ouvrir  la  carrière,  qui  devait  le  conduire  h, 
une  charge  aussi  ëminente.  Il  passa  par  tous  les  grades, 
avec  cette  lenteur  de  promotion  qui  caractérisait  cette 
époque,  c'est-à-dire  en  commençant  par  un  grade  honoraire, 
toujours  lentement  suivi  de  l'effectif. 

Joseph  Albini  commença  sa  carrière  dans  des  temps  de 
troubles  et  de  guerres  continuelles.  En  1793,  il  se  trouva  à 
l'attaque  de  Svaina,  dans  les  hauteurs  deBreglio,  avec  le 
corps  des  marins  enrégimentés. 

En  1794,  il  était  à  Toulon  avec  l'escadre  anglaise, 
espagnole  et  sarde,  et,  la  même  année,  il  prit  part  au  glorieux 
combat  de  la  frégate  sarde  I'Alceste,  qui  ne  se  rendit  qu'a- 
prës  deux  heures  d'une  lutte  obstinée,  contre  le  vaisseau 
français  le  Tonnant  et  les  frégates  la  Boudeuse  et  la  Junon. 

A  la  suite  de  ce  combat,  il  fut  envoyé  hTarascon,  comme 
prisonnier  de  guerre ,  et  y  attendait  le  sort  réservé  à  tous 
les  prisonniers  de  ces  temps  là,  lorsque  la  mort  de  Robes- 
pien-e  survint  à  temps  ;  il  fiit  mis  en  liberté,  ainsi  que  tous 
ses  compagnons  de  captivité. 

En  1796,  il  était  à  l'attaque  de  la  Madone  de  Vico  pour 
défendre  le  passage  du  Tanaro;  en  97  et  98,  il  prit  part  à  la 
défense  de  Loano  et  d'Oneille.  En  1804,  il  était  au  combat 
de  la  galère  la  Sainte-Thérèse  contre  une  galère  tunisienne; 
peu  de  temps  après,  à  celui  du  Benvenuto  avec  un  chebek 
tunisien. 
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En  1809,  il  fot  promu  au  grade  de  soiis4ieatenant  de 
vaisseau ,  pour  avoir  par  son  intelligence  et  son  courage 
sauve  la  irc^gate  anglaise  la  Volage.  Le  commandant  de 
cette  frégate  lui  envoya  des  certificats  si  flatteurs,  que  le 
gouvernement  anglais  lui  donna  la  faculté  de  prendre  du 
'service  dans  sa  marine. 

Il  passa  ensuite  au  commandement  du  Benvenuto;  il 
attaqua  et  battit  dans  le  port  d'Alghero,  en  Sardaigne ,  un 
chebek  anglais,  armé  de  huit  pièces  de  canon ,  et  lui  enleva 
trois  riches  prises  qu'il  avait  faites. 

Il  soutînt  encore  un  autre  combat  contre  une  galère 
tunisienne ,  qui  se  composait  d'un  équipage  très-nombreux. 
Pour  récompenser  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il 
s'était  conduit  dans  ces  différentes  entreprises,  il  fut  décoré" 
de  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Savoie. 

Il  captura  aussi ,  sous  le  feu  des  batteries  du  cap  Bon , 
un  bâtiment  tunisien,  et,  à  la  suite  de  ce  haut  fait  et  de 
tant  d'autres  du  même  genre,  que  nous  omettons  de  signa- 
ler pour  éviter  des  longueurs,  il  fut,  en  1819,  décoré  de  la 
croix  de  chevalier  des  Saints  Maurice  et  Lazare, qui  n'était 
alors  accordée  qu'aux  lieutenants-colonels  ayant  deux  ans 
de  grade. 

Albini  fut  de  tout  temps  un  grand  soutien  pour  le 
commerce;  dans  le  cours  de  sa  vie,  il  purgea  les  mers 
de  vingt-deux  navires  corsaires ,  tant  français  que  turcs 
et  algériens.  Il  commanda,  à  diverses  reprises,  environ 
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trente  navires  de  la  marine  royale,  avec  une  habileté  remar- 
quable. 

En  1838,  Sa  Majesté  ^  Volendo  commettere  ad  un  capo 
j^  che  all'alto  intelletto  congiungesse  una  consumata  espe- 
^  rienza  e  una  provata  fermezza  d'animo,  e  volendo  dargli 
y^  un'alta  testimonîanza  del  conto  in  oui  lo  teneva,  lo 
3,  prescelse  al  comando  délia  regia  fregata  la  Reqina  (1). ,, 

Il  fit  un  voyage  de  circumnavigation,  oîi  il  s'acquitta  avec 
tant  d'intelligence  de  sa  mission,  que  le  prince  Eugène 
de  Savoie,  qui  commandait  cette  expédition,  lui  conféra 
le  grade  de  commodore. 

En  1841,  il  fut  décoré  de  la  médaille  en  or  de  St-Maurice, 
que  Ton  ne  donne  qu'aux  chevaliers  de  Tordre^  qui  comptent 
dix  lustres  de  service  sans  interruption  ;  Tannée  suivante , 
il  fut  promu  au  grade  de  contre-amiral ,  commandant  le 
premier  département. 

En  1848,  il  fut  destiné  à  prendre  le  commandement  de  la 
flotte  dans  l'Adriatique.  Dans  le  cours  de  cette  campagne , 
le  roi  Charles-Albert,  voulant  lui  donner  une  nouvelle 
preuve  de  sa  souveraine  satisfaction ,  pour  sa  manière  de 
commander  l'escadre  dans  des  temps  si  difficiles,  lui  conféra 
le  grade  de  vice-amiral. 

Le  comte  Albini  ne  s'illustra  pas  seulement  dans  l'art 
militaire,  il  se  distingua  aussi  dans  des  œuvres  d'utilité 


(1)  Ces  paroles  sont  celles  contenues  dans  la  dépécbe  ministérielle. 
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publique.  Il  y  consacra  beaucoup  de  temps  et  fil  preuve 
de  grandes  connaissances. 

Il  publia  deux  ouvrages  hy drograpliiques ,  qui  fii-ent 
grand  honneur  au  corps  auquel  il  appartenait  :  Tun  con- 
sistait au  portulan  de  la  Sardaigue;  l'autre  ëtait  le  portulan 
et  carte  des  côtes  liguriennes,  avec  ses  guides  annexes. 

Ces  ouvrages,  très  estimes  des  hommes  compétents, 
furent  d'un  grand  avantage  pour  le  commerce ,  auquel  il 
les  dëdia. 

En  reconnaissance  de  cette  œuvre  toute  patriotique,  il 
reçut  la  dt^coration  de  Tordre  du  mérite  civil  de  Savoie. 

Le  vice-amiral  Albini  soutint  dignement  plusieurs  charges 
que  le  gouvernement  lui  confia,  toujours  comme  témoignage 
de  sa  haute  considération. 

Il  siégea,  comme  président,  au  conseil  consultatif  de 
marine,  au  conseil  de  sauté  maritime  et  k  celui  du  congrès 

0 

pennanent  de  marine;  il  sut  déployer,  dans  toutes  ces 
charges,  de  lïntelligeuce ,  de  l'exactitude  et  une  grande 
expérience. 

En  dernier  lieu,  le  gouvernement  voulant  lui  donner  un 
témoignage  honorifique  de  ses  longs  services,  le  nomma 
grand  cordon  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare. 

Le  comte  Joseph  Albini  avait  non-seulement  obtenu 
toutes  les  décorations  et  faisait  partie  de  tous  les  ordres 
de  l'Etat,  mais  il  était  décoré  également  de  Tordre  de 
Saint-Stanislas  de  Russie,  de  Medjidié  ottoman,  de  celui 


«     ** 
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d'Isabelle  -  la -catholîque   d'Espagne,  et  de  Tordre  de  la 
Couronne  du  Chêne  de  Hollande. 


AHESnfl  Guillaume,  né  h  Nice,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Marie,  était  prévôt  de  la  Cathédrale  et  fut  élevé  h 
la  chaire  épiscopale  de  Nice,  sa  patrie,  en  Tannée  1345, 
sous  le  nom  de  Guillaume  IV. 

Cet  insîgue  bienfaiteur  de  notre  église,  mourut  trois  ans 
après  sa  nomination,  le  6  septembre  1348.  Pendant  ce 
court  espace  de  temps,  il  ne  put  faire  qu'une  bonne  ti-ansac- 
tion  avec  Tabbé  de  Saint-Pons,  pour  les  décimes  de  Tabbaye. 

Sous  son  épiscopat  fut  publié  un  édit  trbs  favorable  au 
bien  temporel  de  l'église,  par  lequel  il  fut  établi  que  les 
biens,  laissés  par  legs  ou  par  testaments,  devaient  êti-e 
transmis  dans  le  courant  de  Tannée. 

La  pieuse  et  magnanime  libéralité  de  ce  prélat,  le  porta 
k faire  de  grands  et  magnifiques  dons  à  son  église;  il  obtint 
du  pape  Clément  VI ,  la  liberté  d'instituer,  pour  son  héritier 
universel,  son  successeur  à  Tépiscopat,  autre  niçois  de  la 
noble  famille  Sardine  ,  comme  nous  verrons  sous  ce  nom. 

ANDRIOU  Louis,  chevalier, né  à  Nice,  le  26  février  1766. 
Son  père ,  d'origine  suisse ,  était  à  la  solde  du  roi  Charles- 
Emmanuel  m. 

Louis,  tout  jeune  encore,  entra  lui  aussi  au  service,  dans 
le  régiment  Suisse-Grison  et  à  peine  commençait-il  à  se 
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perfectîoiiner  dans  la  camère  des  annes,  quëclata  la 
révolution  française.  Cette  ëpoque ,  si  fertile  en  événements 
militaires,  devait  lui  fournir  naturellement  les  moyens  de 
déployer  son  énergique  et  intrépide  fermeté.  Des  engage- 
ments presque  journaliers  avaient  lieu  sur  nos  Alpes  et  notre 
jeune  militaire  brûlait  d'y  prendre  part.  L'occasion  ne  se  fit 
pas  attendre  longtemps,  et  au  combat  de  TAutliion,  le  12 
juin  1793,  il  fit  preuve  de  la  plus  rare  valeur. 

Blessé  dans  cette  affaire,  il  reçut  du  Roi  la  décoration  des 
Saints  Maurice  et  Lazare.  Forcé  par  les  circonstances  de 
quitter  le  service  et  rêvant  des  temps  meilleurs,  Andrioli  se 
retira  à  Turin,  oti  il  se  mît  en  relation  avec  une  foule  de 
mécontents,  que  le  changement  de  gouvernement  avait 
frappés  dans  leur  position,  soit  d'employés,  soit  de  commer- 
çants. Tous  ces  liommes,  jaloux  de  l'honneur  national  et 
animés  d'un  sérieux  amour  de  la  patrie,  jugèrent  prudent  de 
dissimuler  le  caractère  politique  de  leurs  réunions  sous  les 
apparences  innocentes  d'une  société  littéraire.  C'est  ainsi 
que  se  fonda  la  Colonie  des  Pasteurs  de  la  Doire(1800).  Elle 
fit  bientôt  de  rapides  progrès,  gi-âce  à  la  direction  que  surent 
leur  imprimer  certains  hommes  de  talent  qui  en  faisaient 
partie.  Ses  travaux  et  ses  écrits  réussirent  à  soustraire  la  litté- 
rature piémontaise  à  l'influence  étrangère  et  à  lui  conserver 
son  caractère  propre.  Souvent  même ,  et  malgré  les  lois  qui 
régissaient  alors  le  pays ,  elle  ne  craignait  pas  dans  ses  poé- 
sies de  faire  une  vive  opposition  au  gouvernement  français. 
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Andrîoli,  sous  le  nom  de  Filinto,  fut  élu  secrëtaire  per- 
pëtuel  de  cette  colonie  poétique  ;  actif  et  laborieux,  il  veillait 
à  robservance  des  statuts;  il  aiguillonnait  les  autres  au 
trayail ,  et  leur  donnait  l'exemple  en  stimulant  son  imagi- 
nation  par  des  travaux  incessants.  C'est  ainsi  que  nous  lui 
devons  une  infinité  de  madrigaux,  sonnets  et  chansons 
parmi  lesquels  nous  devons  citer  une  ode  de  toute  beauté  à 
la  langue  italienne.  Ses  poésies  étaient  justement  appréciées 
au  point  de  vue  du  bon  goût ,  du  feu  de  la  composition  et  de 
la  mâodie  des  vers. 

Il  composa,  en  1805,  un  très  joli  poème  épique  à  Ségurana, 
qui  lors  de  sa  publication  lui  valut  de  la  part  du  conseil 
municipal  de  Nice,  en  sa  séance  du  5  juin  1807,  une  mé- 
daille  en  or.  Ce  témoignage  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  portait  d'un  côté  l'effigie  de  l'Empereur  et  de 
l'autre  une  inscription  indiquant  le  motif  pour  lequel  il  lui 
avait  été  décerné. 

Andrioli  ne  chercha  point  seulement  dans  la  poésie  uû 
soulagement  à  ses  maux  ;  il  cultivait  aussi  les  arts  et  se 
fit  même  une  certaine  réputation  comme  violoniste.  D'uû 
caractère  vif  et  spirituel,  il  était  fort  recherché  dans  la 
société  qu'il  égayait  de  ses  bons  mots  et  de  ses  chansons. 
H  menait ,  comme  Ton  dirait  de  nos  jours ,  une  vie  d'artiste 
et  semblait  avoir  ressuscité  cet  ancien  type  du  troubadour, 
à  la  fois  guenier,  poète  et  musicien.  Les  événements  poli- 
tiques, qui  survinrent  alors,  en  changeant  la  face  des  choses 
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modifièrent  aussi  son  genre  d'occupation.  Abandonnant  la 
poésie  pour  des  œuvres  plus  sérieuses,  Andrioli  se  mit  h 
écrire  les  annales  militaires  de  Savoie,  s'aidant  dans  ce 
travail  de  tout  ce  qui  avait  paru  précédemment  sur  ce  sujet. 

Il  fut  réintégré  avec  son  grade  dans  l'armée  Royale,  et  k 
Tancienne  décoration  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  il  eut 
l'honneur  de  joindre  celle  de  Tordre  militaire  de  Savoie. 

En  1818,  il  fut  fait  major  sous-adjudant-général  attache 
à  la  division  de  Savoie ,  et  obtint  ensuite  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel d'infanterie,  dans  l'état-major  général. 

Parvenu  à  sa  soixante-treizième  année ,  il  fut  pris  d'une 
fièvre  catarrhale  dont  il  mourut  h  Turin ,  le  8  novembre 
1838 ,  regretté  de  ses  nombreux  amis. 

Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  les  suivants  : 

Segurana,  Poema  in  sei  Canti,  1  vol.  in-8*,  Nice,  Société  Typo- 
graphique, 1806. 

La  seconde  édition  augmentée  de  notes ,  etc. ,  imprimée 
à  Turin,  par  André  Alliana,  1827. 

(b)  Epistola  a  Nùea  mariUima^  1  vol.  in-folio ,  Nice,  Société 
Typographique,  1818. 

(b)  La  Primavera  Nicese  deWanno  1821,  1  vol.  in-folio ,  Nice , 
Société  Typographique ,  1822. 

(b)  Annoii  MUUari  dei  BeaK  di  Savcja,  dal  1000  sino  cH  1800, 3  vol. 

in-8*,  Turin,  par  Alliana  et  Paravia,  1826. 

AHFOSSI  Auguste,  né  à  Nice  en  1812,  commença  ses 
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ëtudes  chez  les  Jésuites.  L'aversion  qu'il  conçut  tout  d'abord 
contre  ses  bons  pères  se  changea  plus  tard  en  une  haine , 
dont  en  maintes  circonstances  il  sut  leur  donner  la  preuve. 
Pendant  son  séjour  au  collège  il  rédigea  contre  eux  un 
écrit,  qui  motiva  son  expulsion. 

Abandonnant  alors  le  latin,  il  s'adonna  aux  mathéma- 
tiques. 

Vers  cette  époque,  un  fait  par  lui-même  insignifiant, 
vint  changer  complètement  le  cours  de  la  vie  d'Anfossi. 
Un  prêtre  de  Menton ,  nommé  Trenca,  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin,  s'était  attiré  l'animosité  de  plusieurs  per- 
sonnes qui  demandèrent  et  obtinrent  son  expulsion  de  Nice. 
Le  parti  contraire  voulut  s'y  opposer;  un  rassemblement 
s'en  suivit.  Au  moment  du  départ,  dans  la  rue  Cinq  Caire, 
on  en  vint  aux  mains  et  les  carabiniers  durent  intervenir  ; 
mais  n'étant  pas  assez  nombreux  pour  maintenir  la  foule 
qui  grossissait  toujours ,  ils  envoyèrent  chercher  du  renfort 
à  la  caserne  voisine  de  Saint-Augustin.  Une  compagnie  de 
chasseurs  sardes  vint  à  leur  aide^  baïonnette  en  avant ,  et 
dissipa  le  rassemblement  en  partie  composé  déjeunes  gens. 

Anfossi  était  du  nombre  et  craignant  pour  lui  les  con- 
séquences fâcheuses  de  cette  affaire,  il  se  décida  à  passer 
en  France. 

H  y  prit  du  service  dans  les  grenadiers  à  cheval  oîi  il  ne 
tarda  pas  à  gagner  le  grade  de  maréchal-des-logîs. 

Quand  il  fut  question  de  former  la  légion   étrangère, 
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Anfossi  fut  désigné  pour  en  faire  partie ,  mais  se  souciant 
peu  d'appartenir  à  ce  corps,  il  demanda  et  obtint  son  congé. 

De  retour  à  Nice,  il  se  mit  de  nouveau  à  étudier  les 
mathématiques,  puis  s'enrôla  dans  Tartillerie;  mais  cette 
position  obscure  et  subalterne  ne  s'accordant  pas  trop  avec 
ses  rêves  d'ambition ,  il  préféra  retourner  en  France  oti  il 
demeura  quelque  temps. 

En  1833,  Anfossi  passa  en  Egypte  et  entra  comme  ins- 
tructeur dans  les  troupes  de  Méliémet-Âli ,  au  moment  de 
la  guerre  que  soutint  ce  prince  pour  l'indépendance  de 
l'Egypte.  Anfossi  se  conduisit  si  vaillamment  dans  toutes 
les  rencontres,  qu'Ibrahim  -  Pacha  l'éleva  au  grade  de 
colonel  et  le  combla  d'honneurs  et  de  récompenses. 

Lors  de  la  conclusion  de  la  paÎK,  Anfossi  donna  sa 
démission,  et  passa  à  Smyme  où  il  ouvrit  une  maison  de 
commerce  qui,  en  peu  de  temps,  prit  un  certain  essor  et  un 
développement  auquel  il  consacra  plusieurs  années.  Mais 
les  symptômes  de  la  révolution  italienne  se  manifestant  de 
tous  côtés,  lui  firent  abaqdonner  son  commerce  pour  eoorir 
de  Trîeste  à  Venise  et  de  Venise  en  Lombardie. 

Aussitôt  arrivé  à  Milan ,  il  forma  un  régiment  de  volon- 
taires auquel  il  donna  le  titre  de  Chasseurs  de  la  Mort. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  ici  sur  l'insurrection  de  Milan , 
je  veux  seulement  faire  connaître  les  prodiges  de  valeur 
de  notre  concitoyen  dans  ces  cinq  journées  mémorables^; 
je  crois  devoir  reproduire  textuellement  quelques  lignetf  da 
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Panteon  dei  Martibi  Italiani,  car,  bien  certainement ,  le^ 
traduire  ce  serait  aflfaiblir  la  force  de  la  verve  de  Tëcrivain, 
•  n  vessillo  tricolore  sorvolava  aile  case  e  aile  barrî- 
jf  eate,  lo  stormo  délie  campane  rispondeva  al  cannoiieg* 
9  giamento  nemico  ;  gli  armati  non  sapean  vincer  grinermi  j 
9  gli  inermi  conquîstavano  i  cannoni;  i  soldati  non  sapean 
5,  «nperare  le  barricate  ;  il  popolo  espugnava  Ip  posizionî, 
^  E  qui  rilusse  maggiormente  il  sommo  valore  deirÂnjK>ssî 
9  che  veglîava  eccitando  gli  amici,  e  organîzzando  gli 
9  assalti.  Egli  che  pregato  caldamente  da  un  ^uo  amîco, 
^  il  17,  a  correre  per  aiuti  in  Piemonte,  resta  va  dicendo 
,,  che  il  sno  destîuo  lo  legava  a  Milano  ;  Egli  cbe  sulFalba 
„  del  18  scrivea  e  pubblicava  il  primo  programma  di 
,,  aperta  insurrezione;  Egli  che  era  stato  al  popolo  maestro 
„  di  barricate ,  esempio  d'intrepidità ,  e  che  si  mescea  per 
„  tutto  alla  pugna,  fece  una  bellîssima  e  onoratîssima' 
y  prova.  Seguîto  da  alcuni  gîovanî  armati  di  fucili,  uscï 
,,  dalla  contrada  dei  BIgli  alFaperto  contro  il  nemico. 
jf  Abbassate  ch^ebbe  Tarmi  verso  quegli  archi  di  sasso, 
^  detti  portoni  di  Porta  Nuova,  dove  stava  un  drapello  dî 
j,  austriaci ,  questi  apriron  le  file ,  e  scoprirono  due  can- 
^  noni ,  che  presero  a  tirar  alla  cieca  contra  i  mûri  dei 
y,  corso  e  délia  contrada  del  Giardino.  Ma  quei  giovanî 
9  avanzadosi  di  casa  in  casa  e  facendo  sopr'essi  un  fooco 
9  continuo,  telto  loro  un  cannone,  ne  li  scacciarono,  e 
^  TAnfossi  piant6  di  sua  mano  sui  bastioni,  dopo  avorl» 
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9  bacciata,  la  santa  bandiera  italiana,  c  di  poi  li  mnnï per 
,  forma  che  il  nemîco  non  lî  potè  pih  espngnare,  e 
5,  furono  la  prima  fortezza  del  popolo.  H  nemico  era  ancora 
55  al  terzo  gîomo  nel  cnore  délia  città  ;  ma  il  popolo  gli 
5,  moltiplicava  sempre  addosso  mag^ore,  Anfossi  quel 
jf  giorno  fece  pur  mîrabili  prove  : 

^  Ardente,  attivo,  infatîcabile ,  scon-e  tutta  la  linea 
^  d'attacco;  s'arrischia  fuori  délie  barricate  per  studiar 
^  nuove  oflFese,  per  assalire  e  stiingere  sempre  piti  gli 
^  austriaci,  per  assicurare  al  possibile  î  difensori.  Tenta 
j,  un  passaggîo  sotteiTaneo  a  Porta-Tosa  ;  studîa  ed  im- 
j,  prende  î  più  ardîtî  mezzi  per  comunicare  colle  campagne  ; 
jp  veglîa  contînuo  aile  dîfese,  aile  munîzioni,  agli  armati, 
^  aile  barricate.  AftVanto  da  stanchezza,  eede  al  sonno,  e 
^  tranquîllo  dorme  in  mezzo  al  tiionar  del  cannone,  allô 
j,  Btormo  délie  campane  ed  airincessante  gridar  del  popolo  ; 
5,  brève  ora  a  lui  basta,  ed  al  primo  allarme  è  in  piedi,  e 
^  vola  al  perîcolo,  niiUa  résiste  a  lui  e  a'  suoi  fedeli  com- 
^  pagni.  Pénétra  in  lutte  le  case,  tenta  tutte  le  vie,  e 
„  riesce  a  snidare  il  croato  dalla  piazza  S.  Fedele,  dal 
„  palazzo  Marino  e  dalla  Scala  ^^K 

jj  Con  raddoppiamento  di  valore  e  di  coraggîoj  egli 
„  rispondeva  alla  virth  del  popolo,  ch'evocata  da  lui,  era 
jf  venuta  in  aperto,  ed  all'onore  dei  cittadini  che  l'aveano 


(1)  Mémoire  inédit  de  Paul  Robiatî. 
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jf  connumerato  al  comitato  di  difesa.  Rifiutato  Tarmistizio 
^  radetzkiano,  il  quarto  giorno  si  prosegui  la  battaglia. 
^  I  cittadini  eran  pressocliè  padroni  délia  cerchia  piîi 
^  interna  e  popolosa  di  Milano.  Eestavano  solo  a  vincere 
jf  il  comando  générale,  la  caserma  di  San  Francesco  e  il 
jy  palazzo  del  genio. 

„  Intorno  a  questo  si  mise  TAnfossi.  Egli  dispone   ia 

yy  belFordine  molti  armati  alla  difesa  délie  barricate  clie 

^  sono  intomo  al  palazzo,  e  con  poclii  valorosi  entra  al 

^  palazzo  che  gli  è  di  faccia,  il  monte  di  pietà.  Divide  i 

^  suoi  aile  finestre,  ammonendoli  come  dovessero  pararsi 

jy  dai  colpi,  come  ofFendere;  sollecito  maestro  di  cautele 

yy  a'  suoi,  egli  si  scopre  imprudentemente  al  nemico,  che 

jf  lo  appunta,  mentre  ricarica  il  suo  piccolo  cannone  con 

^  cui  tenta  di  scassinare  la  porta  del  genio.  Ferito  mor- 

„  talmente  al  capo,  cade  in  terra  in   un  lago  di  sangue,. 

jy  H  suo  ajutante  Robiati,  che  mai  si  partiva  da  lui,  lo 

jy.  raccoglie,  lo  trae  in   una   caméra  attîgua,  invocando 

jf  largamente  e  in  darno,  i  soccorsi  delFarte.  Il  Robîati  si 

yy  Btruggea  di  dolore ,  gli  era  largo  di  tutto  Tajuto  ch'egli 

^  potea,   e  vedendolo  mancare,  lo  chiamava,.  e  n'avea 

jf  per  sola  risposta  una  stretta  di  mano.  Veniva  finalmente 

yf  il  protomedico  Giannelli,  e  più  tardi  il  chirurgo  Bertani , 

j,  ma  Tarte  non  potea  camparlo.  Aile  quattro^  tra  le  lacrim& 

^  dei  presenti,  e  Turla  di  gioja,  che  annunciavano  caduta 

j,  il  palazzo   del  genio,  egli  spîr6,  Nella  notte ,  la  salma. 


32  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

^  del  prode  venne  trasportata  a  San  Fedele  per  cura  del 
^  coadiutore  Carpani ,  e  di  là  poi  alVospedale  maggiore , 
^  e  calato  in  un'apposita  fossa. 

^  I  cittadinî  continuarono  la  vittoria.  Preso  il  gênerai 
5,  comando,  si  spinsero  il  quinto  giorno,  fino  alla  cerchia 
yy  dei  bastioni.  A  mezzodi,  eran  già  penetrati  sul  bastione 
^  di  Viarenna. Verso  sera,  espuguarono  Porta-Tosa.  Allora 
jf  Badetzki,  vicino  a  vedere  divise  e  accerchiate  le  sue 
y^  ultime  posizioni,  valendosi  del  rumore  di  tutte  le  artî- 
j^  glierie  e  délia  confusione  di  molli  incendi,  lasciando  ai 
j^  cîttadini  un  trofeo  di  quattro  mila  cadaveri,  si  awi6 
j^  occultamente  alla  vol  ta  di  Lodi. 

y^  Cosi  ti'ionfava  Milano,  e  TAufossi ,  cli'avea  si  valoro- 
^  samente  combattu  tu  per  loi,  non  poto  assidersi  suUe 
,,  vittrici  barricutc  e  rallegrarsi  délia  fuga  dello  sconfitto 
9  nemico.  ^ 

Le  soir  du  21,  le  conseil  de  guerre  donna  pour  mot  d'or- 
dre aux  combattants  :  Augusto  —  Anfossi.  —  Nom  qui 
fut  grave  sur  le  marbie  parmi  les  héros  de  1848. 

ANGE  Gabriel  (  le  Père),  de  Nice,  lecteur  de  théologie 
des  Mineurs  reformes  de  St-François,  prédicateur  de  grand 
talent,  composa  un  discours  en  l'honneur  de  la  Vierge 
sainte  Claire  intitulé  :  l'Aquila  Bossa  ,  par  allusioE  a^x 
armes  de  la  ville  de  Nice  ;  dans  ces  armes ,  Nice  est  repré- 
sentée sous  la  forme  d^une  femme  couverte  d'une  cuirasse, 
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Telme  ea  tête,  le  cœur  ouvert  et  au  milieu  du  cœur  la 
croix  blanche  de  Savoie,  de  la  main  droite  elle  tient  une 
ëpée ,  de  la  gauche  un  ëcusson ,  portant  sur  champ  blanc 
un  aigle  rouge,  aux  ailes  ouvertes,  et  elle  s'appuie  sur  un 
écueil  vert  à  trois  pointes ,  au  dessous  la  mer.  A  ses  pieds 
repose  un  chien,  symbole  de  sa  fidëlitë,  avec  ces  mots: 

NiCEA  FiDELIS. 

Sur  la  recommandation  des  consuls ,  le  grand  conseil 
ordonne  l'impression  de  cette  œuvre  aux  fi-ais  de  la  ville. 

(b)  L'Aquila  Rossa,  1  vol.  in-8',  par  Jean  Romero,  Nice 
1684. 


ANGE  (  le  Père  )  de  Lautosque ,  religieux  de  Tordre  des 
Mineurs  reformes  de  St-François.  Nous  avons  de  lui  l'ou- 
vrage suivant ,  écrit  en  latin. 

(b)  Theatrum  Regularium  cum  Supplemento.  1  vol.  iu- 
8*,  imprime  à  Rome  par  François -Antoine  Galleri  en 
1700. 


ARHALDO  Pierre-Antoine,  naquit  à  Villefranche  en 
1638  ;  il  ëtait  doué  d'une  telle  précocitë  qu'à  l'âge  de  seize 
ans  il  avait  dëjà  compose  un  livre  de  piëtë  intitule  :  Il 
TsiaiLio  Céleste  ;  il  fit  de  brillantes  ëtudes  qu'il  avait  termi- 
nas à  4ix-sept  ans.  Il  alla  ensuite  étudier  le  droit  canon  au 
ooU^e  de  Brera  à  Hilan,  fut  reçu  docteur  et  devint  plu« 
tard  protonotaire  apostolique,  possédant  également  bien  le 
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latin  et  ritalîen,  il  nous  a  laissé  dans  ces  deux  langues 
plusieurs  ouvrages  non  moins  remarquables  par  la  verve 
que  par  l'élégance  du  style.  Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  : 
io  n  Trigïlio  Céleste,  in  Iode  di  Gesà ,  Maria  e  Giuseppe^  Milan  y 
1653,  par  Jules-César  Malatesta  ;  —  2*  Ehgia  in  laudem  episcopi 
nicœensis.  Milan  1655,  par  Malatesta.  —  5*  Pro  fawstissima  ioU 
orhi  icrrarum  sanctisslmi  D.  nostri  Alcrandri  VIT  y  Pontif.  Max,  inaugu- 
ratione  ad  solium  vaiicanum.  Milan  1656,  par  Dionise  Gariboldî  ; 

—  4*  Faustum  opiatœ  pacis  augurium  ex  emhlentate  Aîciafi,  cujus  est 
inscriptio  :  ex  belîo  pax  :  disserlatio  parœnctica,  Milan,  1658;  — 

5»  Poeticœ  graiulationes  sereniss.  principi  Monecœo  Ilonorato  Ily  Valaitino 
duci,  Franciœpari^  magno  cquiti  sancii  sjnritus,  etc. ,  etc.,  Milan  ,  par 
Philippe  Ghisolfo,  in  4'  ;  —  6'  La  Gloria  vcstita  a  lutto  per  la 
morte  di  Carlo  Emanucle  II,  diica  di  Savoja,  poème  en  octaves, 
Turin ,  1676,  par  B.  Zappata  ]  —  ?•  Il  Glardmo  dcl  Piemonte  oggi 
vivente  neÏÏanno  1673,  divisa  in  principi ,  dame,  prdati,  abaU,  cavalieri, 
ministri,  ecc, ,  ecc. ,  Turin ,  par  B.  Zappata ,  1673,  in-8'.  C'est  un 
recueil  de  sonnets,  d'odes  ou  chansons,  k  la  louange  des  per- 
sonnes les  plus  illusti'es  de  la  cour  de  Turin,  de  ces  temps-là. 

—  8^  La  Grazia  difesa  di  Antonio  Arnaldo.  —  Consulta  poetico  aWA.  jB. 
di  Carlo  Emanude  IL  —  Codice  Cartaceo  deîla  biblioteca  délia  regia  uni' 
versità  di  Torino  ;  —  9"*  Le  Grandezze  e  la  Gloria  délia  B.  Casa  di  Savoja. 

—  Oda  lirica  di  Pietro  Antonio  Amaudo  aWA.  R,  di  Carlo  Emanude  II. 

—  Codice  Cartaceo  dd  secolo  XVII  délia  regia  universilà  di  Torino;  — 
lOo  rAnfiieatro  dd  Fo^e,  Turin,  1674,  in-8°;  —  1Î9  GU  OssequH  dd 
Pamaso  agïi  itlusfri  ddla  casa  Vemuz,  vivcnti  nd  1673^  Turin,  m-16. 
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ARNAUD  DE  Villeneuve,  médecin,  thëologien  et  alchi- 
miste, vivait  vers  la  fin  du  XIIP  siècle.  L'on  n'est  d'accoi-d 
ni  sur  l'époque ,  ni  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  naquît  à  Villeneuve ,  petit  village  voisin  de 
Montpellier,  d'autres  en  Catalogne ,  en  Languedoc,  en  Pro- 
vence, oîi  existent  des  bourgs  de  nom  de  Villeneuve  ;  mais, 
selon  nous,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  l'enregistrer  parmi  les 
célébrités  du  comté  de  Nice.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  notre 
opinion  c'est  que  nous  avons  eu  et  que  nous  avons  encore 
des  familles  de  ce  nom.  Ainsi,  en  1460,  par  exemple,  nous 
avions  un  consul  du  nom  d'Arnaud  et,  pour  ce  qui  est  de  la 
désignation  de  Villeneuve,  nous  possédons  un  village  de  ce 
nom, le  même  d'où  Alberti,  l'auteur  du  dictionnaire, tire  son 
titre.  Quoiqu'il  en  soit,  Arnaud  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion, et  c'est  à  lui,  ainsi  qu'à  son  disciple  Raymond  Lulle 
qu'il  faut  attribuer  la*^majeure  partie  des  progrès  faits  à 
cette  époque  en  chimie;  c'est  à  lui  que  nous  devons  la 
découverte  des  acides  sulfuiiques ,  muriatique  et  nitrique  ; 
celle  de  la  propriété  de  l'alcool  de  retenir  les  principes 
odorants  et  sapides  des  végétaux ,  et  enfin  les  premiers  essais 
réguliers  de  distillation  qui  l'amenèrent  à  trouver  l'essence 
de  térébenthine. 

Arnaud ,  comme  la  plupart  des  chimistes  de  son  temps, 
cherchait  la  pierre  philosophale ,  et  c'est  en  essayant  de 
faire  de  l'or,  qu'il  était  arrivé  aux  découvertes  citées  plus 
haut. 
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Comme  médecin ,  sa  réputation  n'est  pas  aussi  grande 
que  comme  cliîmiste.  Il  fut  -pourtant  un  de  ceux  qui  se 
montrèrent  le  moins  serviles  imitateurs  de  la  doctrine  des 
•  Arabes,  doctrine  qui  dominait  tous  les  savants  de  ce  temps 
là.  Il  connaissait  plusieurs  langues,  surtout  le  grec,  l'hébreu 
et  l'arabe. 

Il  fit  plusieurs  voyages  principalement  en  Espagne  et 
séjourna  longtemps  à  Paris  et  à  Montpellier  où,  dit-on,  il 
fut  régent  de  la  faculté. 

A  ses  connaissances  médicales,  Arnaud  associa  des  rêve- 
ries sur  l'astrologie  :  c'était  la  folie  de  son  siècle  ;  il  prédit 
la  fin  du  monde;  et  avança  des  propositions  qui  lui  attirè- 
rent la  censure  ecclésiastique.  Il  fut  obligé  de  s'enfuir  en 
Sicile  poursuivi  par  l'université  de  Paris  comme  hérétique. 
Ces  propositions  se  réduisaient  h  celle-ci  : 

^  Les  œuvres  de  charité  et  les  services  que  rend  à  l'hu- 
„  manité  un  bon  et  sage  médecin  sont  préférables  à  tout 
„  ce  que  les  prêtres  appellent  œuvre  pies,  aux  prières  et 
„  même  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  „  En  Sicile ,  il  fîit 
U'ès  bien  reçu  par  Frédéric  d'Aragon  qui  lui  confia  des 
missions  diplomatiques,  et  par  Robert,  roi  de  Naples. 

Clément  V,  tombé  malade  à  Avignon,  fit  réclamer 
Arnaud  pour  venir  le  soigner,  mais  dans  la  traversée  le 
vaisseau  fit  naufi-age  et  Arnaud  périt,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans,  en  1314^  et  fut  enterré  à  Gênes. 

Le  pape  fat  si  fort  affligé  de  sa  mort  qu'il  ordonna,  sous 
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peine  d'excommunication,  qu'on  lui  remît  un  traité   de 
Pkaxi  Mbdica  ,  que  lui  avait  promis  le  docteur. 

Arnaud  écrivit  divers  traités  qui  se  ressentent  du  style 
de  répoque,  ils  sont  généralement  courts  et  semblent 
plutôt  des  mémoires,  des  consultations  que  des  traités  dog- 
matiques. 

n  fit  pendant  sa  retf  aite  en  Sicile  divers  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  devons  citer  son  commentaire  sur  l'école  de 
Saleme. 

Behola  ScUermUanœ  Opusctdum,  et  un  traité  De  Cons&^anda  juvenr 
Me  ^  et  de  retardante  sefiedufe,  qu'il  dédia  au  roi  Robert* 

H  fut  accusé  de  magie ,  et  Mariana  va  jusqu'à  lui  repro-- 
cher  d'avoir  essayé  de  former  un  homme  avec  de  la 
semence,  mêlée  dans  une  citrouille  à  de  certaines  drogues. 
Ce  bizarre  essai  ne  ferait  supposer  tout  au  plus  que  la 
marcbe  fausse  d'un  esprit  bouillant  et  avide  de  connais- 
sances ;  du  reste ,  c'était  le  reproche  banal  qu'on  faisait  à 
tous  les  génies  extraordinaires  de  ces  temps  de  ténèbres. 

La  condamnation  suspendue  par  la  protection  du  pape 
Clément  V  contre  Arnaud  par  les  théologiens  de  Paris,  ftit 
renouvelée  trois  ans  £^rès  la  mort  de  ce  pontife ,  par  l'in- 
quisiteur de  Tarragone ,  et  on  censura  quinze  propositions 
de  notre  Docteur.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  réunies  en  un 
iCfHl  Tolume.La  première  édition,  avec  préface,  parut  à 
hyoU^  in-^folio,  en  1504;  plusieurs  éditions  ont  été  impri«- 
mées  du  ibême  format,  à  Paris,  1609  ;  Venise,  lôlé;  Lyon, 
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1520,  avec  la  vie  d'Arnaud,  par  Symphorien  Champier;  à 
Baie,  en  1515,  en  2  vol.,  avec  des  annotations;  et  à  Aix, 
en  1719,m.l2. 

ASTRA60  (d')  Nicolas,  né  à  Nice,  vicaire  ëpiscopal, 
homme  très  drudit,  excellent  jurisconsulte,  connu  par 
ses  doctes  Alleqazioni  en  matières  légales.  Il  a  laissé 
divers  manuscrits ,  principalement  celui  relatif  à  la  défense 
d'une  cause  qu'il  soutint  en  faveur  de  Bertrand  Richiero , 
des  seigneurs  d'Eze,  qui,  le  14  décembre  1486,  avait  cédé  à 
Pierre  de  Grasse,  seigneur  de  Bornes ,  les  droits  qui  pou- 
vaient lui  appartenir  sur  les  châteaux  et  la  juridiction  de 
Todon,  cause  qui  fit  grand  hrult  k  cette  époque  et  qui  lui 
valut  de  grandes  félicitations  de  la  part  de  toute  la  haute 
et  savante  magistrature. 


ASTRIA  Jean-Baptiste,  né  à  Nice,  théologien  de  la 
compagnie  de  Jésus,  prédicateur  très  fervent  delà  parole 
de  Dieu. 

Il  est  auteur  d'un  livre  en  italien  qui  porte  le  titre  de 
La  Viia  delPadre  Gioseffo  Anchietla,  imprimé  à  Bologne,  par  les 
héritiers  Benae,  en  1651. 

ASTRUGA  François,  docteur  ès-lois  très  distingué,  naquit 
à  Sospello  en  1470.  Dans  l'histoire  de  cette  ville  il  est  placé 
parmi  ceux  qui  varia  tempora  litteris  clarubrunt.  Ou  le 
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dît  auteur  d'un  traité  De  piqnoribus  et  hypothecis,  qui  fut 
imprimé  U  Nice,  en  1512. 

AUBRT  Hyacinthe-Louis -Victor- Je  an-Baptiste,  dessi- 
nateur-lithographe,  naquit  àNice,le31  octobre  1797,  où 
son  père  François-Augustin ,  français  d'origine,  remjilissait 
les  fonctions  de  payeur  du  département  des  Alpes -Ma- 
ritimes. 

Le  jeune  Aubry  manifesta  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  mathématiques  et  le  dessin.  Il 
obtînt  au  concours  le  titre  de  boursier  communal  de  la 
ville,  et  put  ainsi  continuer  de  brillantes  études  au  lycée 
de  Nice.  Sa  place  était  sans  doute  marquée  à  l'école 
Polytechnique,  mais  les  événements  politiques,  survenus  en 
1814,  changèrent  ses  projets.  Nommé  payeur  de  la  guerre 
à  Antibes,  il  quitta  bientôt  cet  emploi  pour  se  fixer  à  Paris. 
Entré  au  ministère  des  finances,  le  1®'  mai  1816,  en  qualité 
d'employé,  il  put,  malgré  ses  laborieuses  fonctions  adminis- 
tratives, donner  carrière  à  sa  vive  passion  pour  les  arts  du 
dessin.  Mais  il  lui  fallut  une  rare  énergie  pour  lutter  victo- 
rieusement contre  les  obstat^les  sans  nombre,  accumulés 
autour  de  lui . 

N'ayant  que  son  travail  pour  protection ,  il  accomplissait 
son  devoir  avec  un  zèle  infatigable  ;  et  c'était  seulement 
dans  les  courts  instants  que  lui  laissait  son  emploi ,  le 
dimanche  et  le  soir,  souvent  même  aux  dépens  de  son  som- 
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iiieil ,  qu'il  pouvait  se  livrer  à  ses  chères  études  de  l'antique 
et  de  la  nature. 

Ses  progrès  furent  rapides  ;  aussi  Girodet ,  auquel  il  fiit 
présenté  par  la  baronne  Larrey,  élève  de  David ,  lui  oflfrît- 
il  ses  conseils  et  son  appui.  C'est  sous  le  haut  patronage  de 
ce  maître,  alors  à  l'apogée  de  sa  réputation,  qu'Aubry 
aborda  le  concours  d!e  l'école  des  Beaux  Arts,  oîi  il  recueillit 
de  nombreux  et  légitimes  succès,  en  même  temps  qu'il  se 
liait  d'amitié  avec  les  célébrités  artistiques  de  son  époque. 

Bientôt  des  réformes  administratives  ayant  privé  de 
sa  place  le  jeune  Aubry,  il  dut  prendre  une  décision  impor- 
tante ,  de  laquelle  allait  dépendre  son  avenir.  La  vocation 
d'Aubry  n'était  point  douteuse  :  il  devait  être  artiste  ;  mais, 
dans  la  noble  carrière  des  arts,  il  existe  plusieurs  routes 
qu'il  n'est  pas  toujours  indifférent  de  choisir,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  fortune  ;  aussi  Aubry,  bien  que  fortement 
entraîné  vers  la  haute  peinture,  préféra-t-il  l'art  de  la  litho- 
graphie, oîi  il  devait  illustrer  son  nom.  En  cela,  Aubry 
montra  que  l'amour  de  l'art  ne  lui  faisait  point  oublier  ses 
devoirs  de  chef  de  famille.  Marié ,  dès  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  à  une  femme  selon  son  cœur,  il  était  déjà  père  de 
plusieurs  enfants  quand  il  fut  privé  de  son  modeste  emploi 
au  ministère  des  finances;  aussi  Tartiste  dut-il  se  féliciter 
en  ces  graves  circonstances,  de  s'être  exclusivement  adonne 
à  l'art  reproducteiu-  qui,  dans  ses  mains  habiles,  allait 
s'élever  au  rang  des  arts  supérieurs  et  rivaliser  souvent 
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avec  l'art  de  la  gravure,  tout  en  assurant  le  bien-être  de 
sa  &niille  ^^K 

Indépendamment  des  raisons,  dont  Téloquence  était  irré- 
sistible pour  un  noble  cœur  tel  que  celui  d'Aubry,  on  doit 
signaler  peut-être  aussi  le  vif  désir  que  Girodet  manifestait 
de  voir  son  élève  se  consacrer  à  la  lithographie ,  art  qui 
n'était  alors  qu'à  son  début,  mais  dont  Fauteur  d'AxALA 
entrevoyait  la  haute  importance  dans  un  avenir  prochain. 

Les  premiers  travaux  d'Aubiy-Lecomte  parurent  en 
1821  et  firent  sensation.  Elève  reconnaissant,  Aubry- 
Lecomte  voulut  débuter  par  la  reproduction  d'un  ouvrage 
de  son  illustre  professeur,  et  publia  seize  planches  repré- 
sentant des  fragments  de  la  vaste  composition  d'OssiAN* 
Ce  coup  d'essai  fut  un  véritable  coup  de  maître.  Toutefois, 
Aubry-Lecomte  n'eut  pas  toujours  le  même  bonheur  dand 
le  choix  de  ses  modèles.  Nous  le  voyons,  en  1822,  consa- 
crer son  crayon  à  la  reproduction  d'œuvres  secondaires  : 

La    BéPSIHANDE,    l'EsPIÈGLEBIE ,   I'InTjSbIEUR   DU    CORPS-DE- 

QAKDE  et  la  Marchande  d'eau-de-vie  ,  tableaux  de  Duval 
Lecamus.  Mais  bientôt  l'artiste,  revenant  à  ses  maîtres 
favoris,  exécuta  d'une  manière  supérieure  :  I'Enpant  Jjêsus, 


(1)  Lorsqn'Aubry  se  maria  à  M"*  Lecomte,  il  joignit  alors  le  nom  de 
8a  femme  au  sien.  Il  n'est  connu  dans  les  arts  que  sons  le  npm  d'Aubry- 
Lecomte.  En  agissant  ainsi,  Fartiste  yoalait  éviter  d'être  confonda  avec  ses 
confrères  portant  le  nomd'Aubry  ;  de  plus,  il  slionorait  de  joindre  à  son  nom 
celui  de  son  beau-père. 
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d'après  le  Guide,  et  l'admirable  Portrait  de  Casimir  Pékieit, 
dû  à  l'habile  pinceau  de  M.  Hersent, 

Dans  la  même  année ,  Aubry-Lecomte  lithographîa  en 
grand  les  têtes  d'ËNDTMiON  et  de  Zéphyr  ,  ainsi  que  celle? 
d'ÂTALA  et  du  Père  Aubrt,  d'après  Girodet;  puis  encore 
le  Portrait  pe  Madame  de  Prony,  signé  du  même  maître, 
ainsi  qu'un  chef-d'œuvre  de  finesse  et  de  grâce ,  les  Enfakts 
DE  Frange  (le  duc  de  Bordeaux  et  Mademoiselle),  d'après 
Fexcellent  tableau  de  M«  Hersent 

Artîffte  in£Eitigable ,  Aubry-Lecomte  vit  sa  réputation 
grandir  rapidement,  et  sa  célèbre  Dan  aie,  d'après  Girodet, 
obtînt  un  succès  d'enthousiasme  tel ,  que  plus  de  six  cents 
épreuves  furent  vendues  en  moins  de  deux  jours.  Dès  lors, 
le  nom  du  lithographe  prit  rang  k  côté  des  hautes  célé- 
brités de  la  gravure ,  et  la  lithographie  atteignit  un  degré 
de  perfection  qui  depuis  n'a  point  été  dépassé. 

Pendant  sa  longue  carrière  artistique ,  Aubry-Lecomte 
a  produit  plus  de  cent  soixante  planches  d'après  des  maîtres 
différents  entre  eux  par  leur  style  personnel,  aussi  bien  que 
par  les  écoles  auxquelles  ils  appartenaient  :  anciens  et 
modernes,  dessinateurs  ou  coloristes,  ceux  dont  la  touche 
est  large  et  puissante ,  comme  ceux  dont  le  pinceau  a  la 
précision  d'un  burin,  tous  ont  trouvé  dans  Aubry-Lecomte,  le 
traducteur  le  plus  intelligent  et  le  plus  fidèle  de  leur  géniew 
Quelques-uns  ont  eu  la  bonne  foi  d'avouer  que  la  copie 
surpassait  l'original  signé  de  leur  nom. 
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Parmi  les  œuvres  qui  ont  obtenu  un  gi-and  succès,  il 
faut  citer,  pour  les  peintres  anciens,  la  Joconde  ,  de  Ldonard 
de  Vinci  ;  la  Sainte  Famille  ,  d'après  le  Poussin  ;  la  Ma- 
DONE  DE  Saint-Sixte  et  la  grande  Sainte  Famille  ^*^ ,  dont 
les  originaux  sont  signés  Raphaël.  Quant  aux  artistes 
modernes,  ils  ont  vu  souvent  grandir  leur  cëlëbrité  par,  la 
publicité  donnée  à  leurs  œuvres,  grâce  aux  reproductions 
d'Aubry-Lecomte. 

Girodet,  pour  sa  part,  figure  dans  les  travaux  du  savant 
lithographe  pour  le  tiers  des  tableaux  ou  portraits  repro- 
duits par  le  crayon  de  son  élève  :  la  Danaé,  déjà  citée; 
le  Déluge;  le  Portrait  de  Chateaubriand;  Ariane  aban-» 
donnée;  ainsi  qu'une  Eriqone,  témoignent  de  la  fécondité 
du  maître  et  aussi  du  dévouement  de  Télève  qui  ne  se  lassa 
point  d'aider  à  la  gloire  du  grand  artiste  dont  il  était  l'un 
des  disciples  les  plus  fervents.  Gérard  dut  également  à  la 
lithographie  la  popularité  de  sa  charmante  composition  de 
l'Amour  et  Psyché.  Quant  au  tableau,  alors  à  la  mode, 
Corinne  au  cap  Mysène,  Aubiy-Lecomte  fut  obligé  d'en 


(1)  Cette  Madoue  que  Ton  altribne  à  Raphaël  est  à  Rouen.  (Test  une 
Tariante  de  celle  qui  est  à  Dresde. 

A  répoque  où  Aubry-Lecomte  exécuta  la  reproduction  de  cette  Madone , 
la  fatigue  que  lui  causa  ce  travail  lui  enleva  pour  toujours  Tusage  du  pouee 
de  la  main  droite. Depuis  lors  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  il  tint  son  crayon 
avec  le  deuxième  et  le  troisième  doigt,  et  fit  ainsi  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  forme  son  œuvre. 
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fitîre  deux  reproductions,  tant  ëtait  grand  rempressement 
du  public  pour  une  œuvre,  dont  Tillustre  M"^  de  Staël  dtait 
rhéroïne. 

Prud'lion  eut  son  tour,  et  c'est  alors  qu'Aubfy-Lecomte 
transforma  son  crayon  ferme  et  prdcîs  en  un  pinceau 
digne  du  Corrège.  L'enlèvement  de  Psyché  est  un  chef- 
d'œuvre  de  grâce  et  de  podsie.  La  Famille  malheureuse 
est  si  bien  rendue  qu'il  est  impossible  de  la  considérer 
attentivement  sans  en  être  ému.  Aubry-Lecomte  reproduisit 
encore  avec  supériorité  LA  Volupté  ,  les  Vendanges,  la 
Soip  DE  l'or,  l'Etude  guidant  le  Génie,  l'Amour  et 
l'Amitié,  ainsi  que  le  Triomphe  de  Vénus,  délicieuses 
compositions  suavement  peintes  ou  dessinées  par  Prud'hon. 

Aubiy-Lecomte  ne  s'arrêta  pas  à  la  reproduction  servile 
de  ses  modèles;  il  traduisit  plutôt  qu'il  ne  copia.  N'ayant 
à  sa  disposition  que  du  clair  et  de  l'ombre  pour  représenter 
des  œuvres  si  diflférentes  entre  elles,  il  eut  souvent  de 
grands  partis  à  prendre,  et  chaque  fois  qu'il  dut  marcher 
dans  cette  voie,  périlleuse  pour  tant  d'autres  artistes 
reproducteurs,  Aubry-Lecomte  n'y  rencontra  que  des  succès. 

Il  est  à  remarquer  que  l'habile  lithographe  progressa 
sans  cesse  dans  son  art.  Nous  croyons  en  trouver  la  cause 
dans  le  constant  amour  qu'il  avait  pour  le  beau  et  le  bien, 
n  était  enthousiaste  de  la  nature,  et  cette  intimité  dans 
laquelle  il  vivait  avec  les  œuvres  du  Créateur,  lui  faisait 
distinguer,  dans  les  productions  des  artistes,  les  beau  et  le 
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vrai,  rejetant  tout  ce  qui  n'était  pas,  pour  ainsi  dire,  Tâme 
de  ses  modèles.  Aussi,  chaque  maître  qu'il  reproduisit  ne 
fut  jamais  chargé  ,  comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent. 
Sous  ITiabile  ci-ayon  d'Aubry-Lecomte,  la  grâce  et  la 
douceur  ne  dégénérèrent  point  en  afféterie  ou  en  mollesse^ 
et  la  plus  grande  énergie  ne  se  changea  pas  en  sécheresse 
ou  en  dureté. 

Aubry-Lecomte  se  fit  le  traducteur  de  toutes  les  éeoles; 
toutefois,  c'est  principalement  vers  la  fin  de  sa  carrière 
qu'il  reproduisit  de  préférence  les  Greuze  et  surtout  les 
Prud'hon ,  maîtres  qui  tiennent  peu  de  place  dans  le  com- 
mencement de  son  œuvre. 

Une  longue  et  douloureuse  maladie  îrïterrompit,  pour 
plus  d'une  année,  les  travaux  de  l'artiste,  et  ce  n'est  qu'en 
1834,  qu'il  put  reprendre  ses  chères  occupations»  A  cette 
époque ,  on  le  voit  aborder  la  tâche  difficile  de  reproduire 
en  lithographie  la  Françoise  de  Rimini,  de  M.  Ingres.  Ce 
tableau,  sans  efiet  et  tout  de  sentiment,  est  l'im  des  meil- 
leurs du  maître  et  conserve  toutes  ses  qualités  dans  l'œuvre 
d'Aubry-Lecomte. 

Aubry-Lecomte  se  délassait  de  ses  travaux  de  longue 
haleine  par  des  dessins  qui,  à  eux  seuls,  eussent  swffi  à 
établir  sa  réputation.  On  admire  dans  ces  dessin»  une 
délicatesse  d'exécution  dont  Aubry-Lecomte  semble  avoir 
trouvé  et  emporté  le  secret.  Quelquefois  l'artiste  convale- 
scent passait  ses  étés  dans  les  plus  beaux  sites  de  la  foré 
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de  Compiègne,  et  lii,  malgré  le  repos  absolu  que  la  faealtë 
lui  imposait,  il  dessinait  avec  une  surprenante  rapidité  les 
merveilleux  effets  de  la  lumière  qui  se  joue  îi  travers  la 
feuillée.  On  trouve  dans  l'œuvre  d'Aubry-Lecomte  plusieurs 
VUES  lithogi'aphiées ,  en  souvenir  des  lieux  enchanteurs  oh 
s'était  reposé  l'artiste,  épuisé  par  le  travail. 

Les  œuvres  d'Aubry-Lecomte  ont  figuré  presque  toutes 
aux  expositions.  Elles  y  ont  mérité  l'approbation  des 
comiâîsseurs ,  et  ont  été  récompensées  de  la  médaille  d'or 
de  seconde  classe,  en  1824;  de  la  médaille  d'or  de  pre- 
mière classe,  en  1831  ;  et  enfin  de  la  Croix-d'Honneur,  à  la 
suite  de  l'exposition  de  1849.  Les  sociétés  savantes  se  sont 
empressées  d'admettre  Aubry-Lecomte  au  nombre  de  leurs 
associés;  il  était  membre  fondateur  de  la  Société  libre  des 
Beaux-Arts,  et  faisait  également  partie  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts  de  Strasbourg,  de  celle  d'Amiens ,  de  l'asso- 
ciation des  Artistes  et  de  la  société  des  P^nfants  d'Apollon, 

La  carrière  artistique  d'Aubry-Lecomte  fut  longue  et 
glorieuse,  bien  qu'il  n'ait  point  vécu  cependant  aussi 
longtemps  que  sa  constitution  physique  pouvait  le  faire 
espérer.  L'excès  du  travail  abrégea  cette  précieuse  exis- 
tence, qui  ne  fut  jamais  employée  qu'en  travaux  excellents, 
ainsi  qu'en  bonnes  œuvres. 

Non-seulement  Aubry-Lecomte  fut  passionné  pour  les 
arts,  mais  il  aima  les  artistes  et  n'en  fut  jamais  jaloux»  H  se 
plaisait,  an  contraire,  à  faire  valoir  leur  mérite  chaque 
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fois  qu'il  en  trouvait  roccasion.  Il  s'intéressait  surtout  aux 
jeunes  élèves  qu'il  voyait  travailler  dans  les  galeries  du 
Louvre,  et  les  aidait  de  ses  conseils  ëclairës  dana  la  repro- 
duction  de»  chefs-d'œuvre  qu'ils  copiaient» 

Aubry-Lecomte  moui-ut  k  Paris ,  le  2  mai  1858 ,  dans  sa 
soixantième  annëe,  succombant  à  une  hydropisie  consécutive 
à  une  maladie  de  cœur  et  de  foie  (cancer),  et  montra, 
pendant  les  souffrances  qui  accompagnèrent  sa  fin,  la  plus 
grande  résignation  aux  décrets  de  la  Providence.  Quelques 
jours  avant  sa  mort ,  Aubry-Lecomte  entretenait  M.  Auguste 
Galimard^  de  sou  admiration  pour  les  maîtres,  et  de 
Testime  particulière  qu'il  avait  du  génie  de  Nicolas  Poussin. 
Aubry-Lecomte  comparait  volontiers  les  grands  écrivains 
aux  grands  peintres  ;  il  aimait  surtout  la  poésie  et  répétait 
avec  grâce  les  chefe-d'œuvre  dont  le  temps  a  consacré  le 
mérite. 

En  littérature  comme  pour  les  arts  du  dessin,  Aubiy- 
Lecomte  n'était  pas  exclusif;  il  admirait  le  beau  partout 
eh  il  le  rencontrait,  et  il  disait  qu'en  fait  d'art,  comme  en 
littérature,  on  a  gagné  sa  cause,  quand  on  a  représenté  om 
dit  une  chose  capable  d'élever  l'âme  y  d'agrandir  l'esprit 
ou  d^ennoblir  les  sentiments  du  cœur. 

V 

En  mourant,  Aubry-Lecomte  n'a  pas  oublié  les  artistes 
malheureux  :  il  a  légué  par  son  testament  la  somme  de 
deux  milles  francs  k  la  caisse  de  l'associatiou  des  artistes , 
dont  il  faisait  partie  f  il  a  également  légué  à  la  Bibliothèque 
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Impériale  la  précieuse  collection  de  ses  œuvres,  collection 
complète,  composée  de  trois  cent  huit  épreuves  choisies 
de  sa  main. 

Déjà  le  cabinet  des  estampes  possédait  une  collection 

des  œuvres  d'Aubry-Lecomte ,  formée  des  épreuves  que 
l'artiste  avait  données  successivement  pendant  qu'il  vivait, 
et  souvent  en  double  ou  triple  exemplaire. 


AUDA  Dominique  ,  né  à  Lantosque ,  moine  des  Mineurs 
réformés  de  Saint-François,  voyageur  intrépide  et  savant 
botaniste.  De  retour  à  Rome  d'un  long  voyage,  il  se  mit  à 
exercer  la  pharmacie  au  couvent  des  Pères  de  son  ordre,  et 
s'y  acquît  une  telle  réputation  que  le  Souverain  Pontife 
crut  devoir  l'appeler  h.  l'hôpital  du  Saint-Esprit. 

Il  publia  en  langue  italieinie  un  livre  qui  fit  gi-and  bruit 
et  eut  plusieurs  éditions. 

Cet  ouvrage  est  intitulé  : 

Brève  Con^endio  di  mcravigliosi  serre//,  divisé  en  4  parties,  Rome, 
par  François -Albert  Tana,  1655;  et  par  Ange  Baniab6 
1660.Veni8e,parTunâno  16G3, 1676, 1692, 1716.  — Turin, 
1665.  —  Coni  1666.  —  Milan  1666. 

n  laissa  un  manuscrit  en  langue  latine  intitulé  : 

Praxis  pharmaeiœ  wtritisque  dogmaticœ  et  chimicœ. 

i 

AUDA  ANQB^liéà  Lantosque,  religieux  détalent  et  d'une 
grande  piété)  appartenant  comme  le  précédent  à  Tordre  des 
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Mineurs  reformés.  Il  fut  lecteur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, prédicateur  très  illustre,  et  secrétaire  de  la  province 
de  Eome. 

Il  est  auteur  de  deux  livres  intitulés: 

Ottavario  cfesercUfii  spirituali,  1660.  —  Comment:  in  JReg:  S,  Francisci, 

1664.  Tous  les  deux  imprimés  îi  Rome  par  Ange  Barnabe. 


AIJDA  Jean-Michel,  docteur  médecin  distingué, né  k  Nice 
en  1661,  était  médecin  du  duc  Charles-Emmanuel  II,  qui  Tin- 
vestit  du  fief  de  Mérindol  et  Montolivo  dans  le  comté  de 
Nice  pour  récompenser  son  mérite  (propter  meritu)  comme 
il  est  dit  dans  le  diplôme. 


AUDA,  COMTE  DE  St-Agnês,  né  à  Nice  dans  la  première 
moitié  du  XVIIP  siècle,  exerçait  la  médecine;  après  avoir 
éprouvé  quelque  revers  de  fortune ,  il  passa  en  Russie ,  et 
s'établit  à  Saint-Pétersbourg. 

Sa  capacité  et  son  intelligence  le  firent  bientôt  remar- 
quer, et  en  peu  de  temps  il  devint  un  des  médecins  les  plus 
en  vogue  de  cette  capitale;  la  cour  le  consulta  très  souvent, 
il  y  fut  introduit  avec  confiance  et  il  parvint  à  se  concilier 
l'amitié  des  grands  personnages,  ce  qui  lui  valut  la  fortune 
et  les  honneurs. 

La  cour  de  Russie  était  alors  livrée  aux  intrigues  :  chaque 
jour  en  voyait  éclore  ime  nouvelle,  les  luttibitieux  espé- 
raient dominer  en  s'emparant  de  l'espriSr  â9f  tllâritier  du 
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trône,  ou  de  celui  Je  la  grande  Duchesse.  Enfin,  des  minis-» 
très  habiles  et  audacieux  divisèrent  la  cour  en  deux  partis^ 

La  vérité,  dont  lliistoire  ne  doit  jamais  s'écarter,  doit 
rappeler  k  la  postérité  ceux  qui  se  sont  acquis  le  respect  et 
l'estime ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  mérité  la  haine  et  le  mépris 
de  leurs  concitoyens;  or  voici  ce  qu'il  advint  : 

Il  existait  alors  au  vieux  palais  Saint-lVIichel,  vaste  édi- 
fice carré,  une  porte  secrète,  s'onvrant  sur  un  escalier 
dérobé  qui  conduisait  k  Tappartement  de  l'Empereur  ;  cette 
porte  se  trouvait  avoir  son  autre  issue  dans  ime  partie  du 
jardin  qui  aboutissait  à  un  grand  fossé  ;  le  chef  du  complot 
y  fit  placer  des  assassins  dans  la  crainte  que  la  victime 
qu'ils  avaient  en  vue  n^eût  l'idée  d'échapper  par  cette  issue. 

La  veille  au  soir,  il  dit  aux  conjurés  :  „  Ou  vou&  aurez 
„  tué  l'empereur  demain  à  cinq  heures  du  matin,  ou  à 
„  cinq  heures  et  demie  vous  serez  dénoncés  par  moi  à 
„  l'Empereur  comme  conspirateurs.  „  Le  résultat  de  cette 
éloquente  et  laconique  harangue  n'était  pas  douteux. 

Craignant  le  remords,  il  sortit  de  chez  lui  pom*  n'y  pas 
rentrer  de  la  nuit  ;  et,  afin  de  n'être  vu  d'aucun  des  conjurés 
avant  l'exécution,  il  se  mit  k  parcourir  les  diverses  casernes 
de  la  ville ,  pour  connaître  l'esprit  des  troupes. 

Le  lendemain  k  cinq  heures ,  Alexandre  était  empereur  !..• 

Quelque  temps  après  ce  triste  événement,  le  médecin 
Auda  reparut  k  Nice ,  riche ,  et  avec  le  titre  de  comte. 

9 

Il  acheta  une  campagne  k  Mont-Gros ,  il  y  fit  bâtir  des 
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maisons  avec  des  souterains,  il  se  inëilait  de  tout,  au 
point  d  avoir  peur  même  de  son  ombre,  il  ne  voulait  rece- 
voir personne,  enfin  il  mit  l'inscription  suivante  sur  la 
porte  de  sa  campagne  : 

Di  chi  mi  fido  guardami  Iddio, 
Di  chi  non  mi  fido  mi  guarderb  io. 

Puis  mettant  cette  maxime  en  pratique,  il  était  toujours 
armé  jusqu'aux  dents  et  craignant  sans  cesse  quelque  sur- 
prise il  avait  deux  gros  chiens  qui  ne  le  quittaient  jamais. 

Cette  sauvagerie  extraordinaire  fit  jaser  ;  on  le  dit  pos- 
sesseur d'un  grand  secret ,  et ,  peu  de  temps  après ,  les  on 
dit  furent  confirmés  par  ce  qui  lui  arriva. 

Un  soir,  par  un  temps  aflfreux ,  des  muletiers  arrivent  U 
la  porte  de  sa  campagne,  et  demandent  k  se  remiser  pour 
la  nuit,  à  cause  du  mauvais  temps;  après  un  refus  obstiné,^ 
ils  prient  de  remiser  au  moins  les  mulets,  avec  deux 
caisses  qui  contenaient  des  objets  très  précieux.  On  le 
leur  accorde  jusqu'au  matin. 

A  peine  les  caisses  furent-elles  déposées  et  la  porte 
refermée  sur  les  muletiers ,  que  les  chiens  se  mettent  à 
roder,  à  flairer,  k  grogner  autour  des  caisses  au  point  que 
le  comte  prend  deux  pistolets  et  les  décharge  dessus. 
Aussitôt  on  vit  suinter  des  gouttes  de  sang  par  les  jointures 
des  planches.  On  défonce  les  caisses,  elles  contenaient 
chacune  un  homme  armé. 

Le  comte  devenait  de  plus  en  plus  triste  et  méfiant. 
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comme  nu  homme  poursuivi  par  le  remords;  pourtant  il 
cherchait  h  sVgayer,  il  faisait  des  parties  de  chasse  avec 
un  certain  M.  Turaty,  capitaine  des  compagnies  de  marine 
à  Villefranehe ,  et  M-  Bouckland ,  consul  de  cette  ville  y 
c'étaient  du  reste  h,  peu  près  les  seules  personnes  qu'il 
fréquentait.  Ce  fut  précisément  dans  une  de  ces  parties  de 
chasse  qu'il  trouva  enfin  la  punition  de  la  faute  que  sa 
conscience  implacable  lui  reprochait  sans  cesse. 

Dans  la  matinée  du  26  avril  1773,  lepomte  Auda,  avec 
ses  deux  compagnons,  profitant  d'un  temps  superbe,  se 
rendirent  k  la  lanterne  de  Villefranehe,  comptant  sur  un 
fort  passage  de  cailles;  vers  midi,  le  vent  changea  de 
direction,  puis,  en  peu  de  temps,  on  vit  le  ciel  se  couvrir 
de  nuages,  la  pluie  commença  à  tomber  lentement,  ensuite 
elle  redoubla  et  continua,  accompagnée  de  gi'cle  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir. 

Pendant  ce  temps ,  on  avait  remarqué  un  nuage  poussé 
par  le  vent  d'est  nord-est ,  cjui  s'approchait  visiblement  de 
la  lanterne  de  Villefranehe,  enfin  lorsqu'il  se  trouva  à  peu 
près  sous  le  zénith  de  la  lanterne ,  l'attraction  des  barres 
de  fer  qui  composent  et  soutiennent  le  fanal,  qui  en  occupe 
la  partie  supérieure,  attira  la  foudre  qui  aussitôt  fit 
explosion. 

On  vit  sortir  de  terre ,  en  plusieurs  endroits ,  des  feux 
électriques  terrestres  qui  portèrent  leur  direction  sur  le  dit 
édifice  ;  quelques-uns  de  ces  feux  vinrent  enflammer  sept 
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à  huit  rubs  de  poudre,  qui  se  trouvaient  dans  la  poudrière 
destinée  au  service  des  canons  dont  était  armée  la  batterie, 
et,  dans  un  instant,  on  vit  sauter  en  Tair  la  voûte  et  les 
murailles.  La  lanterne,  qui  était  située  dans  le  milieu,  se 
trouva  considérablement  endommagée. 

Le  comte  Auda  et  ses  compagnons,  retenus  dans  les 
appartements  de  la  lanterne  par  la  pluie ,  dînaient  tran- 
quillement, lorsqu'ils  fui-ent  tous  massacrés,  ainsi  que  le 
nommé  François  Santapaul ,  dit  Cialordo ,  matelot  qui  les 
avait  transportés  dans  sa  barque ,  et  qui  se  trouvait  dans 
la  chambre  avec  ces  messieurs. 

Le  gardien  du  phare  et  son  fils,  qui  étaient  dans  la  cham- 
bre au  dessous,  furent  écrasés  sous  les  débris;  cinq  autres 
personnes  qiii  se  trouvaient  dans  ime  casemate  de  la  batterie 
furent  brûlées,  deux  moururent  le  lendemain  et  les  trois 
auti'es  quelques  jours  après.  Cet  événement  occasionna  la 
mort  de  onze  personnes. 

AUDIBERTI  Antoine-Louis  ,  naquit  à  Nice ,  il  fut  médecin 
et  poète,  écrivit  un  poème  latin,  intitulé  :  De  Fonte  Santo, 
imprimé  à  Nice ,  chez  Romero,  in-é"*,  1642. 

Nous  avons  trouvé  aussi,  en  italien:  Le Ddisie ddla vigna 
diMad.  EeàU.  Turin,  1667,  in  4\ 

âDDIBERTI  Camille-Marie,  docte-jésuite,  né  à  Nice,  fiit 
choisi,  en  1709,  pour  diriger  les   études  littéraires  dés 
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^hr&i  da  collège  Royal  de  Tmin.  Il  composa  plosieiin 
poéoe»  latines,  qui  eareat  quelqne  soccès. 

Il  fit  imprima'  on  onmige  qui  porte  le  titre  de  : 

(b)  Beffùt mOœ podkm  de$ar^^.  Turin,  par  Dntti,  1711^  1 
ToL  in-4',  seconde  édidon. 

Ce  volume  contient  la  description  des  châteaux  du  Va- 
lentino,  de  Moncallieri,  de  la  villa  de  la  Beine,  des  villas 
royales  de  Stnpinix,  de  Bacconis,  de  Bivoli,  etc.;  il  contient 
aussi  des  ëglogues ,  cent^ix  ëpigrammes  et  autres  poésies. 

La  plus  grande  partie  de  celles-là  sont  en  vers  héroïques. 

Le  père  Audiberti  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  la 
poésie  italienne*  Il  fit  imprimer  à  Turin ,  en  1715,  un  vo- 
lume in'4',  intitule  : 

(b)  EaeeoUa  di  oratUmi  dette  m  funsiani  diptUMica  solemmià^ 

Orojnane  fUmbre  ndtc  cseqmc  di  Maria  Adelaide  di  Savafa,  Turin , 

1712,  in-8-. 


^UDIBE&TI  Joseph,  comte,  premier  médecin  de  S.  M. 
le  Boi  de  Sardaigne  et  médecin-général  de  l'armée ,  naquit  à 
Villefranche. 

Après  avoir  fait  ses  études  avec  distinction  au  collée 
Boyal  des  Provinces,  à  Turin,  il  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine et  chirurgien ,  obtint  successivement  plusieurs  grades, 
et  fut  nommé  membre  correspondant  de  la  Boyale  Académie 
des  Sciences  de  Turin,  qui  le  promut  ensuite  au  titré  de 
vice-président  et  de  professeur  honoraire. 
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H  ëtaît  membre  de  TAcadëmie  de  Chirurgie  de  Paris. 

Nomme  chirurgien-major  du  rëgiment  suisse  (  Valesiano 
di  Courten)  au  service  de  S.  M,  le  roi  de  Sardaîgne,  il 
devînt  plus  tard  médecin-général  de  Farmée  ;  chef  du  conseil 
suprême  du  protomédicat ,  et  comme  tel ,  membre  du  con- 
seil de  santé ,  directeur-général  du  vaccin ,  sociétaire  du 
Collège  de  Médecine,  et  directeur  de  la  classe  des  sciences 
fisico-mathématiques ,  et  enfin  premier  médecin  de  LL. 
MM.  le  Roi  et  la  Heine. 

En  dernier  lieu ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  comte ,  par 
le  roi  Victor-Emmanuel  r,  qui  l'apprécia  beaucoup  et  le 
combla  de  riches  présents. 

Au  commencement  de  sa  carrière ,  il  traduisit  de  l'an- 
glais le  traité  des  maladies  vénériennes,  de  Jean  Hunter, 
qu'il  dédia  à  S.  E.  le  comte  Perrohe,  ministre  des  affaires 
étrangères,  son  protecteur,  qui  le  proposa  au  Roi,  pour 
l'envoyer  faire  un  voyage  scientifique  en  France  et  en  An- 
gleterre; Audiberti  profita  de  cette  occasion  pour  aller 
assister  aux  leçons  des  grandes  sommités  de  ces  capitales. 

n  rechercha  et  sut  s'attirer  l'estime  et  l'amitié  de  ces 
hommes  éminents ,  et  fit  la  connaissance  de  Hunter,  lui- 
même.  La  traduction*  du  susdit  traité  est  précédée  d'une 
courte  préface  donnant  un  pi^cis  de  la  doctrine  hunté- 
rienne,  professée  par  lui,  tendant  k  la  destruction  d'un  si 
funeste  fléau. 

Audiberti    suivit   le  roi  Victor-Enmianuel   dans    son 
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ënûgration  en  Sardaigne ,  en  remplacement  de  Vastapani , 
qui  aima  mieux  rester  en  Piémont. 

Sa  conduite  en  cette  circonstance  est  digne  d'un  grand 
éloge.  Son  dévouement  pour  la  personne  du  Boi,  ûit,  on 
peut  le  dire ,  le  seul  mobile  de  sa  détermination.  L'avenir, 
alors  plus  qu'incertain ,  de  la  famille  royale,  est  une  preuve 
évidente  qu'il  pensait,  en  la  suivant  dans  l'exil,  accomplir 
plutôt  un  devoir  que  servir  ses  propres  intérêts  et  sa  fortune. 

Audiberti ,  de  retour  de  son  voyage  de  Paris  et  Londres, 
s'était  occupé  spécialement  de  Ostétbice  ,  qu'il  abandonna 
aussitôt  qu'il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  l'université  de 
Cagliari. 

Le  traité  d'Hunter,  traduit  en  français  par  Audiberti ,  fiit 
imprimé  à  Paris,  en  1787,  in-8',  on  en  fit  un  grand  éloge 
la  même  année  dans   la  BiUioteca  oUremontana  ad  mo  ffUdUa^ 

vol.  VIL 

n  écrivit  aussi  un  discom's  pour  la  première  réunion  du 
congres  supérieur  du  vaccin,  le  19  octobre  1819,  relative- 
ment k  l'importance  de  cette  découverte;  discours  plein  de 
principes  sains,  concis  et  philantropiques. 

Il  mourut  k  Turin,  le  18  octobre,  1826,  et  fut  enseveli  à 
l'ancien  cimetière  de  Saint-Lazare,  vulgairement  dit  de 
la  Rocca. 

L'illustre  professeur  L.  Martini ,  en  1824,  lui  dédia  ses 

ElemetUi  di  Polma  medica. 
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ADDIFFREDI  Jean-Baptiste,  dominicain,  fameux  astro- 
nome, s'occupa  aussi  de  mathématiques,  d'histoire  natu*- 
relie ,  de  bibliographie  et  d'antiquitës.  Il  ëtait  très  versé 
dans  la  langue  grecque.  On  n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de 
ce  savant  modeste. 

Né  k  Saorgio  en  1714,  il  mourut  le  3  juillet  1794. 

Il  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains  à  l'âge  de  seize 
ans  et  devint  professeur  à  trente-trois. 

D'après  un  rapport  de  M.  Lalande,  il  était,  en  1765, 
bibliothécaire  de  la  Minerve  à  Rome,  et  plus  tard  il  n'était 
plus  chargé  que  de  la  bibliothèque  que  le  cardinal  Casa- 
natte  avait  léguée  au  couvent  de  la  Minerve.  Il  s'était  bâti 
un  petit  observatoire,  et  il  a  publié  quelques  dissertations 
astronomiques,  dont  les  premières  sont  indiquées  dans  son 
catalogue  de  la  bibliothèque  Casanatte. 

H  avait  été  chargé  par  Pie  VI  de  faire  des  observations 
minéralogiques  dans  les  nouvelles  mines  de  Talfa.  La  liste 
de  ses  ouvrages  est  longue,  et  offi-e  un  intérêt  tout  biblio- 
graphique ;  nous  croyons  que  cette  note  pourra  intéresser 
les  amateurs  : 

T  Mêrcuriua  in  Sole  visus^  IU}me  par  Salomoni,  1753;  — 
(b)  ^  Phœnomena  Cœleslia  ohservata  Bomœ,  Home  par  Monaldini, 
1754;  —  5*  Otia  astronomica,  Rome,  par  Monaldini,  1755, 
1756  ;  —  4*  Novissimus  mercurii  transitus  std>  sole  ohservattis  Roma, 
7  navmb:  an:  1756,  Rome,  par  Monaldini,  1756;  —  5^  Tran- 
â^tm  Veneris  anie  Bolem  ob^ervati  Bomœ,  6  Junii,  1761  exposiHo,  Rome, 
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par  Monaldinî,  1762;  —  5°  (b)  Imestigatio  paraUaxis  Solis  exer- 
diatio^  Dadei  Ruffi,  Rome,  m-4*,  par  le  même,  1765.  — 
Les  mots  Dadei  Ruffi  sont  Tanagramme  d'Audiffredî ,  nom 
qu'il  se  donnait  dans  divers  ouvrages  ;  —  7*  Dimosirtmone  déUa 
sUufiane  délia  Cometa  1769,  Rome,  par  le  même,  1 7  70  ;  —  5*  (b)  C^- 
taïogus  hibUothecœ  Casanatensis  librorum  typisinipressorum,^ome^  1 761, 

et  1788,  4  vol.  in-folio  :  L'abbé  Mercier  de  Saint-Léger 
regardait  ce  catalogue  comme  un  chef-d'œuvre  ;  malheureu- 
sement il  n'est  pas  terminé,  et  ne  va  que  jusqu'à  la  lettre 

L.;  —  P*  Catdlogus  Historico-Criticus  Bomanorum  editionum  sœctdi  XF, 
Rome,  1783,  in-4',  ouvrage  très  estimé;  —  î(^  Catàlogus 
HistaricthOriticus  f  editionum  Ualicarum  sœciili  XV,  JRmiœ,  1794,  iunT; 
—  Il®  Letlere  tipografiche  al  P,  Francesco  Laire,  autore  del  saggio  istorico 
deUa  Bomana  tipografia  del  secolo  XV.  Cet  ouvrage  fut  publié 
sous  un  nom  supposé, comme  aussi  le  suivant: — ur  Saggio 
ai  osservazioni  di  Giulio  Cesare  Bottone  da  monte  Torraggio  sopra  U 
éUscorso  premesso  alTordine  délia  vita  cristiana  del  B.  Simone  da  Cassia  » 

Turin  1779. 

Divers  articles,  pour  la  plupart  anonymes,  furent  insërés 
l'année  1778-79  dans  l'anthologie  romaine. . 

Il  travaillait  aussi  à  deux  autres  catalogues,  un  de 
numismaiica,  et  l'autre  de  storia  naturaU,  mais  la  mort  le  8ll]> 
prit  et  il  les  laissa  incomplets. 

La  comparaison  des  diverses  dates  de  ses  ouvrages  teti- 
drait  à  prouver  qu'il  s'était  d'abord^livré  à  l'astronomie; 
mais  que  le  soin  de  la  bibliothèque  Casanatte  Tavait  touBtë 
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tout  entier  vers  les  recherclies  bibliographiques ,  dont  il 
s'est  occupé  jusqu'à  la  mort ,  et  qu'il  n'interrompait  que 
pour  observer  quelques  phénomènes  extraordinaires,  tels 
que  le  passage  de  Vénus,  et  la  Comète  de  1769. 


B 


BADAT  Ludovic  ,  né  à  Nice ,  était  moine  Bénédictin  de 
Saint-Pons;  après  avoir  administré  cette  abbaye  pendant 
plusieurs  années,  il  fut  élu  évêque  de  Nice  sa  patrie ,  le  10 
mars  1428,  sous  le  nom  de  Ludovic  IL 

La  famille  Badat  est  une  des  plus  anciennes  de  la  ville 
de  Nice,  car  elle  date  du  commencement  du  XP  siècle. 
Nous  avions  pour  consul  de  la  ville,  en  1152,  un  Badat 
Fulcone;  en  1176,  le  célèbre  Barthélémy  Badat;  et  en  1210, 
Milon  Badat,  etc.  Cette  famille  s'est  toujours  fait  remar- 
quer par  sa  piété,  son  savoir,  sa  prudence  et  sa  bravoure. 

Notre  évêque  Ludovic  II  assista  aux  conciles  de  Florence 
et  de  Basilée,  et,  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  il  sut  dcîfen- 
dre  les  droits  de  son  Eglise  alors  attaqués  par  les  préten- 
tions des  religieux  qui,  en  vertu  de  certains  privilèges, 
cherchaient  à  s'approprier  les  biens  de  la  cathédrale;  mais 
il  en  obtint  satisfaction. 
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Pendant  son  ëpisoopat,  le  lëgat  à  latere  pontifical,  sous 
Tobéissance  de  Fëlix  V,  étant  venu  résider  k  Nice ,  il  en 
obtint  une  déclaration  en  faveur  des  chanoines  r^uliers 
de  notre  cathédrale. 

L'évêque  Ludovic  II  mourut  le  19  juin  1445. 

BADAT  Jean,  né  à  Nice  en  1503,  mort  dans  sa  patrie  en 
1581,  âgé  de  78  ans.  Personnage  illustre  par  son  talent 
comme  historien  et  par  sa  naissance,  nous  a  laissé  un 
manuscrit  qui  porte  pour  titre  : 

NoHjtie  Isiarkke  di  Giovanni  Badat,  dtiadino  NUxnse. 

Il  y  a  consigné,  avec  soin  et  exactitude,  les  événements 
qui  se  passèrent  de  son  temps,  notamment  pendant  les 
célèbres  conférences  de  1538,  et  le  mémorable  siège  de 
1543 ,  auquel  il  prit  une  part  très  active  et  très  glorieuse. 

BADAT,  DON  Jean-Baptiste,  né  h,  Nice,  chevalier  de  jus- 
tice des  Saints-Maurice  et  Lazare ,  comme  il  résulte  d'un 
diplôme  du  14  avril  1573,  gouverneur  de  Villefiranche , 
gentilhomme  de  bouche  du  duc  Emmanuel-Phflibert.  11 
avait  d^abord  servi  plusieurs  années  avec  succès  et  honneur 
comme  capitaine  dlnfanterie  pendant  les  premières  gueiv 
res  du  Piémont  ;  nommé  ensuite  capitaine  d'une  galère ,  il 
fat ,  sous  ce  même  prince ,  gouverneur  d'Oneille. 

En  1581,  lors  de  son  avènement,  au  trône,  le  duc  Charleà- 
Emmaiiuel  reconnaissant  ses  bons  services,  Vappèlâ  ati 
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eommandement  de  Barcellonette.  Au  moment  de  la  guei-re 
de  Provence,  lors  de  la  prise  de  Grasse,  il  était  commissaire 
général;  fait  colonel  d'infanterie  k  la  prise  d'Antibes,  îi  fiit 
en  dernier  lieu  nommé  général  des  galères,  puis  une  se- 
conde fois  gouverneur  de  Villefranche,  oîi  il  finit  honora- 
blement ses  jours. 

BADAl,  DON  Annibâl,  fils  de  Badat  Jean-Baptiste,  naquit 
à  Nice.  Il  était  chevalier  de  justice  des  Saints-Maurice  et 
Lazare  par  diplôme  du  3  août  1607^  gouverneur  de  Ville^ 
fi-anche,  et  conseiller  duducCharlesTEmmanuel,qui  voulant 
récompenser  ses  bons  services,  ainsi  que  les  mérites  de  feu 
son  père  don  Jean-Baptiste,  lui  fit  don,  par  patentes  du  21 
mai  1616,  des  seigneuries  d'Entraunes  et  Saint-Martin  en 
la  viguerie  de  Barcellone,  de  Châteauneuf  et  Villeneuve,  et 
de  celle  de  Puget,  outre  plusieurs  sens  et  rentes  féodales 
en  la  ville  et  comté  de  Nice. 

Le  chevalier  Annibal  Badat,  eu  1621,  fiit  choisi  par 
Charles-Emmanuel  pour  Tarrestation  des  Grimaldi  de  Beuil- 
(voir  ce  nom),  et  partit  le  même  jour  qu'on  publia. la  sen- 
tence, avec  ses  deux  frères  Marc^ Antoine  et  fra  Etienne 
Badat,  celui-ci  qualifié  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem  dans  les  investitures  du  fief  de  Eoubion^  et  de 
k  Cainéa,  qui  lui  furent  concédés  par  le  duc  Charles* 
Emmanuel  1%  le  22  mars  1621.  Les  frères  Badat  avaient 
recruté  dea  troupes  en  divers  endroits  du  comté  de  Nice,  et 
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conduisant  avec  eux  le  fiscal  Jean-Baptiste  Buonfiglîo, 
s'aclieminèrent  du  côté  de  Levens,  et  prirent  les  précau- 
tions nécessaires  pour  couper  toute  retraite  aux  rebelles 
qui  s'étaient  fortifiés  k  Torrette-de-Revest. 

La  famille  Badat ,  s'est  entiëreraent  éteinte  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier. 


_  • 

BALDOINO  Ludovic  ,  né  k  Nîce ,  orateur  célèbre ,  écrivit 
vers  l'année  1614  en  langue  latine  plusieurs  Oraisons  qui 
s'imprimèrent  séparément  et  eurent  un  grand  succès. 

BAHDEL  Cristophe,  né  à  Châteauneuf,  moine  de  l'ordre 
des  Mineurs  vivait  vers  la  moitié  de  XVP  siècle.  Théologien 
très  profond,  il  fut  sous  le  pontificat  d'Alexandre  IV  et 
sous  celui  d'Innocent  VIII ,  un  des  plus  ardents  adversaires 
de  l'hérésie,  qu'il  combattit  sans  relâche  par  ses  prédica- 
tions énergiques  et  ses  écrits  foudroyants. 

Il  fit  imprimer  un  livre  intitulé  : 

In  Hœreaes  Disceptatio. 


BARBEIBAC  Charles  naquit  en  1629,  à  Saint-Martiu- 
de-Lantosque ,  d'une  famille  honorable,  qui  l'envoya  à 
Nice  faire  ses  premières  études.  Désireux  de  suivre  la  car- 
rière de  la  médecine,  il  se  rendit  ensuite  k  Montpellier,  où 
il  fut  reçu  docteur  de  cette  célèbre  université,  le  30  avril 
1649.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  Charles  devint 
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amoureux  cFune  jeune  personne,  d'honorable  et  riche 
famille,  qu*il  ëpousa. 

Grâce  à  ses  talents  et  à  ses  manières  pleines  de  distinc- 
tions, il  s'acquit  l'estime  et  la  considération  de  tous,  il  se 
décida  alors  à  se  fixer  h  Montpellier,  quoique  son  idée 
première  fut  d'aller  s'établir  à  Paris. 

En  1658,  la  mort  de  deux  professeurs  rendit  vacantes 
deux  chaires  à  cette  université,  Barbeirac,  bien  que  pro- 
testant ,  se  présenta  au  concours.  Quoiqu'il  eût  fait  preuve 
d'une  grande  supériorité  de  talent  sur  ses  concurrents, 
la  question  de  religion  fut  un  obstacle  insurmontable  à 
son  admission.  Sa  réputation  ne  s'en  répandit  pas  moins 
rapidement,  et  il  ne  tarda  pas  îi  devenir  un  des  médecins 
les  plus  recherchés  dans  les  cas  graves  et  difiSciles.  Il 
était  consulté  non-seulement  de  Paris,  mais  de  toutes  les 
principales  villes  de  France. 

Barbeirac,  préférant  sa  liberté  à  l'argent,  refusa  modes- 
tement les  ofires  de  la  duchesse  d'Orléans  ;  il  accepta 
cependant  les  propositions  du  cardinal  de  Bouillon ,  qui  le 
nomma  son  médecin  ordinaire ,  avec  une  pension  conve- 
nable, sans  obligation  de  résidence  auprès  d'elle. 

A  l'exemple  des  anciens  pères  de  la  médecine,  quand  il 
faisait  quotidiennement  ses  visites  aux  infirmes,  il  était 
toujours  suivi  d'un  grand  nombre  de  jeunes  étudiants-,  qui 
cherchaient  à  puiser  de  l'instruction  dans  la  conversation 
de  ce  savant  maître.  Sa  pratic^ue  était  simple,  son  fornuw 
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laire  bref,  mais  si  choisi  et  si  efficace,  que  jamais,  au  dire 
d^Eloî,  on  n'a  obtenu  d'aucun  médecin  de  résultats  aussi 
heureux  et  aussi  surprenants. 

Extrêmement  désintéressé  et  charitable ,  il  visitait  avec 
la  même  assiduité  le  pauvre  et  le  riche. 

Jusqu'au  moment  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  6  novembre 
1699,  —  il  avait  alors  soixante-dix  ans,  —  sa  renommée 
comme  médecin  se  maintint  toujours  au  même  degré. 

On  prétend  que  Barbeirac  n'a  laissé  aucun  écrit,  et,  eu 
vérité,  les  ouvrages  qu'on  lui  attribue,  sont  de  si  minime 
importance,  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  de  porter  le  nom 
d'un  si  grand  homme.  Les  voici  : 

Traités  nouveaux  de  Médecine  contenant  les  maladies  de  la  poitrine, 
les  maladies  des  femmes  et  quelques  autres  mal<idies  particulières^  selon  les 
nouvelles  opinions^  Lyon ,  1684 ,  in-12. 

Le  libraire  confesse  dans  la  préface  ne  pas  connaître  le 
nom  de  l'auteur  de  ce  livre,  cependant  (observée  le  docteur* 
Monfalcon)  comme  il  ne  trouvait  pas,  selon  toutes  les 
apparences,  k  le  vendre,  aussitôt  après  la  mort  de  Bar- 
beirac, il  le  fit  paraître  avec  un  nouveau  frontispice  seule- 
ment ,  portant  ces  simples  mots  :  par  M.  B***,  docteur  de 
Montpellier.  Personne  ne  fut  dupe  de  cette  honteuse  super^ 
chérie  ^^K  Cependant  cet  ouvrage  reparut  encore  avec  le 
titre  suivant  : 


(1)  Biographie  MrtiDiCALE ,  vol.  2,  Paris,  1821. 


'  ^^^^'^nes  et  otit^^Mu.  *  *^ 

^terdara,  1731,  in.l2.     """"-  '-""•'- ^t,r.^.V, 
LVditcur,  dit  E/o/,  „,  ,; 

"temps  de  ft.rbei„e,„VtoW    ,  ""'" 

^:r»    -.-  i-  —  .  '  •- '- "«z  i't* -i.r 


F 


ï^  . 


*  -ff:.T--- 


» 
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BARELLI,  DON  FuANçois- Louis,  prêtre  Baniabîte^de  la 
coTîgrëgation  de  Saint-Paul,  iië  à  Nice,  pënitencier  à  la 
métropolitaine  de  Bologne,  religieux  très  savant,  premier 
historiographe  chroniste  de  son  ordre,  écrivit,  en  italien,  les 
(b)  Mentor ie  delV  origine ,  fondazione,  avanzamenii ,  successi  ed  iwmmi 
iUustri  in  leitere  e  in  santità  ddla  congregazione  de'  Chierici  regoUari  di 

san  Paolo,  2  vol.  in-folio,  Bologne  par  C.  Pisarri,  1703. 
(b)  Besoltttionum  pracHearum  pro  confessariis  Mo9iialium ,  2   vol- 

in-4:*,  Bologne,  par  C.  Pisarri,  1719. 

BARELU  Louis,  jësuite,  ne  à  Peille,  ëtait  supérieur  du 
collège  des  nobles  à  Turin.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
direction  de  la  jeimesse  ;  il  fut  en  outre  écrivain  très  élo- 
quent, littérateur  savant  et  surtout  très  versé  dans  la  poésie 
latine.  Il  est  auteur  de  plusieurs  pièces,  tant  en  prose  qu*en 
poésie,  qui  furent  imprimées  h  Turin,  oh  il  mourut  en 
1730. 


BARLA  Jérôme  ,  définiteur  de  Tordre  des  Mineurs  refor- 
més, naquit  à  Nice  et  fit  un  recueil  de  Summorum  PanHficum 
Décréta  et  ConsiUuiiones  pro  Begtdaribus^  enrichi  de  notes  et  de 
commentaires,  imprimé  à  Turin  par  J.  Sinibaldi,  l'annëe 
1662,  in-4^  , 


BARLA  (père  j£ an-Baptiste),  né  à  Nice,  jésuite,  mission- 
naire très  zélé ,  dut  à  son  dévouement  et  à  son  abnëgatiiài 
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de  figuier  dans  le  mémorial  de  Tordre  de  Saint-Ignace 
parmi  ceux  qui  coopérèrent  au  bien  de  la  société. 

Voyageur  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  ce  fut  lui  qui  le 
premier  entra  dans  la  Californie. 

Le  pèreBarla  a  écrit  divers  ouvrages  en  prose  et  en  poésie. 

Ce  savant  missionaire  mourut  en  1694. 


BARRALIS  Vincent,  dit  Salerne,  né  à  Luceram,  embrassa 
la  vie  monastique  sous  Tordre  de  Saint-Benoît ,  dans  Tab- 
baye  de  Lérins,  et  y  fit  profession  le  12  mars  1577. 

Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie ,  fut  fait  abbé 
titulaire  et  moui-ut  à  Païenne ,  en  Sicile ,  au  monastère  de 
Saint-Benoît. 

Doué  de  beaucoup  de  qualités  naturelles,  il  se  fit  surtout 
remarquer  par  son  fervent  désir  d'arriver  h  la  perfection 

chrétienne. 

Barralis  est  Tauteur  de  la  compilation  qui  a  pour  titre  : 
(b)  Chronologia  sanciorum  d  aliorum  virorum  (llustrium  ac  ahbatum 
sacrœ  insulœ  Lerinensis,  etc.,  etc.,  Lyon,  1613,  in-4*,  1  vol.,  par 
Rigaud. 

Barralis  dans  sa  chronologie  a  réuni,  comme  en  un  seul 
faisceau ,  toutes  les  richesses  littéraires  qui  se  rattachent  à 
Lérîns.  Son  livre  nous  ofifre  la  vie  de  saint  Honorât ,  les 
œuvres  de  Salvien,  le  commonitoire  de  Vincent,  etc. ,  etc., 
quelques  pièces  de  vers,  des  hymnes  et  des  notices  intéres- 
santes. 
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Cette  chronologie  peut  êtfe  fort  utile  à  ceux  qui  8*00- 
capent  d'antiquitc^s  ecclésiastiques,  et  l'on  7  trouve  dea 
documents  que  Ton  chercherait  vainement  ailleur». 


BARRAUS  Gaspard, poète,  ne  k  Nice,  auteur  d'im  grand 
nombre  de  poésies,  paimi  lesquelles  il  faut  eiter  celles  qu'U 
fit  pour  le  mariage  de  Charles-Emmanuel  11^  en  vers 
étrusques,  intitules  : 

J^lami  di  Erato  et  les  stances  II  Canio  di  Olio,  pour  le  jour 
de  la  naissance  de  madame  royale  Christine  de  France. 

Ces  ouvrages  furent  imprimés  à  Turin ,  chez  Zapatta  ,^ 
1663. 


BARUCCO  Jean,  né  à  la  Brighe,  était  de  la  congrégation 

des  abbés  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  père  Hyppolite  Marraccio 

son  panégyriste ,  dit  que ,  non-seulement  en  philosophie  et 

en  théologie  il  était  un  excellent  docteur,  mais  qu'en  fait 

de  piété  et  de  modestie  il  se  montrait  si  parfait  que  tout  le 

monde  le  prenait  pour  modèle.  Ce  vénérable  ecclésiastique 

a  traité  les  deux  sujets  suivants  : 

Jpôcàlyp.  îlè  signum  magnum  4ig^paruU  in  CœlOj  mutkr  mmida  âolé. 
De  laudUms  Beatœ  Mariœ  Virginia  Serm.  Les  manuscrits  étai^dt 

dans  les  mains  du  Père  Marraccio. 

n  rendit  son  âme  à  Dieu  le  17  octobre  1641 ,  à  l'êffi  de 
quarante*deux  ans. 
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BARRUCCHI  (fabbë  Piebre-Ignacb)  ,  naquit  à  la  Brighe, 
«n  175e. 

Il  occupa  k  l'université  de  Turin ,  dans  l'espace  de  qua^ 
rante  ans ,  des  charges  très  importantes. 

Il  fut  aggrégë  à  la  classe  d'éloquence ,  et  directeur  du 
musée;  dicta  des  leçons  de  numismatique,  fut  créé  profes- 
seur de  langue  grecque ,  et  appelé  ensuite  à  la  chaire  de 
logique  et  métaphysique. 

n  fut  reçu  k  la  royale  Académie  des  Sciences ,  et  nommé 
membre  de  la  commission  d'antiquité. 

Il  mourut  le  27  mai  1835 ,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Les  différentes  matières  traitées  dans  ses  discours  à 
TAcadémie  de  Sciences  sont  : 

Le  Mande  diAiene;  —  Vnatnoneta  Greca  di  CarracaUa;  —  Unpii- 
nario  ^oro  di  Pertinace;  —  L'origine  délie  tnonete;  —  Il  tr^f>ode  rtni^ 
ntUo  in  Industria  ; —  Un  chiodo  di  hronzo  con  iscrieione  dé  fempi  di 
Domijgiano. 

Les  deux  suivants  ont  été  imprimés  k  Turin,  en  1826, 

«n  deux  volumes  in-4*. 

Osservazioni  sopraun  quinario  d^oro  di  Pertinace,  ed  un  chiodo  dihronso, 
trovato  m  Acqui;  —  Osservazioni  sopra  una  medagHia  greca  dei  Museo  di 
Tbrino,  deWImperaiore  Anionino  CarracaUa. 

BASSO  (Saint) ,  né  k  Nice ,  disciple  de  Saint-Dalmas , 
fut  choisi  pour  premier  évêque  de  la  ville  de  Nice. 

Ministre  courageux  et  d'un  isMe  intrépide,  il  prêcha,  par 


TU  ÛfoGUAPinE  KI^OiSK 

Texemplis  Je  ses  vertus,  la  ?»Jnté  de  lu  religiou  cUrdtieniie. 

Les  évoques  dans  ces  premiers  âges  da  Christiaiiisme, 
électrisc»  par  la  vaîx  das  cotres,  forts  ^e  la  sainteté  de 
leur  ministère,  dounaieut  Vexemple  de  lliëroïsme.  D<fctuâ, 
emperem*  romaiu,  sentant  l'entliousiasmc  que  produisait  ce 
nouveau  pasteur,  et  voulant  arrêter  son  intrtipide  dévoue- 
ment, ordonna  h  Perennîus,  préfet  de  Cimiez,  de  le  faire 
demander  devant  son  triljunal,  ou  par  des  promesses 
trompeuses,  par  des  menaces  et  même  par  Jea  tortures, 
il  chercha  à  le  séduire  et  h.  le  faù-e  sacrifier  aux  faux  dieux. 
Mais  rien  ne  put  vaincre  la  constance  du  saint  prélat,  ni 
le  détourner  de  confesser  la  foi  du  Christ,  ni  l'empêcher 
de  démontrer  les  faussetés  du  paganisme.  Furieux  de  cette 
rëaiâtance,  le  prt^fet  de  Cimiez  lui  £t  endurer  les  plus  hor- 
ribles tourments ,  qu'il  supporta  avec  intrépidité  et  courage 
et  au  milieu  desquels  il  mourut  emportant  la  couronne  des 
martji's,  en  l'an  253. 

Son  martj're  ne  servit  qu'Ei  enflammer  d'avantage  le  zèle 
de  ses  nombreux  disciples  et  U  lui  donner  plus  d'ardeur  et 
de  force. 

On  prétend  que  notre  premier  évêque  fut  martyi'isé  au 
Var,  c'est-à-dire  k  l'endroit  ou  existe  maintenant  la  chapelle 
de  Saint-Àugustin,  qui  portait  avant  le  nom  de  Saint-Basso 
en  commëmoratîoD  de  ce  martyre  ;  elle  prit  le  nom  de 
Saint -Augustin,  à  l'époque  ott  un  certain  Sollaro  fit 
reconstruire  cette  chapelle,  et  la  laissa  ensuite  par  testa- 
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conduisant  avec  eux  le  fiscal  Jean-Baptiste  Buonfiglîo, 
s'acheminèrent  du  côte  de  Levens,  et  prirent  les  précau- 
tions nécessaires  pour  couper  toute  retraite  aux  rebelles 
qui  s'étaient  fortifiés  k  Torrette-de-Revest. 

La  famille  Badat,  s'est  entiëreraent  éteinte  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier. 


% 

BALDOINO  Ludovic  ,  né  k  Nîce ,  orateur  célèbre ,  écrivit 

vers  l'année  1614  en  langue  latine  plusieurs  Oraisons  qui 

s'imprimèrent  séparément  et  eurent  un  grand  succès. 

BAHDEL  Cristophe,  né  à  Châteauneuf,  moine  de  l'ordre 
des  Mineurs  vivait  vers  la  moitié  de  XVP  siècle.  Théologien 
très  profond,  il  fut  sous  le  pontificat  d'Alexandre  IV  et 
sous  celui  d'Innocent  VIII ,  un  des  plus  ardents  adversaires 
de  l'hérésie,  qu'il  combattit  sans  relâche  par  ses  prédica- 
tions énergiques  et  ses  écrits  foudroyants. 

Il  fit  imprimer  un  livre  intitulé: 

In  Eœreaes  Disceptatio. 


BARBEIRAC  Charles  naquit  en  1629,  à  Saint-Martiu- 
de-Lantosque ,  d'une  famille  honorable,  qui  l'envoya  à 
Nice  faire  ses  premières  études.  Désireux  de  suivre  la  car- 
rière de  la  médecine,  il  se  rendit  ensuite  k  Montpellier,  oh 
il  fut  reçu  docteur  de  cette  célèbre  université,  le  30  avril 
1649.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  Charles  devint 
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Mnourcux  cFune  jeune  personne,  d'honorable  et  riche 
famille,  qu'il  ëpousa. 

Grâce  à  ses  talents  et  à  ses  manières  pleines  de  distinc- 
tions, il  s'acquit  lestîme  et  la  considération  de  tous,  il  se 
décida  alors  à  se  fixer  h  Montpellier,  quoique  son  idée 
première  fut  d'aller  s'établir  à  Paris. 

En  1658 ,  la  mort  de  deux  professeurs  rendit  vacantes 
deux  chaires  à  cette  université,  Barbeirac,  bien  que  pro- 
testant ,  se  présenta  au  concours.  Quoiqu'il  eût  fait  preuve 
d'une  grande  supériorité  de  talent  sur  ses  concurrents, 
la  question  de  religion  fut  un  obstacle  insurmontable  à 
son  admission.  Sa  réputation  ne  s'en  répandit  pas  moins 
rapidement,  et  il  ne  tarda  pas  îi  devenir  un  des  médecins 
les  plus  recherchés  dans  les  cas  graves  et  difiSciles.  H 
était  consulté  non-seulement  de  Paris,  mais  de  toutes  les 
principales  villes  de  France. 

Barbeirac,  préférant  sa  liberté  à  l'argent,  refusa  modes- 
tement les  ofires  de  la  duchesse  d'Orléans  ;  il  accepta 
cependant  les  propositions  du  cardinal  de  Bouillon ,  qui  le 
nomma  son  médecin  ordinaire ,  avec  une  pension  conve- 
nable, sans  obligation  de  résidence  auprès  d'elle. 

A  l'exemple  des  anciens  pères  de  la  médecine,  quand  il 
faisait  quotidiennement  ses  visites  aux  infirmes,  il  était 
toujours  suivi  d'un  grand  nombre  de  jeunes  étudiants-,  qui 
cherchaient  h  puiser  de  l'instruction  dans  la  conversation 
de  ce  savant  maître.  Sa  pratique  était  simple,  son  fornuw 
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laire  bref,  mais  si  choisi  et  si  efficace,  que  jamais,  au  dire 
d'Eloi,  on  n'a  obtenu  d'aucun  médecin  de  résultats  aussi 
lieureux  et  aussi  surprenants. 

Extrêmement  désintéressé  et  cbaritable ,  il  visitait  avec 
la  même  assiduité  le  pauvre  et  le  riche. 

Jusqu'au  moment  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  6  novembre 
1699,  —  il  avait  alors  soixante-dix  ans,  —  sa  renommée 
comme  médecin  se  maintint  toujours  au  même  degré. 

On  prétend  que  Barbeîrac  n'a  laissé  aucun  écrit,  et,  eu 
vérité,  les  ouvrages  qu'on  lui  attribue,  sont  de  si  minime 
importance,  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  de  porter  le  nom 
d'un  si  grand  homme.  Les  voici  : 

Traités  nouveaiix  de  Médecine  contenant  les  maladies  de  la  pottrine, 

les  maladies  des  femmes  et  quelques  autres  maladies  particulières,  sdon  les 
nouvelles  opinions,  Lyon ,  1684 ,  in-12. 

Le  libraire  confesse  dans  la  préface  ne  pas  connaître  le 
nom  de  l'auteur  de  ce  livre,  cependant  (observée  le  docteur 
Monfalcon)  comme  il  ne  trouvait  pas,  .selon  toutes  les 
apparences,  k  le  vendre,  aussitôt  après  la  mort  de  Bar- 
beirac,  il  le  fit  paraître  avec  un  nouveau  frontispice  seule- 
ment ,  portant  ces  simples  mots  :  par  M.  B***,  docteur  de 
Montpellier.  Personne  ne  fut  dupe  de  cette  honteuse  super- 
cherie ^^K  Cependant  cet  ouvrage  reparut  encore  avec  le 
titre  suivant  : 


(1)  Biographie  M^icale  ,  vol.  2,  Paris,  1821. 
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Dissertations  nouvelles  sur  les  Maladies  de  la  poitrine,  du  cœur,  de 
f  estomac f  des  femmes,  vénériennes  et  quelques  autres  maladies  particulières, 

Amsterdam,  1731,  in-12. 

Uëditeur,  dit  Eloi ,  ne  songea  pas  k  purger  ce  recueil  de 
divers  préceptes  périlleux  qui,  bien  qu^ils  fussent  en  usage 

au  temps  de  Barbeirac,  n'étaient  plus  accrédités  en  1731. 
Medicameniorum  constitution  seu  fortnutœ  édita  et  audœ  a  D.  M, 

MonspéUiensi ,  Lugduni,  1751,  in-8%  ibid.  1756,  ibid.  1760,  m-5<». 

Espèce  de  pharmacopée  raisonnée  contenant  la  formule 
de  divers  médicaments,  plusieurs  en  latin  et  d'autres  en 
français,  dictées  peut-être  par  Barbeirac  au  docteur  Sidobre 
son  neveu  et  recueillies  par  divers  de  ses  élèves. 

A  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nice  il  y  a  un  volume 
in-folio,  imprimé  h.  Amsterdam,  en  1739,  chez  les  Sansons 
Wetstein  et  Smith ,  avec  le  nom  de  Barbeirac ,  portant  le 
titre  : 

(b)  Histoire  des  anciens  Traités,  ou  Eecueil  des  Traités  répandus  dans 
hs  auteurs  grecs  ot  latins  et  autrrs  moniumnis  de  Vantiquité  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  l  empereur  Charlcmagne. 

BABBERI  Jean-Etienne,  né  à  Yillefranche,  religieux  de 
l'ordre  des  Carmélites.  Nous  avons  de  cet  écrivain,  la 

Difesa  dél  P.  Bobbio  carmélitano  contre  fra  Paolo. 

Cet  espèce  de  plaidoyer  fiit  imprimé  à  Eome,  en  1607, 
parmi  d'autres  écrits  publiés  à  l'occasion  de  l'interdiction 
de  Venise, 
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BARELLI,  DON  François- Louis,  prêtre  Baniabite,  de  la 
congrëgation  de  Saint-Paul,  né  à  Nice ,  pénitencier  à  la 
métropolitaine  de  Bologne,  religieux  très  savant,  premier 
historiographe  chroniste  de  son  ordre,  écrivit,  en  italien,  le» 
(b)  Memoric  deWorigiyie^  fondazionc,   avanzamenii ,  successi  ed  uammi 

iUustri  in  lettere  e  in  santUà  ddla  congregazionc  de'  Chierici  regdUm  di 
san  Paolo,  2  vol.  in-folio,  Bologne  par  C.  Pisarri,  1703. 
(b)  Resolutionum  pradicarum  pro  confessariis  Moftialium,  2   vol» 

in-4*,  Bologne,  par  C.  Pisarri,  1719. 

BARELU  Louis,  jésuite,  né  à  Peille,  était  supérieur  du 
collège  des  nobles  à  Turin.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
direction  de  la  jeunesse  ;  il  fut  en  outre  écrivain  très  élo- 
quent, littérateur  savant  et  surtout  très  versé  dans  la  poésie 
latine.  Il  est  auteur  de  plusieurs  pièces,  tant  en  prose  qu'en 
poésie,  qui  furent  imprimées  h  Turin,  oîi  il  mourut  en 
1730. 


BARLA  Jérôme,  définiteur  de  lordi-e  des  Mineurs  réfor- 
més, naquit  à  Nice  et  fit  un  recueil  de  Summorum  Pantificum 
Décréta  et  Consliiutiones  pro  Regidaribus^  enrichi  de  notes  et  de 
commentaires,  imprimé  h,  Turin  par  J.  Sinibaldi,  l'année 
1662,  in-4^  . 


BARLA  (père  Jean-Baptiste),  né  à  Nice,  jésuite,  missioii- 
naire  très  zélé ,  dut  à  son  dévouement  et  à  son  abn^atioa 
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de  figurer  dans  le  mémorial  de  l'ordre  de  Saint-Ignace 
parmi  ceux  qui  coopérèrent  au  bîen  de  la  société. 

Voyageur  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  ce  fut  lui  qui  le 
premier  entra  dans  la  Californie. 

Le  përeBarla  a  écrit  divers  ouvrages  en  prose  et  en  poésie. 

Ce  savant  missionaire  mourut  en  1694. 


BARRAUS  ViNC£KT,  dit  Salerne,  né  à  Luceram,  embrassa 
la  vie  monastique  sous  Tordre  de  Saint-Benoît,  dans  Tab- 
baye  de  Lérins,  et  y  fit  profession  le  12  mars  1577. 

Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie ,  fut  fait  abbé 
titulaire  et  mounit  à  Palerme ,  en  Sicile ,  au  monastère  de 
Saint-Benoît. 

Doué  de  beaucoup  de  qualités  naturelles,  il  se  fit  surtout 
remarquer  par  son  fervent  désir  d'arriver  h,  la  perfection 
chrétienne. 

Barralis  est  l'auteur  de  la  compilation  qui  a  pour  titre  : 

(b)  Chronologia  sanctorum  ci  aliornm  virorum  illustrium  ac  abhatum 
saerœ  insulœ  Lerinensis,  etc.,  etc.,  Lyon,  1613,  in-4*,  1  vol.,  par 
Rigaud. 

Barralis  dans  sa  chronologie  a  réuni,  comme  en  un  seul 
faisceau ,  toutes  les  richesses  littéraires  qui  se  rattachent  à 
Lérins.  Son  livre  nous  ofifre  la  vie  de  saint  Honorât ,  les 
œuvres  de  Salvieu,  le  commonitoire  de  Vincent,  etc. ,  etc., 
quelques  pièces  de  vers,  des  hymnes  et  des  notices  intéres- 
santes. 
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Cette  chronologie  peut  êtte  fort  utile  à  eeur  qui  b'oo=-^ 
cupent  d'antiquit(?8  ecclësiastiques ,  et  ron  y  trouve  dea 
documents  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurg» 


BARRAUS  Gaspard, poète,  né  k  Nice,  auteur  d'un  grand 
nombre  de  poésies,  paimi  lesquelles  il  faut  eiter  celles  qull 
fit  pour  le  mariage  de  Charles-Emmanuel  11^  en  ver» 
étrusques,  intitulés  : 

Appïaum  di  Erato  et  les  stances  II  Canio  di  Oïio,  pour  le  jour 
de  la  naissance  de  madame  royale  Christine  de  France. 

Ces  ouvrages  furent  imprimés  à  Turin ,  chez  Zapatta  ,^ 
1663. 


BARUCCO  Jean,  né  à  la  Brîghe,  était  de  la  congrégation 
des  abbés  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  père  Hyppolite  Marraccîo 
son  panégyriste ,  dit  que ,  non-seulement  en  philosophie  et 
en  théologie  il  était  un  excellent  docteur,  mais  qu'en  fait 
de  piété  et  de  modestie  il  se  montrait  si  parfait  que  tout  le 
monde  le  prenait  pour  modèle.  Ce  vénérable  ecclésiastique 

a  traité  les  deux  sujets  suivants  : 

Apecaljfp,  12  signum  magnum  aj^aruU  tn  Cœlo^  muUer  mmda  miU. 
De  laudibus  Beafœ  Mariœ  Virginia  Serm.  Les  manuscrits  étalait 

dans  les  mains  du  Père  Marraccio. 

n  rendit  son  âme  ii  Dieu  le  17  octobre  1641 ,  k  Tâge  do 
quarante-deux  ans. 
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rexempic  de  des  vertus,  la  véiitë  de  la  religiou  clu'étîenuc. 

Ijes  t^vèqued  dans  ces  premiers  âges  da  ChriatianiBnie, 
éleetriscs  par  la  voix  des  cotres,  forts  île  la  Eainteté  de 
leur  miniâtère,  doimateut  l'exemple  de  lliéroïâme.  D^cius, 
empereur  romain,  sentant  l'enthousiasme  que  produisait  ce 
nouveau  pasteur,  et  voulant  arrêter  son  intrépide  d(îvoue- 
ment,  ordonna  à  Pi^rennîus,  préfet  de  Cimiez,  de  le  faire 
demander  devant  son  tribunal,  ou  par  des  promewes 
trompeuse»,  par  des  menace»  et  m£me  par  des  tortures, 
il  cliercha  h.  le  séduire  et  à  le  faire  sacrifier  aux  faux  dieux. 
Mais  lien  ne  put  vaincre  la  constance  du  saint  prélat,  ni 
le  détourner  de  confesser  la  foi  du  Clirist,  ni  l'empêcher 
» 'de  démontrer  les  faussetés  du  paganisme.  Furieux  de  cette 
rëùstancc,  le  préfet  de  Cimiez  lui  fit  eudurer  les  plus  hor- 
ribles tourments,  qu'il  supporta  avec  intrépidité  et  courage 
et  au  milieu  desquels  il  mourut  emportant  la  couronne  des 
martyrs,  en  l'an  253. 

Son  mai't>'re  ne  servit  qu'il  enflammer  d'avantage  le  zèle 
de  ses  nombreux  disciples  et  h.  lui  donner  plus  d'ardear  et 
de  force. 

Ou  prétend  que  notre  premier  évèquefiit  martj-risé  au 
Var,  c'est-h.-dii-e  k  l'endroit  ou  existe  maintenant  la  chapelle 
de  Saint- Augustin,  qui  portait  avant  le  nom  de  Saint-Basso 
en  commémoration  de  ce  martyre;  elle  prît  le  nom  de 
Saint-Âugustin,  k  l'époque  oti  un  certain  Sollaro  fit 
reconstruire  cette  chapelle,  et  la  laissa  ensuite  par  testa- 
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ment  h.  la  confrérie' des.pïnliflps  Noirs,  ou  îiuti-eineiit  dit  de 
la  Miséricorde.        *  '''  A  ' 
*     . 

BATASTRO  Joseph,  lu^uH^ît  Kice  en  1760. Fils  de  Michel 
Bavastro,  ingénieur tjiJnmnque,  d'origine  espagnole,  et  de 
la  noble  dame  Jeronîme  Pafodi  de  Gênes. 

Lepfere  de  Joseph- d'un- ciira*ïtère  dur  et  fier,  voulait  un 
fils  studieux  au  collège,  dévot  ^  l'ëglise,  souple  et  tranquille 
à  la  maison;  le  caractère  de  Joseph  était  précisément 
opposé  à  tout  ce  que  son  p&re  attendait  de  lui. 

Le  père  Bavastro  avait  en  horreur  le  métier  de  marin, 
Joseph,  lui ,  ne  trouvait  rien  au-dessus  du  plaisir  de  passer 
d'une  barque  à  une  autre  et  de  manœuvrer  tantôt  une  voile, 
tantôt  nn  aviron.  Tous  les  efforts  de  son  père  pour  le 
détourner  de  son  goût  pour  la  marine  ne  firent  que  l'exciter, 
et,  vers  sa  quinzième  année,  le  hasard  lui  procura  l'occasion, 
de  s'y  donner  coi-ps  et  âme. 

Une  belle  fi*égate  française,  destinée  pour  les  niers  du 
Levant,  mouilla  dans  la  rade  de  Villefranche;  Joseph  ne 
la  quitta  plus,  et  deux  jours  après,  il  partait  comme  novice 
sur  ce  navire  pour  une  croisière  de  deux  ans.  Puis  il  rentra 
dans  sa  famille,  sans  autre  distinction  qu'un  certificat  qui 
témoignait  de  son  intelligence  du  métier,  de  son  audace  et 
de  sa  robuste  santé.  Sollicité  par  un  certain  Ruffî,  il  aban- 
donna la  marine  et  s'engagea  dans  le  corps  des  dragons 
Sardes.  Là  il  ee  fait  remarquer  par  sa  bonne  conduite  qui 
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lui  vaut  un  congé  de  six  mois,  pendant  lesquels  il  se  dé^ 
froûte  de  la  vie  de  garnison  et  se  fait  remplacer. 

Cest  de  ce  moment  que  date  sa  liaison  avec  Masséna. 

A  peu  de  temps  de  la,  Masséna  quitte  Nice.  Bavastro, 
une  fois  seul  s  ennuyé  et  pour  se  distraire  ëpouse  M"*  Faia- 
soUe  maigre  1  opposition  qu'y  mirent  les  deux  famillea. 
Ceci  se  passait  en  1782. 

Feu  de  joun»  après  le  mariage ,  le  père  Michel  eut  un  re- 
tour de  pitië  vers  son  fils  :  ^  Vous  avez  une  femme,  lui  dit- 
,,  il  ;  la  loi  des  hommes  et  la  nature  vous  commandent  de 
9  la  nourrir  et  de  la  protéger;  voilà  une  somme  d'argent, 
9  voilà  la  mer  et  la  fortune ,  faites  si  bien  qu'elle  vienne 
^  à  vous  ou  tâchez  de  l'atteindre  :  „ 

Joseph  comprit  à  merveille  l'apologue  ;  il  partit  aussitôt 
pour  Gênes,  fit  construire,  avec  la  coopération  d'un  de  ses 
amis,  une  simple  goélette  de  cent  tonneaux,  et  entreprit 
les  voyages  de  Sicile  qui  durèrent  trois  ans,  et  protégé  par 
les  maisons  Parodi  et  Savarelli  il  songeait  à  exploiter  les 
marchés  de  l'Espagne ,  entre  autre  ceux  de  Gibraltar,  de 
Cadix  et  de  Lisbonne. 

La  mer  était  alors  couverte  de  pirates  barbaresques  :  lea 
armateurs  des  premières  places  d'Italie,  étaient  souvent 
victimes  de  la  hardiesse  de  ces  forbans. 

Le  succès  des  petites  spéculations  mercantiles  avait 
grandi  dans  Bavastro  l'estime  qu'il  avait  de  lui-même,  i) 
résolut  donc  de  trafiquer  en  Espagne. 
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Ce  mëtîer  dura  trois  ans,  jusqu'en  92. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  accomplit  un  fait  d'ar* 
mes  qui  est  à  signaler;  en  revenant  à  Gênes,  il  coula  une 
galère  algérienne  qui  ëtait  venue  l'attaquer  dans  le  golfe 
de  Valence. 

L'amiral  corsaire  de  la  Mëditerranëe  venait  de  se  révéler 
à  lui-même. 

En  quelques  années,  le  jeune  Bavastro  était  devenu 
riche  et  s'était  fait,  sur  la  place  de  Gênes,  une  réputation 
méritée  de  bravoure  et  de  générosité. 

n  était  l'associé  et  l'ami  des  Lucca  Gentil! ,  des  Carega , 
des  Balbî  et  de  tout  ce  qui  avait  un  nom  et  une  industrie. 

M.  Laflèche,  négociant  à  Marseille,  ayant  deviné  notre 
futur  corsaire ,  se  l'attacha  d'autant  plus  iqu'il  s'agissait  du 
bien  de  l'humanité. 

Bavastro,  monté  sur  un  superbe  trois-mâts,  allait  et 
Tenait  de  Marseille  à  G^nes  et  de  Gênes  à  Marseille.  Le 
lerrible  quatre-vingt-treize  pesait  alors  sur  la  France 
entière. La  famille  Laflèche,  à  Marseille,  et  Bavastro,  à 
Gênes ,  sous  une  raison  sociale  d'un  commerce  apparent , 
fiEÛsaient  en  silence  échapper  des  victimes  désignées  à  la 
mort  Une  fois  hors  de  France,  ils  leurs  don&aient  la  liberté 
et  de  quoi  vivre. 

H  est  vrai  que  Bavastro  ne  risquait  rien  moins  que  sa 

tête  pour  prix  de  sa  hardiesse,  mais  il  ne  s'arrêtait  pas  à 

.• 

si  peu,  puisque  selon  lui,  cette  tête  était  mauvais^. 
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BARELLI,  DON  François- Louis,  prêtre  Bamabite,  de  la 
congrëgation  de  Saint-Paul,  ne  à  Nice ,  pénitencier  à  la 
métropolitaine  de  Bologne,  religieux  très  savant,  premier 
historiographe  chroniste  de  son  ordre,  écrivît,  en  italien,  les 
(b)  Memorle  deîV origine,  fondazione,   avanzamenii ,  successi  ed  uomini 

illusiri  in  lettere  e  in  santUà  ddla  congregazionc  de'  Chierici  regolari  di 
san  Paolo,  2  vol.  in-folio,  Bologne  par  C.  Pisarri,  1703, 
(b)  Resoluiionum  pradiearum  pro  confessariis  Maniaîium ,  2   vol» 

in-4*,  Bologne,  par  C.  Pisarri,  1719. 

BARELU  Louis,  jésuite,  né  à  Peille,  était  supérieur  du 
collège  des  nobles  k  Turin,  Il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
direction  de  la  jeunesse  ;  il  fut  en  outre  écrivain  très  élo- 
quent, littérateur  savant  et  surtout  très  versé  dans  la  poésie 
latine.  Il  est  auteur  de  plusieurs  pièces,  tant  en  prose  qu'en 
poésie,  qui  furent  imprimées  h  Turin,  oîi  il  mourut  en 
1730. 


BARLA  Jérôme  ,  définiteur  de  Tordre  des  Mineurs  réfor- 
més, naquit  à  Nice  et  fit  un  recueil  de  Summorum  ParUifkum 
Décréta  et  CansiUuliones  pro  BegidaribuSf  enrichi  de  notes  et  de 
commentaires,  imprimé  h,  Turin  par  J.  Sinibaldi,  l'annëe 
1662,  in.4^  , 


BARLA  (père  Jean-Baptiste),  né  à  Nice,  jésuite,  mission- 
naire très  zélé ,  dut  à  son  dévouement  et  à  son  abn^aticân 
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de  figuier  dans  le  mémorial  de  Tordre  de  Saint-Ignace 
parmi  ceux  qui  coopérèrent  au  bien  de  la  société. 

Voyageur  pour  la  Propagation  de  la  Foi ,  ce  fut  lui  qui  le 
premier  enti'a  dans  la  Californie. 

Le  pèreBarla  a  écrit  divers  ouvrages  en  prose  et  en  poésie. 

Ce  savant  missionaire  mourut  en  1694. 


BARRAUS  ViNCEKT,  dit  Salerne,  né  à  Luceram,  embrassa 
la  vie  monastique  sous  Tordre  de  Saint-Benoît ,  dans  Tab- 
baye  de  Lérins,  et  y  fit  profession  le  12  mars  1577. 

Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie ,  fut  fait  abbé 
titulaire  et  mounit  à  Palerme ,  en  Sicile ,  au  monastère  de 
Saint-Benoît 

Doué  de  beaucoup  de  qualités  naturelles,  il  se  fit  surtout 
remarquer  par  son  fervent  désir  d'arriver  h  la  perfection 
chrétienne. 

Barralis  est  Tauteur  de  la  compilation  qui  a  pour  titre  : 

(b)  Ckronologia  sanctorum  et  aliorum  virorum  illustrium  ac  ahhatum 
sacrœ  insulœ  Lerinensis,  etc.,  etc.,  Lyon,  1613,  in-4*,  1  vol.,  par 
Rigaud. 

Barralis  dans  sa  chronologie  a  réuni,  comme  en  un  seul 
faisceau ,  toutes  les  richesses  littéraires  qui  se  rattachent  à 
Lérîns.  Son  livre  nous  offre  la  vie  de  saint  Honorât ,  les 
œuvres  de  Salvieu,  le  commonitoire  de  Vincent,  etc. ,  etc., 
quelques  pièces  de  vers,  des  hymnes  et  des  notices  intéres- 
gantes. 
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Cette  chronologie  peut  être  fort  utile  à  eeux  qui  s'oc- 
cupent d'antiquitc^s  ecclésiastiques,  et  l'on  j  tvouve  des 
documents  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs^ 

BARRAUS  Gaspard, poète,  né  à  Nice,  auteur  d'uai  grand 
nombre  de  poésies,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celles  qu'U 
fit  pour  le  mariage  de  Charles-Emmanuel  11,^  en  vers 
étrusques,  intitulés  : 

Applaum  di  Erato  et  les  stances  II  Canto  di  Olio,  pour  le  jour 
de  la  naissance  de  madame  royale  Christine  de  France. 

Ces  ouvrages  furent  imprimés  k  Turin ,  chez  Zapatta  ,^ 
1663. 


BARUCCO  Jean,  né  à  la  Brîghe,  était  de  la  congrégation 
des  abbés  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  père  Hyppolite  Marraccio 
son  panégyriste,  dit  que,  non-seulement  en  philosophie  et 
en  théologie  il  était  un  excellent  docteur,  mais  qu'en  fait 
de  piété  et  de  modestie  il  se  montrait  si  parfait  que  tout  le 
monde  le  prenait  pour  modèle.  Ce  vénérable  ecclësiastiqae 

a  traité  les  deux  sujets  suivants  : 

J^ecalyp.  Uè  signum  magnum  apparuU  m  Cœlo ,  muUer  mnkta  êote. 
De  laudibus  Beatœ  Mariœ   Virginia  Serm.  Les  manuscrits  étaient 

dans  les  mains  du  Père  Marraccio. 

Il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  17  octobre  1641 ,  kTâge  de 
quarante^deux  ans. 
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BARRUCGHI  (Fabbë  Pierre-Ignace)  ,  naquit  h.  la  Brighe, 
'en  1756. 

Il  occupa  à  Tuniversité  de  Turin ,  dans  Tespace  de  qua- 
rante ans ,  des  charges  très  importantes. 

H  fiit  aggrëgé  à  la  classe  d'éloquence ,  et  directeur  du 
musée;  dicta  des  leçons  de  numismatique,  fut  créé  profes- 
seur de  langue  grecque ,  et  appelé  ensuite  à  la  chaire  de 
logique  et  métaphysique. 

Il  fot  reçu  k  la  royale  Académie  des  Sciences ,  et  nommé 
membre  de  la  commission  d'antiquité. 

n  mourut  le  27  mai  1835 ,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Les  différentes  matières  traitées  dans  ses  discours  à 
l'Académie  de  Sciences  sont  : 

Le  Monde  diAtene;  —  Unatnoneta  Greca  di  CarracaUa;  —  Un  qui- 
nario  ctoro  di  Pertinace;  —  L'origine  dette  monde;  —  JZ  tripode  finvo- 
mdo  in  Indtistria  ;  —  Un  chiodo  di  hroneo  con  iscrUione  de'  fempi  di 
Domiziano. 

Les  deux  suivants  ont  été  imprimés  à  Turin,  en  1826, 
en  deux  volumes  in-4*. 

Osservazioni  sqpra  un  quinario  d^oro  di  Pertinace,  ed  un  cJiiodo  di  brongo, 
ifovato  in  Acqui;  —  Osaervazioni  sopra  una  medaglia  greca  del  Museo  di 
TMno,  deU'Imperatore  Anionino  CkirracaUa. 


lASSO  (Saint),  né  à  Nice,  disciple  de  Saint-Dahnas , 
fct  choisi  pour  premier  évêque  de  la  ville  de  Nice. 
Mînisire  courageux  et  d'un  eèle  intrépide,  il  prêcha,  par 


i 


l'exemple  Je  lies  vertus,  1&  Tcritë  de  lu  religion  clirdticnne. 

Les  lîvâquea  dan«  ces  premiers  âges  da  Christianieme, 
ëlectrîse's  par  la  vols  dos  apôtres,  forts  4e  la  saîntettî  de 
leur  ministère ,  donnaïeut  l'exemple  de  l'héroïsme.  D^ciua, 
empereur  romain,  sentant  l'enthousiasme  que  produisait  ce 
iiouveiiu  pasteur,  et  voulant  arrêter  son  intrépide  dévoue- 
ment, ordonna  il  Pérenniua,  préfet  de  Cimîez,  de  le  faire 
demander  devant  sou  tribunal,  ou  par  des  promessei 
trompeuses,  par  des  menaces  et  même  par  des  tortures, 
il  chercha  Ji  le  séduire  et  k  le  faire  aacriher  aux  faux  dieux. 
Mais  rien  ne  put  vaincre  la  coiistauce  du  saint  piélat,  ni 
le  détourner  de  confesser  la  foi  du  Chrlat,  ni  l'empêcher 
de  démontrer  les  faussetés  du  paganisme.  Furieux  de  cette 
rëaifltance,  le  préfet  de  Cîmiez  lui  fit  endurer  les  plus  hor- 
ribles tounaents,  qu'il  supporta  avec  intrépidité  et  courage 
et  au  miUeu  desquels  il  mourut  emportant  la  couronne  des 
martyi's,  en  l'an  253. 

Son  martj-re  ne  servit  qu'îi  enflammer  d'avantage  le  zèle 
de  ses  nombreux  disciples  et  ii  lui  donner  plus  d'ardeur  et 
de  force. 

On  prétend  que  notre  premier  évêque  fut  martjTisé  au 
Var,  c'est-à-dire  à  l'endi-oit  ou  existe  maintenant  la  chapelle 
de  Saint-Augustin,  qui  portait  avant  le  nom  de  Saint-Basso 
en  commémoration  de  ce  martyre;  elle  prit  le  nom  de 
Saint-Augnstin,  h  l'époque  où  un  certain  Sollaro  fit 
reconatntive  cette  chapelle,  et  la  laissa  ensuite  par  testa- 
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ment  à  la  confréri&des'jflïmteps  Noirs,  on  luitroneiit  dit  de 
la  Miséricorde.        *.  ^  ,A^ 

B&VASTRO  Joseph,  iu^uî^  Nice  en  1 760.FiIs  de  Michel 
Bavastro,  îngénieur'tyiJiaoïique,  d'origine  espagnole,  et  de 
la  noble  dame  Jeronime  Paroai  de  Gênes. 

Lepfere  de  JosepÈrd'un-carac^re  dur  et  fier,  voulait  un 
fils  atadieux  au  collège,  dévot  h.  l'ëglise,  souple  et  tranquille 
à  la  maison;  le  caractère  de  Joseph  ëtait  précisëment 
opposé  à  tout  ce  que  son  p^re  attendait  de  lui. 

Le  père  Bavastro  avait  en  horreur  le  métier  de  marin, 
Joseph ,  lui ,  ne  trouvait  rien  au-dessus  du  plaisir  de  passer 
d'nne  barque  k  une  autre  et  de  manœuvrer  tantôt  une  voile, 
tantôt  un  aviron.  Tous  les  efforts  de  son  père  pour  le 
détourner  de  son  goût  pour  la  marine  ne  firent  que  l'exciter, 
et,  vers  sa  quinzième  année,  le  hasard  lui  procura  l'occasion, 
de  s'y  donner  coi-ps  et  âme. 

Une  belle  frégate  française,  destinée  pour  les  niers  du 
Levant,  mouilla  dans  la  rade  de  Villefranche;  Joseph  ne 
la  quitta  plus,  et  deux  jom's  après,  il  partait  comme  novice 
snr  ce  navire  pour  «ne  croisière  de  deux  ans.  Puis  il  rentra 
dans  sa  famille,  sans  autre  distinction  qu'un  certificat  qui 
témoignait  de  son  intelligence  du  métier,  de  son  audace  et 
de  sa  robuste  santé.  Sollicité  par  un  certain  Euffi,  il  aban- 
donna la  marine  et  s'engagea  dans  le  corps  des  dragons 
Sardes,  Lîk  il  se  fait  remarquer  par  sa  bonne  conduite  qui 
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luî  vaut  un  congë  de  six  mois,  pendant  lesquels  il  se  dé^ 
goûte  de  la  vie  de  garnison  et  se  fait  remplacer. 

C'est  de  ce  moment  que  date  sa  liaison  avec  Massëna. 

A  peu  de  temps  de  là,  Masséna  quitte  Nice.  Bavastro, 
une  fois  seul  s'ennuye  et  pour  se  distraire  ëpouse  M°*  Faia- 
solle  malgré  l'opposition  qu'y  mirent  les  deux  familles. 
Ceci  se  passait  en  1782, 

Peu  de  jours  après  le  mariage ,  le  père  Michel  eut  un  re- 
tour de  pitié  vers  son  fils  :  "  Vous  avez  une  feumie,  lui  dit- 
,,  il  ;  la  loi  des  hommes  et  la  nature  vous  commandent  de 
jf  la  nourrir  et  de  la  protéger;  voilà  une  somme  d'argent, 
9  voilà  la  iner  et  la  fortune ,  faites  si  bien  qu'elle  vienne 
^  à  vous  ou  tâchez  de  l'atteindre  :  ,, 

Joseph  comprit  à  merveille  l'apologue  ;  il  partit  aussitôt 
pour  Gênes,  fit  construire,  avec  la  coopération  d'un  de  ses 
amis,  une  simple  goélette  de  cent  tonneaux,  et  entreprît 
les  voyages  de  Sicile  qui  durèrent  trois  ans,  et  protégé  par 
les  maisons  Parodi  et  Savarelli  il  songeait  à  exploiter  les 
marchés  de  l'Espagne ,  entre  autre  ceux  de  Gibraltar,  de 
Cadix  et  de  Lisbonne. 

La  mer  était  alors  couverte  de  pirates  barbaresques  :  les 
armateurs  des  premières  places  d'Italie,  étaient  souv^it 
victimes  de  la  hardiesse  de  ces  forbans. 

Le  succès  des  petites  spéculations  mercantiles  avait 
grandi  dans  Bavastro  l'estime  qu'il  avait  de  lui-même,  j) 
résolut  donc  de  trafiquer  en  Espagne. 
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Ce  mëtier  dura  trois  ans,  jusqu'en  92. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  accomplit  un  fait  d'ar* 
mes  qui  est  à  signaler  ;  en  revenant  à  Grênes ,  il  coula  une 
galère  algérienne  qui  était  venue  l'attaquer  dans  le  golfe 
de  Valence. 

L'amiral  corsaire  de  la  Méditerranée  venait  de  se  révéler 
à  lui-même. 

En  quelques  années,  le  jeune  Bavastro  était  devenu 
riche  et  s'était  fait,  sur  la  place  de  Gfênes,  une  réputation 
méritée  de  bravoure  et  de  générosité. 

n  était  l'associé  et  l'ami  des  Lucca  Gentili ,  des  Carega , 
des  Balbi  et  de  tout  ce  qui  avait  un  nom  et  une  industrie. 

M.  Laflèche ,  négociant  à  Marseille ,  ayant  deviné  notre 
futur  corsaire ,  se  l'attacha  d'autant  plus  iqu'il  s'agissait  du 
bien  de  l'humanité. 

Bavastro,  monté  sur  im  superbe  trois-mâts,  allait  et 
venait  de  Marseille  à  Gfênes  et  de  Gênes  à  Marseille.  Le 
terrible  quatre-vingt-treize  pesait  alors  sur  la  France 
entière. La  fEunille  Laflèche,  à  Marseille,  et  Bavastro,  à 
Gênes ,  sous  une  raison  sociale  d'un  commerce  apparent , 
fidsaîent  en  silence  échapper  des  victimes  désignées  à  la 
mort  Une  fois  hors  de  France,  ils  leurs  donnaient  la  liberté 
et  de  quoi  vivre. 

n  est  vrai  que  Bavastro  ne  risquait  rien  moins  que  sa 
tête  pour  prix  de  sa  hardiesse,  mais  il  ne  s'arrêtait  pas  à 
si  peu ,  puisque  selon  lui ,  cette  tête  était  mauvais^. 
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Le  salut  des  ëmigrës  ne  lui  coûtait  que  des  rançons  pour 
soudoyer  les  traîtres ,  des  navires  neufs  pour  tromper  les 
espions,  et  des  costumes  de  bëdouins  pour  s'improviser 
Algérien.  Il  est  singulier  que  Bavastro  qui,  littéralement, 
n'a  jamais  su  ni  lire,  ni  écrire,  eût  le  don  des  idiomes 
barbaresques  parlés  en  Grèce ,  en  Egypte  et  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Il  adoptait  même  les  goûts  de  ces 
peuples  et  en  prenait  en  quelque  sorte  le  caractère ,  ces 
distractions  mêmes  étaient  empreintes  d'originalité.  On  Fa 
vu  à  Gênes,  jeter  aux  mendiants,  des  fenêtres  de  son  hôtel, 
des  plats  d'écus ,  chauffés  à  blanc ,  puis  rire  des  grimaces 
que  la  douleur  imprimait  au  visage  des  pauvres  hères  qui 
les  ramassaient. 

En  97,  Bavastro  avait  dépouillé  les  dehors  du  vieux 
matelot  caboteur  et,  quoique  jeune  encore,  son  caractère 
était  grave  et  méditatif:  ^  Pourquoi  disait-il,  ne  s,uis-je 
„  qu'un  ignorant  matelot,  lorsque  je  pouvais  prétendre  au 
„  commandement  d'une  frégate  ?  Aussi,  pourquoi  mon  père 
„  ne  m'a-t-il  pas  cloué  aux  bancs  du  collège  ?  „ 

A  cette  époque,  les  capitaines  Joseph  Durbec  et  Sjlûlle, 
de  la  marine  française,  vinrent  à  G^nes ,  pour  y  disposer 
la  part  d'armement  que  ce  port  devait  fournir  à  la  mémo- 
rable expédition  d'Egj^te. 

Ces  deux  braves  officiers  consultèrent  Bavastro,  leur  ami^ 
car  sa  conduite  à  Marseille,  en  lui  fiEÛsant  une  réputation | 
l'avait  aussi  enrichi.  L'opulent  armateur  se  donna  tout  ,entier| 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  76 

sans  nulle  prëoccupation  étrangère,  au  service  désintéressé 
qu'on  voulait  de  lui.  Secondés  par  Bavastro ,  les  deux 
délégués  au  port  de  Gênes  accomplirent  rapidement  leur 
mission.  Il  aimait  la  France  comme  son  pays  d'adoption  j 
et  c'est  ce  premier  service  rendu  par  un  homme  qui, 
plus  tard  se  multiplia  à  la  façon  des  héros  de  lHliade, 
pour  se  faire ,  comme  Français ,  un  nom  glorieux ,  —  qui 
lui  valut ,  de  la  part  des  capitaines  Durbec  et  Sybille ,  un 
acte  authentique  de  remercîments  pour  le  zèle,  l'abnégation 
et  le  dévouement  dont  il  avait  donné  les  preuves  en  cette 
circonstance. 

Jusqu'en  1800,  rien  n'attira  l'attention  sur  Bavastro; 
seulement  nous  tenons  de  source  authentique,  que  toujours 
armateur  et  capitaine ,  il  réalisa  ou  plutôt  édifia  une  fortune 
énorme.  C'est  au  milieu  de  cette  phase  croissante  de  sa 
splendeur,  que  Masséna,  alors  général  en  chef  des  armées 
de  la  République  française,  se  vit  forcé  de  couvrir  la 
Ligiurie  de  ses  soldats  et  de  se  renfermer  dans  Gênes. 

Le  même  jour,  Bavastro  se  disposait  à  partir  pour 
Marseille ,  sur  son  beau  navire ,  le  Masséna  ,  mais  il  dut  y 
renoncer  et  les  vivres  dont  il  était  chargé  retournèrent  dans 
les  magasins  dont  ils  avaient  été  tirés. 

Le  siège  de  Gênes,  sous  un  homme  de  fer,  tel  que  Mas- 
séna, devait  durer  long-temps  et  un  armateur  bien  pourvu 
de  vivres ,  au  milieu  de  tant  de  bouches  affamées ,  pouvait 
entasser  million  sur  million.  Mais  Bavastro  fut  à  la  fois 
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prodigue  et  désintéresse,  voir  même  imprévoyant;  il  ne 
retira  pas  une  obole  de  ses  denrées  et  si  le  sîëge  eut  duré 
huit  jours  encore,  il  exposait  sa  femme  et  ses  cinq  en&nts, 
k  la  misère.  Il  avait  à  cœur  la  gloire  de  son  ami  d'en&nce  ; 
du  reste,  Masséna  lui  en  savait  le  plus  grand  gré  et  avait 
de  lui  la  plus  haute  opinion ,  aussi  il  n'hésitait  pas  à  lui 
confier  des  expéditions  quelquefois  très -dangereuses. 
Bavastro  s'en  tirait  toujours  avec  honneun 

Dans  une  lettre,  écrite  au  général  Ménard,  Masséna  £Eut 
de  lui  un  grand  éloge  en  le  recommandant  à  ce  généraL 

Durant  ce  mémorable  siège  de  Gênes ,  Bavastro  fit  plus 
d'une  fois  preuve  d'une  bravoure  inouïe,  aussi  faisait-il 
l'admiration  de  l'armée ,  qui  cependant  n'en  était  pas  pro- 
digue. 

La  flotte  anglaise  serrait  étroitement  le  port  de  G^nes , 
et ,  malgré  toutes  ses  précautions,  plus  d'une  fois  elle  avait 
vu  une  voile  se  glisser  et  entrer  furtivement  dans  le  port. 
Les  espions  avaient  nommé  Bavastro  au  commodoreBrowa; 
celui-ci  redoubla  de  surveillance  et  nul  autre  que  Bavastro 
n'aurait  certainement  pu  s'en  tirer  ;  mais  Masséna  l'envoie, 
en  compagnie  du  général  Oudinot,  auprès  du  général  Suchet. 
Le  salut  de  l'armée  dépend  de  la  promptitude  du  retour.  II 
n'en  fiEiut  pas  davantage  à  notre  héros. 

Bavastro,  possédait  un  grand  bateau,  léger,  fin  mareherar, 
monté  par  quatorze  vigoureux  rameurs.  La  nuit  profonde, 
le  temps ,  tout  protège  leur  passage  ;  au  point  du  jour,  il 
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sont  aperçus  de  l'ennemi,  maïs  ils  en  bravent  les  atteintes, 
et  abordent  aux  attérages  occupes  par  Tarmëe  de  Suchet. 
Une  heure  après,  ce  gënëral  avait  remis  ses  dëpêcbes  k 
Bavastro,  qui  se  chargea  de  les  transmettre  ou  de  les 
anéantir  au  besoin. 

Instruits  de  l'ëvënement  de  la  veille ,  les  Anglais  avaient 
hérissé  le  blocus  d'une  triple  ligne  d'embossage.  D'aîlleurS| 
ils  savaient  que  l'armée  mourait  de  faim.  Masséna  ayant 
demandé  à  Bavastro  ce  qu'il  y  avait  encore  à  manger  dans 
cette  ville  épuisée,  celui-ci  avait  exhumé  de  ses  vieux 
magasins,  des  bocaux  de  gomme  avariée,  d'une  odeur 
atroce,  et  souillée  des  plus  affreuses  productions  des  lieux 
humides  et  malsains.  C'est  avec  cette  impureté  qu'on  fit  un 
pain  indigeste  à  l'usage  de  ces  héros  qui  le  mangeaient  en 
stoïciens,  et  qui  disaient  gaiement  à  leurs  prisonniers: 
^  Nous ,  mourir  de  faim  I  jamais.  Nous  avons  des  chiens , 

„  des  chats,  des  chevaux,  et  puis nous  n'avons  pas 

9  encore  touché  aux  moines.  „ 

Il  7  avait  donc  une  ceinture  de  croiseurs  à  quelques 
encablures  de  l'entrée  du  port  de  Gênes,  qui  s'étendait 
depuis  Saint-Pierre-d' Arène  jusqu'à  la  Foce ,  vers  l'est  de 
la^le. 

Far  une  nuit  semblable  à  la  précédente,  Bavastro  et 
ses  quatorze  barcarols  fendent  la  mer,  franchissent  sans 
encombre  la  première  ligne  d'embossage,  composée  de 
vaisseaux  et  de  frégates,  et  arrivent  à  la  seconde.  Un  marin 
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rompu  au  mëtîer  peut  seul  mesurer  le  prodige  de  ruse,  de 
force,  de  haute  inspiration  qu'il  fallaît  ddployer  pour  sortir' 
de  cette  seconde  passe ,  que  les  efforts  humains  avaient 
cru  rendre  infranchissable.  Bavastro  la  franchît  au  grand 
ëtonnement  d'Oudinot. 

Au  point  du  jour,  Vennemi  aperçut  la  voile  latine  et  les 
rameurs.  L'alarme  est  donnée;  toutes  les  chaloupes  sont  à 
sa  poursuite  ;  une  pluie  de  boulets,  de  mitraille,  vient  fondre 
sur  le  rapide  bateau  qui  cingle  comme  un  oiseau  de  mer, 
en  rayant  les  vagues  vers  Tabri  du  port.  Soudain ,  o  con- 
tre-temps I  la  mer  houleuse  et  le  vent  contraire,  ferment 
Tentrëe  de  Gênes  aux  deux  compagnons  de  Massëna. 

Que  faire?  Bavastro  hësita-t-il  jamais  dans  les  moments 
décisifs  de  sa  vie?  Il  change  son  gouvernail  et  dirige  sa 
barque  sur  le  confluent  de  la  rivière  de  Cornigliano.  Le 
capitaine  encourage  ses  hommes,  vaincus  de  fatigue  et 
d'effroi,  du  geste  et  de  la  parole:  ^  Amis,  un  dernier  coup, 
et  puis  sauves  !  „  Et  ce  dernier  coup  les  soulève  sur  une 
vague  haute,  qui,  en  se  brisant  contre  un  récif,  démolit 
la  barque  et  disperse  les  matelots. 

Bavastro,  prévoyant  le  danger,  pend  à  son  cou  le  pré- 
cieux message;  Oudinot  et  les  barcarols  le  suivent  à  là 
nage  ;  il  aborde  au  rivage  sans  perdre  un  seul  des  siens ,  et 
lorsqu'il  se  relève  pour  gagner  terre,  un  homme  le  reçoit 
dans  ses  bras.  C'est  Masséna.  ' 

Oudinot  et  Bavastro  entrèrent  dans  Gênes  en  triompha- 
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teurs,  les  Anglais  eux-mêmes  admirèrent  plus  tard  tant  de 
dëvouement  et  de  courage 

Le  jour  de  la  reddition  de  Gênes ,  il  reprit  le  comman- 
dement de  son  navire,  fit  un  appel  ddsintdressé  à  quiconque 
voulait  le  suivre  en  France,  et  fit  voile  pour  Nice,  où  il  * 
vînt  résider  auprès  de  sa  vieille  mère. 

Par  un  acte  de  comtoisie  du  commodore  Brown ,  Ba- 
vastro  tenait  par  devers  lui  un  sauf-conduit  qui  avait  été 
remis  au  général,  pour  lui  et  sa  maison. 

Le  Masséna  sortît  du  port  et  passa  fièrement  sous  le 
pavillon  britannique,  sans  témoignage  de  déférence  envers 
un  commandant  de  station  aussi  absolu  que  Tétait  alors 
un  Brown  de  la  marine  anglaise.  Celui-ci  appelle  h  son 
bord  le  capitaine  délinquant  ;  quand  il  eut  obéi  à  Tordre 
du  commodore,  et  qu'il  lui  eut  présenté  le  sauf-conduit, 
signé  de  sa  main,  Brown  le  salua,  et  appelant  à  lui  les 
officiers  de  son  vaisseau  :  ^  Regardez-le  bien ,  dit-il ,  un 
„  brave  ennemi  est  bon  à  connaître  et  à  revoir.  „ 

Le  général  en  chef  Masséna ,  dans  les  comptes  rendus  à 
la  République,  des  vaillants  hommes  d'armes  qui  Tavaient 
servie ,  n'oublia  pas  son  ami  Bavastro.  Déjà  son  nom  avait 
plusieurs  fois  paru  avec  éclat  dans  les  ordres  du  jour  de 
Tarmée;  mais  c'était  peu,  il  fallait  une  manifestation  écla- 
tante, publique,  et  qui  tint  lieu  de  parchemin  ou  de 
récompense. 

A  cet  efi*et,  le  général  en  chef  Masséna  fit  imprimer  ui> 
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ordre  du  jour  spécial,  date  du  quartier-génëral  de  Milan ^ 
le  19  messidor,  an  VHP  de  la  République  française,  où  il 
exprima  tous  les  actes  d'intrëpiditë  et  de  bravoure  qu'il 
avait  exécutes  pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  le  blocus 
pour  servir  l'armée  française  et  pour  lui  donner  des  droits 
à  la  reconnaissance  nationale. 

Bavastro  reçut  cet  ordre  du  jour  en  même  temps  que  le 
Moniteur  annonçait  k  toute  l'étendue  de  la  République  la 
guerre  à  mort  contre  l'Angleterre. 

Bavastro  sentait  le  besoin  de  refaire  sa  fortune  complè- 
tement compromise  par  tant  de  sacrifices,  et  voulait  la 
refaire  aux  dépens  des  Anglais  ;  il  prît  une  lettre  de  marque, 
et,  avec  l'aide  de  quelques  riches  personnes  de  Nice,  il 
arma  en  course  un  petit  et  frêle  chebec,  qu'il  nomma 
IInteépide. 

Ce  navire ,  armé  do  deux  simples  canons  de  huit  et  de 
quarante-cinq  hommes  d'équipage,  cingla  vers  le  détroit 
de  Gibraltar;  une  fois  arrivé,  il  prit  position  entre  Tarifa 
et  Tanger. 

Pendant  deux  longs  mois^  Bavastro  attendit  patiem* 
ment  que  des  ennemis ,  dignes  de  lui ,  vinssent  s'offiîr  ; 
notre  corsaire  .voyait  par-ci  par-lk  quelques  humbles  cabo* 
teurs  qui  longeaient  la  côte ,  timides  et  impuissants.....  Il 
n'eut  jamais  l'idée  de  s'attaquer  à  si  mince  gibier,  il  hâ 
fallait  plus  grosse  proie.  Une  nuit,  celle  de  la  Saint** 
Joseph ,  son  patron ,  Bavastro  fait  un  rêve.  Il  devait  6tre 
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bon  et  prophétique,  car  il  se  leva  à  l'heoi'e  de  Diane,  se 
mît  k  se  promener  et  à  regarder  la  mer;  c*était  le  6  fructidor, 
an  XI  (1803).  Tout-à-coup,  Bavastro,  de  sa  voix  la  plus 
absolue,  s'écria  :  Tout  le  monde  sur  le  pont  1  En  un  clîn- 
d'œil,  les  quarante-cinq  loups  de  mer,  armés,  retroussés 
jusqu'à  l'épaule,  pieds  nus,  l'œil  ardent,  sont  sur  le  pont, 
attendant  un  ordre  et  suivant  de  l'œil  le  chef  qui  se  pro- 
mène toujours  grave  et  méditatif. 

Deux  magnifiques  bricks ,  armés  en  course ,  paraissent  à 
l'horizon;  Bavastro  prend  le  gouvernail,  à  l'aide  du  pavil- 
lon anglais,  s'approche  d'eux,  et  immédiatement  faisant 
arborer  le  drapeau  français ,  commande  le  feu. 

Les  bricks  ripostent,  le  capitaine  Bavastro  ordonne 
l'abordage. 

Un  premier  brick  tombe  bientôt  au  pouvoir  des  hardis 
marins  de  TIntrépide  ,  le  second  ne  tarde  pas  à  avoir  le 
même  sort. 

Ces  bricks  étaient  armés  chacun  de  quatorze  pièces  de 
canon ,  et  montés  par  trente-cinq  hommes  d'équipage.  Ils 
étaient  chargés  de  draps,  mousselines,  velours,  basins,  sucre, 
café,  quincaillerie  et  autres  marchandises.  Bavastro  oriente 
sa  nouvelle  prise,  et  arrive  ainsi  en  rade  de  Tarifa,  oîi  il 
débarque  et  vend  ses  cabqaisons. 

Le  premier  consul  immortalisa  cet  inconcevable  fait 
d'armes ,  et  sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait  par  le  ministre 
de  la  marine,  le  1*'  vendémiaire  (27  septembre  1803), 
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de  la  bravoure  éclatante  du  capitaine  Bavastro ,  lui  dëcerna, 
h  titre  de  rdcompense  nationale,  une  hache  d'âbordaqe 
d'honneur. 

Voici  la  teneur  de  ce  brevet  : 

LIBERTÉ.  —  ÉGALITÉ. 

Au  nom  du   Peuple   Français. 

BREVET  d'honneur 

Pour  le  citoyen  Joseph  Bavastro,  capitaine  de  frégate  auxiliaire. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  République ,  d'après  le  compte  qui  lui  a 
été  rendu  de  la  conduite  distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  àiayen 
Joseph  Bavastro,  capitaine  du  corsaire  V  In  trépide^  de  Nice^  armé  de  quatre 
canons  et  cinquante  hommes  d équipage,  qui  s'est  emparé,  vers  Tarifa^  le 
6  fructidor^  an  XI , par , deux  abordages  consécutifs,  en  premier  lieu:  d'un 
navire  anglais^  de  quatorze  canons  et  environ  quarante  hommes  d'équi- 
page; et  immédiatement  après ,  n'ayant  plus  que  quatorze  combattants,  dun 
autre  bâtiment  de  la  même  nation,  naviguant  de  concert  avec  le  premier,  de 
seize  canons  et  quarante  hommes  d'' équipage  , 

Lui  décerne,  à  titre  de  récompense  nationale,  une  hache  dabordage 
dlionneur,  avec  le  grade  de  capitaine  de  frégate  auxiliaire.  Il  jouira  des 
prérogatives  attachées  à  la  dite  récompense,  par  V arrête  du  4  nivôse^ 
an  YIIL 

Donné  à  Paris,  le  ÎV  vendémiaire,  an  XII  de  la  République  française. 

Le  premier  Consul , 
Sifné:    BONAPARTE. 

Par  la  premier  Conanl ,  le  Secrétaire  d'Eu! , 
Signé:  HUGUES  B.  MARET 

Il  y  avait  quelques  jours  que  le  capitaine  Joseph  ëtait 
oisif,  lorsqu'il  apprend  d'un  nommd  Ferez,  qu'un  fort 
détachement  de  grenadiers  français ,  partis  de  France  et 
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destinés  pour  l'une  de  ses  colonies,  avait  été  forcé  de 
débarquer  à  Ceutii,  possession  Espagnole  en  Afrique,  et 
qu'il  y  languissait  dans  l'exil.  On  le  savait  en  France ,  et 
cependant  nul  navire  n'avait  osé  ramener  ces  soldats  en 
Europe.  Bavastro  n'hésite  pas,  il  part,  il  aborde  a  Ceuta, 
fait  deux  catégories  du  bataillon,  en  prend  une  sur  TIntré- 
PIDE,  vient  la  déposer  à  Algésiras,  revient ,  charge  l'autre  et 
rend  au  pays  d'intrépides  héros  qui  avaient  combattu  avec 
lui,  sous  le  soleil  d'Italie. 

Ce  corsaire  étrange  et  sublime  ne  les  avait  débarqués  sur 
la  plage  espagnole  qu'après  les  avoir  hébergés ,  habillés  et 
payés.  Il  n'avait  accompli  cette  mission  toute  philantro- 
pique,  que  sur  le  refus  de  plusieurs  capitaines.  Le  sieur 
Le-Roy,  commissaire  général  des  relations  commerciales  de 
la  République  française,  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
flatteuse,  pour  le  complimenter. 

Dans  l'attente  d'un  nouveau  convoi  britannique,  Bavastro 
utilisait  sagement  ses  loisirs.  Enfin,  las  de  mesurer  les 
deux  rives  du  détroit  de  Gibraltar,  il  vint  k  Tarifa,  régla  ses 
affaires  avec  ses  agents  de  commerce,  qu'il  traita  largement 
en  corsaire  libéral,  et- cingla  vers  Nice,  avec  sa  petite 
fortune  de  deux  millions  et  demi  en  piastres  fortes. 

A  peine  commençait-il  b  jouir  de  la  vie  de  famille ,  qu'il 
eut  à  déplorer  la  mort  de  sa  mère.  Il  ne  fallait  qu'un  coup 
semblable  pour  abattre  le  courage  de  cet  homme  d'airain , 
aussi,  se  laissait-il  vivre  sous  le  beau  ciel  de  Nice. 
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1804  allait  finir  ;  on  événement  le  rendit  encore  une  fois 
aux  émotions  guerroyeuses  de  sa  jeunesse  ;  Napoléon  l'avait 
nommé  chevalier  de  l'Empire  et  Bavastro  en  fîit  éblouL 

En  1805,  il  se  mit  en  frais  de  course;  il  arma  un  second 
Intrépide,  beau  navire,  fin  marcheur,  fort  de  quatorze 
pièces  de  canons  et  de  quatre-vingts  hommes  d'élite,  cou- 
rageux ,  dévoués  et  toujours  prêts  h  vaincre  ou  k  mourir. 
On  le  savait  heureux  et  il  payait  bien.  Il  partit  pour  le 
détroit  de  Gibraltar,  content  et  fier  de  son  navire  et  presque 
glorieux  de  revoir  ces  eaux  bleues. 

C'était  toujours  le  même  homme ,  taciturne ,  sobre ,  por- 
tant  sa  large  croix  nuit  et  jour,  croyant  en  elle  comme  au 
talisman  qui  protégeait  alors  le  sauveur  de  la  France. 
Bavastro  fit  de  nouvelles  prouesses  et  de  fortes  captures 
qu'il  allait  déposer  ou  vendre  à  Alger.  Vers  la  fin  de  l'année 
1805,  il  sentit  le  vide  de  l'âme  et  du  cœur,  et  crut  avoir 
soif  de  l'air  natal  ;  il  mit  donc  son  Intrépide  sur  le  cap  de 
Nice,  où  il  arriva  sans  aucune  rencontre. 

Apres  avoir  passé  quelque  temps  dans  sa  chère  patrie^i 
notre  corsaire  se  rendit  à  Milan  pour  y  placer  des  fonds  et 
de  là  à  Ancone,  oîi  il  arma  un  petit  chebec  qu*il  i^péla 
encore  une  fois  le  Massénâ. 

n  se  fit  accompagner  de  deux  trabaccos,  sous  pavillon 
italien. 

Le  Masséna  portait  le  pavillon  français.  Anm-al  de  e6tte 
force  navale,  Bavastro  commence  une  croisière  désastroose 
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pour  le  commerce  ennemi;  huit  jours  s'ëtaîent  à  peine 
ëcoulës  qu'il  rentre  au  port ,  suivi  de  douze  beaux  navires 
autrichiens  ;  leur  vente  double  une  fortune  dont  il  ne  con- 
naissait pas  toute  la  valeur,  aussi  était-il  exploite  par  des 
commettants  infidèles. 

Etant  encore  à  Ancône,  il  apprit  qu'une  maison  de  Nice 
avait  fait  faillite  et  qu'une  bonne  part  de  sa  fortune  avait 
été  engloutie.  Ce  contre-temps  le  contraria  vivement,  il 
oublia  la  mer,  l'argent  et  la  gloire  et  s'en  fut  faire  une 
visite  k  Notre-Dame-de-Lorette ,  où  il  reçut  un  ordre  de 
service,  conçu  en  ces  termes  : 

ARMÉE  DE  NAPLES. 

An  quartier  général  deSpolettt,  le  15  janTÎer,  en  1806. 

Il  esl  ordonné  à  monsieur  le  capitaine  Bavastro  de  se  rendre  au  quartier 
général  de  Varmée  de  Naples^  où  il  attendra  des  ordres  ultérieurs. 

Signé  :  Masséna. 

Bavastro  alla  au  devant  de  Massëna,  et,  à  peine  entre 
dans  Naples,  prit  le  commandement  de  la  Famâ.  Par  ordre 
en  maréchal ,  et ,  sans  désemparer,  il  dut  faire  rentrer  dans 
la  darse  les  navires  retenus  captifs  avec  les  équipages  de 
la  &mille  royale. 

Cependant  le  maréchal  Jom*dan  succédait  à  Masséna  et 
im  capitaine  de  vaisseau  avait  été  envoyé  de  France,  pour 
y  organiser  la  marine  militaire  de  Naples. 

Bavastro  ne  fut  pas  conservé  au  commandement  de  la 
TàMJL  et  le  12  mars  1806,  il  reçut  l'ordre  suivant  : 
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//  eMi  or  donné  à  wumsUur  Batastro,  dt  prendre  jtronsoiremteni  le  corn- 
mand/^meai  dume  dioisian  df.  haUanz  eananniers  achêeUement  en  armement 

dins  ce  port. 

Le  prél^  maritime 

Jacob. 

Bavastro,  froisse  dans  son  amour  propre,  partit  avec  les 

canonnières,  fouilla  la  c^te  et  rendit  des  services  impor* 

# 
tants.  3Iais,  l'ennui  le  gagnant,  il  laissa  la  carrière  d'officier 

de  la  marine  royale  de  Naples  et  partit  pour  Ancône. 

Libre  désormais  des  entraves  d'un  service  maussadei 
aride  et  sans  fruit ,  il  compta  ses  deniers  et  se  promit  de 
les  dépenser  à  ne  rien  faire. 

Il  resta  à  Ancône  depuis  le  6  août  1806,  jusqu'en  janvier 
1807.  Ses  commettants  lavant  encore  trompé  il  se  décida 
à  partir;  il  réalisa  ses  valeurs  en  portefeuille,  et  reparut 
sur  la  Méditerranée  possesseur  d'une  vigoureuse  polacre , 
baptisée  le  Prince-Eugène,  forte  de  seize  pièces  de  canons 
et  de  quatre-vingt-dix  lurons  qui  ne  demandaient  qu'à 
vaincre  ou  mourir. 

n  composait  son  équipage  de  choix ,  en  parcourant  les 
ports  voisins  de  Nice,  et,  lorsqu'il  trouvait  un  homme ^  il 
traitait  avec  lui  de  gré  à  gré.  En  sortant  de  Nice,  le  Pbihcx- 
EuGÈNE  navigua  dans  les  eaux  pacifiques  qui  baignent ,  de 
part  et  d'autre,  les  côtes  des  Baléares  et  de  la  Barda%ne. 
Le  terme  de  sa  course  s'arrêtait  en  Espagne.  Chemin. fu- 
sant, il  rencontre  la  fameuse  lettre  de  marque  anglaise,  la 
Fannt-de-Jebsey,  ayant  en  batterie  dix-huit  bonnes  pièoes 
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d'artillerie  et  uu  dquipage  non  moins  respectable.  Elle 
venait  de  Sicile  et,  comme  lui,  allait  glaner  sur  les  rives 
plantureuses  qui  séparent  libère  du  Maroc. 

9 

Bavastro  avait  horreur  de  la  concm-rencc ,  il  aborda  la 
Fanny-de-Jersey,  après  Tavoir  saluée,  à  bout  portant,  de 
toutes  ses  bouches ,  remplies  jusqu'aux  tapes.  Ce  navire 
faillit  se  disloquer  sous  le  choc  de  cette  horrible  décharge. 
En  un  clin-d'œil,  tous  les  gars,  armés  jusqu'aux  dents, 
balayaient  le  pont  de  la  Fanny,  qui  se  déclara  vaincue  et 
désarmée.  Bavastro  conduisit  sa  conquête  à  Tarragone,  où 
plus  tard  il  retira  de  cette  prise ,  riche  elle-même  de  ses 
captures,  la  modique  somme  de  trois  cent  mille  francs. 

Le  caractère  aventureux  et  entreprenant  de  Bavastro 
est  assez  connu  pour  que  nous  n'entreprenions  pas  d'en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  ses  prouesses,  car  elles  seraient 
trop  longues  à  énumérer. 

Il  continua  longtemps  encore  k  longer  les  côtes  ibé- 
riennes. 

Une  révolte  éclate   une  fois   dans   son   équipage,  le 

motif. c'était  le  besoin  du  fas  niente,  Bavastro  ne  leur 

demande  qu'un  jour,  l'équipage  l'accorde ,  il  fait  armer  son 
canot,  deux  honmies  qui  paraissent  choisis  au  hasard  y 
descendent. 

^  Prenez  avec  vous ,  dit  Bavastro  au  patron ,  un  sac  de 
biscuits  et  un  baril  d'eau  et  allez-moi  jeter  ces  deux  lâches 
sur  l'île  d'Albaran.  ,,  Il  fut  obéi. 


•    i.  ■ 
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Quelques  jours  après  cette  punition  exemplaire^  il  envoya 
quërir  ces  deux  hommes  j  la  maigreur  les  avait  rendus  mé- 
connaissables. Cette  leçon  fut  salutaire.  Ces  deux  hommes 
furent  désormais  des  modèles  de  bravoure,  de  patience  et 
d'un  dévouement  sans  bornes  à  celui  qui  avait  su  les  com- 
prendre et  les  châtier. 

Le  capitaine  Bavastro  vint  aborder  à  Barcelonne  ;  il  7 
vivait  avec  Gazan,  Bey,  Chabran ,  Lecchi,  tous  jeunes,  tous 
intrépides  et  vaillants. 

Il  y  avait  à  peine  six  jours  qu'il  était  à  Barcelonne  quH 
s'était  conquis  l'amour  et  l'estime  de  tous. 

Murât,  lieutenant-génëral  du  royaume  d'Espagne,  lui 
donna  le  commandement  de  deux  chaloupes  canonnières 
pour  purger  la  côte  des  brigands  qui  l'infestaient  et  ntu- 
saient  non-seulement  à  la  liberté  du  commerce,  mais 
entravaient  les  opérations  militaires  de  l'armée  française, 
n  sut  remplir  convenablement  cette  mission. 

On  était  en  1809,  lorsqu'une  division  navale  de  France 
partait  de  Toulon  pour  ravitailler  l'armée  à  Barcelonne  ; 
chemin  fEiisant ,  elle  avait  capturé  un  petit  chebec  espagnol 
dont  Bavastro  fit  l'acquisition  pour  son  compte.  Le  petit 
chebec  s'appela  encore  une  fois  llNTB^pmE. 

Malgré  la  surveillance  active  de  l'escadre  ennemie  ^ 
Bavastro  sort  de  Barcelonne ,  en  narguant  les  eroiseun  ; 
trois  jours  après,  il  capturait  sur  les  côtes  d'AMque  hxai 
bons  navires  anglais  ou  espamols  et  les  condmsait  à 
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Alger;  Tabsence  du  consul  Français  le  désappointa  un 
moment;  mais,  à  Taide  de  présents  magnifiques  et  de  belles 
promesses,  il  gagna  le  dey.  Il  put  décharger,  vendre  les 
navii'es  et  la  cargaison  et  revenir  à  Barcelonne  chargé  d'or, 
heureux  et  triomphant. 

Bavastro,  mêlé  k  toutes  les  fêtes,  jouit  un  instant  de  la 
vie  ;  il  eut  un  hôtel ,  de  nombreux  domestiques,  des  courti- 
sans, des  maîtresses,  un  poète  et  des  sectaires.  Mais  un  jour 
ayant  appris  que  le  consul-général  de  la  régence  d'Alger 
séjom-nait  à  Paris,  il  quitte  Barcelonne,  arrive  à  Paris,  et, 
le  soir  même  de  son  arrivée,  obtient  une  audience  de  M. 
Dubois-Thin ville ,  au  sujet  de  la  vente  des  captures  qu'il 
avait  encore  laissées  à  Alger. 

Bavastro  retrouva  à  Paris  Tami  et  le  compagnon  de  son 
enfance,  devenu  prince,  duc  et  maréchal  de  France. 

Masséna  le  fit'  son  commensal  et  voulut  le  recevoir 
dans  son  palais. 

La  vie  parisienne  ne  convenait  pas  au  chevalier  Bavastro, 
qui  annonça  son  départ  au  prince. 

—  C'est  bien,  dit  celui-ci,  tu  partiras  dans  trois  jours, 
seul ,  ou ,  dans  quinze ,  avec  moi.  Mais ,  avant  tout ,  il  faut 
être  poli,  tu  dois  quelques  visites  aux  gens  qui  font  vu 
chez  moi.  Demain  Bricqueville  sera  ton  Mentor,  dispose-toi 
à  le  suivre. 

Et  le  lendemain,  Bavastro  fut  présenté  à  Decrës,  ministre 
de  la  marine  ;  il  fut  étourdi  des  honneurs  que  lui  proposait 


*  - 
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ce  grand  officier  de  la  couronne,  mais,  à  chaque  proposition, 
il  se  voyait  obligé  de  répondre  : 

-  Je  n'ai  point  appm  à  lire,  à  écrire,  monseignenr,  je 
«uîs  indigne  de  vos  bontés. 

Cette  naïveté  fit  rire  le  ministre. 

Decrès  avait  ordre  de  conduire  Bavastro  aux  Tuileries 
sans  l'en  avertir.  Tous  les  deux  arrivèrent  à  point  dans  la 
salle  des  maréchaux.  César,  entouré  de  la  brillante  auréole 
de  ses  Uentenants,  cessa  d'ordonner  des  victoires  en  voyant 
venir  à  lui  son  ministre  de  la  marine. 

—  Sire,  dit-il ,  voilà  Bavastro. 

Ici,  le  corsaire,  ébloui,  perdit  la  tête,  et,  s'il  n'eut  été 
soutenu  par  Bricqueville,  il  serait  tombé  foudroyé  aux 
pieds  de  l'Empereur. 

Napoléon  lui  parla  de  ses  aventures  sur  mer,  en  mauvais 
italien,  presque  en  langue  franque,  ce  qui  remit  Bavastro  à 
son  aise,  au  point  qu'il  lui  raconta  sa  défaite  avec  Cochrane. 

Nous  croyons  opportun  de  rapporter  ici  ce  fait,  qui 
est  d'un  intérêt  tout  particulier  pour  l'histoire.  Bavastro 
montait  alors,  comme  nous  avons  dit,  la  polacre  nommée 
le  Pamcs-EuGÈNE ,  qu'il  résolut  de  désarmer,  vu  que  set 
produits,  depuis  son  départ  de  Nice ,  n'avaient  point  enoore 
couvert  les  frais  de  son  armement  Apres  avoir  fdt  divers 
chargements  qu'il  allait  déposer  à  Marseille  ;  un  jouTi  4 
peine  en  vue  du  cap  Palamos,  il  aperçut  un  grand  navin 
qui  naviguait  dans  ces  eaux  et  même  affectait  de  lui  Gouir 
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SUS,  bâbord  amures  et  sous  toutes  voiles.  Après  Tavoir 
longtemps  observé  avec  sa  lunette,  il  s'ëcria  : 

—  ^  Peuch  !  malgré  tes  cinquante  canons  et  tes  reins 
plus  durs  que  les  miens,  si  j'avais  mon  équipage  au 
complet,  en  moins  d'une  heure  et  sur  tes  gaillards ,  nous 
compterions  ensemble.  „ 

Or,  cet  ennemi ,  qui  venait  sur  le  Pbince-Eugènb  ,  se 
nonmiait  le  Cheval-Mabin  et  le  fameux  lord  Cochranc  en 
était  le  capitaine.  S'apercevant  qu'il  avait  à  faire :2i  une 
proie  facile,  il  s'opiniâtra  à  serrer  de  près  l'ardente  poiacre 
qui,  fiiyant  devant  un  ennemi  aussi  terrible  qu'une  frégate, 
n'eut  d'autre  ressource  que  dans  le  refuge  qui  s'ouvrait  à 
elle  au  fond  de  la  petite  anse  de  Bégu. 

A  peine  mouillé  sous  la  protection  d'une  batterie  de  deux 

pièces  en  bronze,  dont  Bavastro  s'était  promis  d'utiliser  la 

défense  contre  le  lord  qui  lui  faisait  l'insigne  honneur  de 

rompre  une  lance  avec  lui ,  Bavastro,  dis-je ,  après  avoir 

pourvu  à  la  défense  de  la  poiacre,  se  rendit  aux  deux 

canons  de  la  côte  avec  quelques  hommes  capables  de  les 

servir  vite  ,  juste  et  bien,  mais  il  ne  trouva  que  deux  canons 

sans  canonniers  et  une  tour  fermée,  dont  il  enfonça  la  porte, 

^ù  il  chercha  en  vain  de  la  poudre  et  quelques  boulets. 

Bavastro,  sans  maugréer,  sans  perdre  une  minute,  fit 
^endouer  les  deux  pièces,  puis,  horriblement  crispé,  suivant 
«a  vieille  habitude,  il  se  rendit  h  bord  du  Pbince-Eugène  , 
y  organisa  ses  braves  ;  en  mit  une  partie  à  la  batterie,  pbur 
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de  la  bravoure  éclatante  du  capitaine  Bavastro ,  lui  décerna, 
h  titre  de  rdcompense  nationale,  une  hache  d'âbordaqe 

DHONNEUR. 

Voici  la  teneur  de  ce  brevet  : 

LIBERTÉ.  —  ÉGALITÉ. 

Au  nom  du   Peuple   Français. 

BREVET  D HONNEUR 

m  

Pour  le  citoyen  Joseph  Bavastro,  capitaine  de  frégate  auxiliaire. 

Bonaparte,  premier  consul  de  la  BèpnUiquCy  d'après  le  compte  qui  lui  a 
été  rendu  de  la  conduite  distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  cUoyen 
Joseph  Bavastro,  capitaine  du  corsaire  V  In  trépide^  de  Nice^amié  de  quatre 
canons  et  cinquante  hommes  d équipage,  qui  s'est  emparé,  vers  Tarifa ^  le 
6  fructidor^  an  XI , par , deux  abordages  consécutifs,  en  premier  lieu:  d'un 
navire  anglais,  de  quatorze  canons  et  environ  quarante  hommes  d'équi- 
page; et  immédiatement  après ,  n'ayant  plus  que  quatorze  combattants ,  d'un 
autre  bâtiment  de  la  même  nation,  naviguant  de  concert  avec  le  premier,  de 
seize  canons  et  quarante  hommes  d'équipage  , 

Lui  décerne,  à  titre  de  recompense  nationale,  une  hache  d'abordage 
dlwnneur,  avec  le  grade  de  capitaine  de  frégate  auxiliaire.  Il  jouira  des 
prérogatives  attachées  à  la  dite  récompense,  par  V arrêté  du  4  nivôse^ 
an  VUL 

Donné  à  Paris,  le  1*'  vendémiaire,  an  XII de  la  Bépublique  française. 

Le  premier  Consul , 
Sifné:    BONAPARTE. 

Par  la  promiar  Conaol ,  la  flaerétaira  d'Etal , 
Signé:  HUGUES  B.  MARET 

H  y  avait  quelques  jours  que  le  capitaine  Joseph  ëtait 
oisif,  lorsqull  apprend  d'un  nommd  Ferez,  qu'un  fort 
détachement  de  grenadiers  français ,  partis  de  France  et 
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destines  pour  Tune  de  ses  colonies,  avait  été  forcé  de 
débarquer  à  Ceuta,  possession  Espagnole  eu  Afrique,  et 
quil  y  languissait  dans  l'exil.  On  le  savait  en  France,  et 
cependant  nul  navire  n'avait  ose  ramener  ces  soldats  en 
Europe.  Bavastro  n'hésite  pas,  il  part,  il  aborde  a  Ceuta, 
fait  deux  catégories  du  bataillon,  en  prend  une  sur  TIntré- 
piDE,  vient  la  déposer  k  Algésiras,  revient ,  charge  lautre  et 
rend  au  pays  d'intrépides  héros  qui  avaient  combattu  avec 
lui ,  sous  le  soleil  d'Italie. 

Ce  corsaire  étrange  et  sublime  ne  les  avait  débarqués  sur 
la  plage  espagnole  qu'après  les  avoir  hébergés ,  habillés  et 
payés.  Il  n'avait  accompli  cette  mission  toute  philantro- 
pique,  que  sur  le  refus  de  plusieurs  capitaines.  Le  sieur 
Le-Roy,  commissaire  général  des  relations  commerciales  de 
la  République  française,  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
flatteuse,  pour  le  complimeiiter. 

Dans  l'attente  d'un  nouveau  convoi  britannique,  Bavastro 
utilisait  sagement  ses  loisirs.  Enfin,  las  de  mesurer  les 
deux  rives  du  détroit  de  Gibraltar,  il  vint  h  Tarifa,  régla  ses 
aflfaires  avec  ses  agents  de  commerce,  qu'il  traita  largement 
en  corsaire  libéral,  et- cingla  vers  Nice,  avec  sa  petite 
fortune  de  deux  millions  et  demi  en  piastres  fortes. 

A  peine  commençait-il  h  jouir  de  la  vie  de  famille ,  qu'il 
eut  à  déplorer  la  mort  de  sa  mère.  Il  ne  fallait  qu'un  coup 
semblable  pour  abattre  le  courage  de  cet  homme  d'airain , 
aussi,  se  laissait-il  vivre  sous  le  beau  ciel  de  Nice. 
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1804  allait  finir  ;  un  ëvënement  le  rendit  encore  une  fois 
aux  émotions  guerroyeuses  de  sa  jeunesse  ;  Napoléon  l'avait 
nommé  chevalier  de  ITEmpire  et  Bavastro  en  fiit  éblouL 

En  1805,  il  se  mit  en  frais  de  course;  il  arma  im  second 
Intrépide,  beau  navire,  fin  marcheur,  fort  de  quatorze 
pièces  de  canons  et  de  quatre-vingts  honmies  d'élite ,  cou- 
rageux ,  dévoués  et  toujours  prêts  à  vaincre  ou  à  mourir. 
On  le  savait  heureux  et  il  payait  bien.  Il  partit  pour  le 
détroit  de  Gibraltar,  content  et  fier  de  son  navire  et  presque 
glorieux  de  revoir  ces  eaux  bleues. 

C'était  toujours  le  même  homme,  taciturne,  sobre,  por- 
tant  sa  large  croix  nuit  et  jour,  croyant  en  elle  comme  au 
talisman  qui  protégeait  alors  le  sauveur  de  la  France. 
Bavastro  fit  de  nouvelles  prouesses  et  de  fortes  captures 
qu'il  allait  déposer  ou  vendre  à  Alger.  Vers  la  fin  de  l'année 
1805,  il  sentit  le  vide  de  Tâme  et  du  cœur,  et  crut  avoir 
Boif  de  l'air  natal  ;  il  mit  donc  son  Intrépide  sur  le  cap  de 
Nice,  où  il  arriva  sans  aucune  rencontre. 

Apres  avoir  passé  quelque  temps  dans  sa  chère  patriei 
notre  corsaire  se  rendit  à  Milan  pour  y  placer  des  fonds  et 
de  là  à  Ancone,  où  il  arma  un  petit  chebec  qu*il  appela 
encore  une  fois  le  Masséna. 

n  se  fit  accompagner  de  deux  trabaccos,  sous  pavillon 
italien. 

Le  Masséna  portait  le  pavillon  français.  Amiral  âe  edtte 
force  navale,  Bavastro  commence  une  croisière  désastarense 
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pour  le  commerce  ennemi;  huit  jours  s'ëtaient  à  peine 
ëconlés  qu'il  rentre  au  port ,  suivi  de  douze  beaux  navires 
autrichiens  ;  leur  vente  double  une  fortune  dont  il  ne  con- 
naissait pas  toute  la  valeur,  aussi  ëtaît-il  exploité  par  des 
commettants  infidèles. 

Etant  encore  à  Ancône,  il  apprit  qu'une  maison  de  Nice 
avait  fait  faillite  et  qu'une  bonne  part  de  sa  fortune  avait 
été  engloutie.  Ce  contre-temps  le  contraria  vivement,  il 
oublia  la  mer,  l'argent  et  la  gloire  et  s'en  fut  faire  une 
visite  à  Notre-Dame-de-Lorette ,  où  il  reçut  un  ordre  de 
service,  conçu  en  ces  termes  : 

ARÏCÊE  DE  NAPLES. 

An  qoarlîer  général  deSpoletto,  lo  18  jtiiTiar,  ao  tô06. 

Il  esi  ordonné  à  monsieur  le  capitaine  Bavastro  de  se  rendre  au  quartier 
générai  de  Vannée  de  Napïes^  où  il  attendra  des  ordres  ultérieurs. 

Signé  :  Masséna. 

Bavastro  alla  au  devant  de  Masséna,  et,  à  peine  entré 
dans  Naples,  prit  le  commandement  de  la  Fama.  Par  ordre 
du  maréchal,  et,  sans  désemparer,  il  dut  faire  rentrer  dans 
la  darse  les  navires  retenus  captifs  avec  les  équipages  de 
la  &mille  royale. 

Cependant  le  maréchal  Jom*dan  succédait  à  Masséna  et 
un  capitaine  de  vaisseau  avait  été  envoyé  de  France,  pour 
y  organiser  la  marine  militaire  de  Naples. 

Bavastro  ne  fut  pas  conservé  au  commandement  de  la 
Fama  et  le  12  mars  1806)  il  reçut  l'ordre  suivant  : 


86  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

Il  est  ordonné  à  monsieur  Bavasfro,  de  prendre  provisoirement  le  cam- 
nmndcmcnt  dune  division  de  bateaux  canonniers  aciueUeinent  en  armement 

dans  ce  port.  , 

Le  préfet  maritime 

Jacob. 

Bavastro,  froissé  dans  son  amour  propre,  partit  avec  les 
canonnières,  fouilla  la  cOte  et  rendit  des  services  impor- 
tants.  Mais,  l'ennui  le  gagnant,  il  laissa  la  carrière  d'officier 
de  la  marine  royale  de  Naples  et  partit  pour  Ancône. 

Libre  désormais  des  entraves  d'un  service  maussadCi 
aride  et  sans  fruit ,  il  compta  ses  deniers  et  se  promit  de 
les  dépenser  k  ne  rien  faire. 

Il  resta  à  Ancône  depuis  le  6  août  1806,  jusqu'en  janvier 
1807.  Ses  commettants  l'ayant  encore  trompé  il  se  décida 
k  partir;  il  réalisa  ses  valeurs  en  portefeuille,  et  reparut 
sur  la  Méditerranée  possesseur  d'une  vigoureuse  polacre, 
baptisée  le  Prince-Eugène,  forte  de  seize  pièces  de  canons 
et  de  quatre-vingt-dix  lurons  qui  ne  demandaient  qu'à 
vaincre  ou  mourir. 

H  composait  son  équipage  de  choix ,  en  parcourant  les 
ports  voisins  de  Nice,  et,  lorsqu'il  trouvait  un  hommes  il 
traitait  avec  lui  de  gré  à  gré.  En  sortant  de  Nice,  le  Prikci- 
EuGÈNE  navigua  dans  les  eaux  pacifiques  qui  baignent^  de 
part  et  d'autre ,  les  côtes  des  Baléares  et  de  la  Sarâa%iie. 
Le  terme  de  sa  course  s'arrêtait  en  Espagne.  Chemin. fed- 
sant,il  rencontre  la  fameuse  lettre  de  marque  anglaise,  la 
Fanny-de-Jebsey,  ayant  en  batterie  dix-huit  bonnes  pièoes 
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d'artillerie  et  un  équipage  non  moins  respectable.  Elle 
venait  de  Sicile  et,  comme  lui,  allait  glaner  sur  les  rives 
plantureuses  qui  séparent  libère  du  Maroc. 

Bavastro  avait  horreur  de  la  concurrence ,  il  aborda  la 
Fanny-de-Jebsey,  après  l'avoir  saluëe,  à  bout  portant,  de 
toutes  ses  bouches ,  remplies  jusqu'aux  tapes.  Ce  navire 
faillit  se  disloquer  sous  le  choc  de  cette  horrible  décharge. 
En  un  clin-d'œil,  tous  les  gars,  armés  jusqu'aux  dents, 
balayaient  le  pont  de  la  Fanny,  qui  se  déclara  vaincue  et 
désarmée.  Bavastro  conduisit  sa  conquête  à  Tarragone ,  oîi 
plus  tard  il  retira  de  cette  prise ,  riche  elle-même  de  ses 
captures,  la  modique  somme  de  trois  cent  mille  francs. 

Le  caractère  aventureux  et  entreprenant  de  Bavastro 
est  assez  connu  pour  que  nous  n'entreprenions  pas  d'en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  ses  prouesses,  car  elles  seraient 
trop  longues  à  énumérer. 

Il  continua  longtemps  encore  à  longer  les  côtes  ibé- 
riennes. 

Une  révolte   éclate   une  fois    dans   son  équipage,  le 

motif. c'était  le  besoin  du  fab  niente,  Bavastro  ne  leur 

demande  qu'un  jour,  l'équipage  l'accorde ,  il  fait  armer  son 
canot,  deux  honmies  qui  paraissent  choisis  au  hasard  y 
descendent. 

^  Prenez  avec  vous ,  dit  Bavastro  au  patron ,  im  sac  de 
biscuits  et  un  baril  d'eau  et  allez-moi  jeter  ces  deuz  lâches 
sur  l'île  d'Albaran.  „  Il  fut  obéi. 


88  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

Quelques  jours  après  cette  punition  exemplaire,  il  envoya 
qudrir  ces  deux  hommes,  la  maigreur  les  avait  rendns  mé- 
connaissables. Cette  leçon  fut  salutaire.  Ces  deux  hommes 
furent  désormais  des  modèles  de  bravoure,  de  patience  et 
d'un  dévouement  sans  bornes  à  celui  qui  avait  sa  les  com« 
prendre  et  les  châtier. 

Le  capitaine  Bavastro  vint  aborder  à  Barcelonne  ;  il  j 
vivait  avec  Grazan,  Bey,  Chabran,  Lecchi,  tous  jeunes,  tous 
intrépides  et  vaillants. 

Il  7  avait  à  peine  six  jours  qu'il  était  à  Barcelonne  quH 
s'était  conquis  l'amour  et  l'estune  de  tous. 

Murât,  lieutenant-général  du  royaume  d'Espagne,  loi 
donna  le  commandement  de  deux  chaloupes  canonnières 
pour  purger  la  côte  des  brigands  qui  l'infestaient  et  lïiiî- 
saient  non-seulement  à  la  liberté  du  conunerce,  mais 
entravaient  les  opérations  militaires  de  l'armée  française. 
Il  sut  remplir  convenablement  cette  mission. 

On  était  en  1809,  lorsqu'une  division  navale  de  France 
partait  de  Toulon  pour  ravitailler  l'armée  à  Barceloime  ; 
chemin  £edsant ,  elle  avait  capturé  un  petit  chebec  espagnol 
dont  Bavastro  fit  l'acquisition  pour  son  compte.  Le  petit 
chebec  s'appela  encore  une  fois  llHTBâpn>E. 

Malgré  la  surveillance  active  de  l'escadre  ennemie  | 
Bavastro  sort  de  Barcelonne ,  en  narguant  les  croiseon  ; 
trois  jours  après,  il  capturait  sur  les  côtes  d'Afrique  hmi 
bons  navires  anglais  ou  espagnols  et  les  ecmdiiiflaii  à 
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Alger;  Tabsence  du  consul  Français  le  désappointa  un 
moment;  mais,  à  Taîde  de  présents  magnifiques  et  de  belles 
promesses,  il  gagna  le  dey.  Il  put  décharger,  vendre  les 
navii'es  et  la  cargaison  et  revenir  à  Barcelonne  chargé  d'or, 
heureux  et  triomphant. 

Bavastro,  mêlé  à  toutes  les  fêtes,  jouit  un  instant  de  la 
vie  ;  il  eut  un  hôtel ,  de  nombreux  domestiques,  des  courti- 
sans, des  maîtresses,  un  poète  et  des  sectaires.  Mais  un  jour 
ayant  appris  que  le  consul-général  de  la  régence  d'Alger 
séjom-nait  à  Paris,  il  quitte  Barcelonne ,  arrive  k  Paris,  et, 
le  soir  même  de  son  arrivée,  obtient  une  audience  de  M. 
Dubois-Thinville ,  au  sujet  de  la  vente  des  captures  qu'il 
avait  encore  laissées  à  Alger. 

Bavastro  retrouva  à  Paris  l'ami  et  le  compagnon  de  son 
enfance,  devenu  prince,  duc  et  maréchal  de  France. 

Masséna  le  fit'  son  commensal  et  voulut  le  recevoir 
dans  son  palais. 

La  vie  parisienne  ne  convenait  pas  au  chevalier  Bavastro, 
qui  annonça  son  départ  au  prince. 

—  C'est  bien,  dit  celui-ci,  tu  partiras  dans  trois  jours, 
seul ,  ou ,  dans  quinze ,  avec  moi.  Mais ,  avant  tout ,  il  fisuit 
être  poli ,  tu  dois  quelques  visites  aux  gens  qui  t'ont  vu 
chez  moi.  Demain  Bricqueville  sera  ton  Mentor,  dispose-toi 
à  le  suivre. 

Et  le  lendemain,  Bavastro  fut  présenté  k  Decrès,  ministre 
de  la  marine  ;  il  fut  étourdi  des  honneurs  que  lui  proposait 
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ce  grand  officier  de  la  couronne,  mais,  à  chaque  propositîoii, 
il  se  voyait  oblige  de  répondre  : 

—  Je  n'ai  point  appris  à  lire,  à  ëcrire,  monseigneur,  je 
suis  indigne  de  vos  bontés. 

Cette  naïveté  fit  rire  le  ministre. 

Decrès  avait  ordre  de  conduire  Bavastro  aux  Tuileries 
sans  l'en  avertir.  Tous  les  deux  arrivèrent  à  point  dans  la 
salle  des  maréchaux.  César,  entouré  de  la  brillante  auréole 
de  ses  lieutenants,  cessa  d'ordonner  des  victoires  en  voyant 
venir  à  lui  son  ministre  de  la  marine. 

—  Sire,  dit-il,  voilà  Bavastro. 

Ici ,  le  corsaire ,  ébloui ,  perdit  la  tête ,  et ,  s'il  n'eut  été 
soutenu  par  Bricqueville,  il  serait  tombé  foudroyé  aux 
pieds  de  l'Empereur. 

Napoléon  lui  parla  de  ses  aventures  sur  mer,  en  mauvais 
italien,  presque  en  langue  franque,  ce  qui  remit  Bavastro  à 
son  aise,  au  point  qu'il  lui  raconta  sa  défaite  avec  Cochrane. 

Nous  croyons  opportun  de  rapporter  ici  ce  fait,  qui 
est  d'un  intérêt  tout  particulier  pour  l'histoire.  Bavastca 
montait  alors,  comme  nous  avons  dit,  la  polacre  nommée 
le  pRiNCfi-EuGÈNE ,  qu'il  résolut  de  désarmer,  vu  que  Mi 
produits,  depuis  son  départ  de  Nice ,  n'avaient  point  encore 
couvert  les  frais  de  son  armement  Apres  avoir  fidt  diven 
chargements  qu'il  allait  déposer  à  Marseille  ;  un  jouri  à 
peine  en  vue  du  cap  Palamos,  il  aperçut  un  grand  navire 
qui  naviguait  dans  ces  eaux  et  même  affectait  de  lui  courir 
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SUS,  bâbord  amures  et  sous  toutes  voiles.  Après  l'avoir 
loDgtemps  observé  avec  sa  lunette ,  il  s'écria  : 

—  ^  Peuch  I  malgré  tes  cinquante  canons  et  tes  reins 
plus  durs  que  les  miens,  si  j'avais  mon  équipage  au 
complet,  en  moins  d'une  heure  et  sur  tes  gaillards ,  nous 
compterions  ensemble.  „ 

Or,  cet  ennemi ,  qui  venait  sur  le  Prince-Eugène  ,  se 
nommait  le  Cheval-Marin  et  le  fameux  lord  Cochrane  en 
était  le  capitaine.  S'apercevant  qu'il  avait  à  faire :à  une 
proie  facile,  il  s'opiniâtra  à  serrer  de  près  l'ardente  polacre 
qui,  fuyant  devant  un  ennemi  aussi  terrible  qu'une  frégate, 
n'eut  d'autre  ressource  que  dans  le  refuge  qui  s'ouvrait  à 
elle  au  fond  de  la  petite  anse  de  Bégu. 

A  peine  mouillé  sous  la  protection  d'une  batterie  de  deux 

pièces  en  bronze,  dontBavastro  s'était  promis  d'utiliser  la 
défense  contre  le  lord  qui  lui  faisait  l'insigne  honneur  de 
rompre  une  lance  avec  lui ,  Bavastro,  dis-je ,  après  avoir 
pourvu  à  la  défense  de  la  polacre,  se  rendit  aux  deux 
canons  de  la  côte  avec  quelques  hommes  capables  de  les 
servir  vite  ,  juste  et  bien,  mais  il  ne  trouva  que  deux  canons 
sans  canonniers  et  une  tour  fermée,  dont  il  enfonça  la  porte, 
où  îl  chercha  en  vain  de  la  poudre  et  quelques  boulets. 

Bavastro,  sans  maugréer,  sans  perdre  une  minute,  fit 
endouer  les  deux  pièces,  puis,  horriblement  crispé,  suivant 
sa  vieille  habitude,  il  se  rendit  h,  bord  du  Prince-Eugène, 
y  organisa  ses  braves  ;  en  mit  une  partie  à  la  batterie,  pour 
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le  soutenir  contre  les  troupes  anglaises,  qui  devaient  inëvi- 
tablement  débarquer  à  Bëgu. 

Lord  Cochrane  n'exposa  point  sa  £rëgate  dans  les  pariées 
de  Bégu,  semës  de  rochers^  mais  il  fit  des  prëparati&  de 
descente 9  et  le  lendemain,  au  point  du  jour,  Bavastro 
annonça,  presque  joyeux,  à  ses  compagnons,  quatre  grandes^ 
chaloupes  qui  se  détachaient  des  flancs  du  Chbyal-Marik. 
A  peine  Airenlrelles  à  portée  de  mitraille ,  qu'il  commença 
un  feu  nourri,  auquel  les  anglais  répondirent  d'autant  mieux 
qu'ils  portaient  avec  eux  l'armement  en  guerre  de  leurs 
chaloupes,  la  résistance  fut  opiniâtre  et  longue. 

Vers  les  quatre  heures  de  relevée ,  deux  chaloupes  ten- 
tèrent l'abordage  de  la  polacre;  le  noble  corsaire  paya 
encore  une  fois  de  sa  valeur.  Un  peu  plus  tard ,  voyant 
l'inutilité  et  l'impuissance  de  ses  efforts ,  il  abandonna  son 
navire  en  se  ceignant  les  reins  de  son  pavillon  en  lambeaux 
et  criblé  de  blessures. 

Le  P&iNOE-EuaèNE  Ait  capturé  à  cinq  heures. 

Bavastro,  assis  sur  une  hauteur  de  la  côte,  le  vit  s'éloigner 
avec  douleur  et  jura  de  se  venger  de  son  ravisseur. 

Il  en  était  rendu  au  sublime  de  son  anathême  contre 
Cochrane,  lorsqu'on  lui  amena  deux  matelots  anglais^ 
surpris  dans  les  broussailles  et  faits  prisonniers  par  un  des 
siens,  Bavastro  glorifia  leur  bravoure^  les  déclara  libres  et 
généreux  au-delà  du  devoir,  il  leur  donna  la  yole  de  la 
polacre  pour  se  rendre  à  bord  du  Cheval-Mabih. 
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porl  de  Saniarem.  Il  est  ordonné  à  messieurs  les  officiers-çénéraux  et  autres 
autorités  de  le  reconnaître  dans  ce  commandement. 
Monsieur  Bavastro  aura  pour  secrétaire  monsieur  Gàbrid  Gras. 

An  quartier  général  «TAblen^er,  lo  SI  oetobre  1810. 

Signé  :  MASStiViL 

Ses  services  comme  commandant  de  Santarem  furent 
appréciés  par  les  généraux  de  l'armée  à  l'égal  des  leurs. 
Dès  le  commencement  des  hostilités,  il  avait  le  droit  de 
circuler  librement  et  de  se  rendre  avec  une  escorte  au 
quartier-général  du  Prince. 

En  Portugal ,  Bavastro  n'eut  pas  d'occasion  de  se  signa- 
ler. H  passa  en  Andalousie  sous  lés  ordres  du  maréchal 
Soult,  qui  le  nomma  h  Tinspection  des  côtes  et  au  com- 
mandement du  port  de  Malaga. 

H  y  tomba  amoureux  de  Mariquita  Hudson  de  Mérida, 
moitié  sang  anglais  et  moitié  sang  espagnol ,  fille  riche  «n 
immeubles  grevés  d'hypothèques  et  oi-pheline.  Il  était  veu^ 
il  l'épousa. 

A  cette  époque,  l'armée  de  Catalogne  était  menacée  par 
la  disette,  les  généraux  consultèrent  Bavastro,  qui  leur  dît 
qu'Alger  pouvait  fournir  k  crédit  du  blé  à  toutes  les  armëes 
de  l'Empire. 

On  le  crut  sur  parole  et  on  l'envoya  muni  de  pleins 
pouvoirs  auprès  du  pharaon  barbaresque. 

Bavastro  tomba  sur  Alger  comme  un  oiseau  de  proiei  il 
fit  ses  affaires  et  revint  sans  fâcheuse  rencontre  au  port  de 
Malaga  avec  plusieurs  bâtiments  chargés  de  blés.  Au  rappd 
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des  troupes  d'Espagne,  Bavastro,  quoîqa'il  possédât  en 
Catalogne  de  grands  biens  et  une  femme,  se  dëcida  à 
suivre  l'armëe.  Ce  fut  une  grande  faute ,  que  celle  de  con- 
fier, sous  la  simple  garantie  de  la  foi  conjugale,  les  trois 
quarts  d\me  belle  fortune  en  espèces,  titres,  immeubles, 
navires  et  marchandises.  Le  dëpart  de  Tarmëe  fut  un  coup 
de  foudre  pour  les  Espagnols  qui  s'étaient  franchement 
ralliés  à  la  politique  de  la  France,  aussi  Bavastro  en 
ramena-t-il  plusieurs  avec  lui  et  h  ses  &*ais. 

Bavastro  à  Bayonne  apprit  le  désastre  de  Moscou  et 
renonça  à  ses  projets  et  à  ses  espérances  de  retourner  en 
Espagne.  Il  quitta  donc  Bayonne  et  vint  en  toute  hâte  à 
Toulon. 

Masséna  le  garda  auprès  de  lui.  Un  moment  l'horizon 
politique  panit  s'éclaircîr,  et  Masséna,  s'accusant  en  secret 
d'alrêter  l'élan  de  son  ami ,  Rengagea  h  armer  un  corsaire 
k  Nice  et  à  refaire  sa  fortune. 

Quelques  jours  après,  Bavas^  était  à  Nice ,  plus  fou  de 
la  mer  que  jamais ,  frappant  en  vain  à  toutes  les  bourses 
d'armateurs  ;  il  partit  alors  pour  Gênes,  oti  il  avait  été 
si  grand,  si  heureux  et  si  riche.  Il  y  trouva  les  visages 
tristes,  les  cofifre-forts  fermés;  avec  la  chute  de  Napoléon 
toute  confiance  avait  disparu.  Il  resta  dans  cette  ville 
jusque  vers  la  fin  de  1814;  durant  ce  séjour,  devenu  triste 
et  morose,  il  s'absentait  quelquefois  pendant  plusieurs 
jours,  seul  avec  un  homme  de  confiance  nommé  Natta. 
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CTest  sous  cette  feinte  tristesse  que  le  corsaire  nourrissait 
un  vaste  projet,  car  il  ne  prétendait  rien  moins  que  de 
faire  évader  Napoléon  de  Tîle  d'Elbe. 

Qui  a  lu  rhistoire  doit  se  rappeler  que,  durant  son 
exil  à  Tîle  d'Elbe,  Napoléon  avait  rencontré  sur  son  pas- 
sage, en  allant  h  sa  maison  de  campagne,  située  à  Textrê- 
mité  de  Tîle,  un  grand  et  beau  matelot,  avec  qui,  dit-on, 
il  échangea  h  sa  façon  quelques  paroles  confidentielles  et 
restées  mysténeuses,  même  pour  rintelligence  de  l'histoire. 

Le  bruit  a  couru  que  cet  homme  était  Bavastro  ;  certes 
il  avait  assez  d'audace  et  de  bravoure  pour  confirmer  ses 
bruits,  son  amour  pour  l'Empereur  était  aussi  assez  connu. 

Comme  il  se  disposait,  une  nuit,  à  une  de  ses  petites 
sorties  habituelles,  un  de  ses  bous  amis  vint  le  prévenir 
que  ses  menées  étaient  découvertes.  Il  lui  conseilla  de 
déjouer  la  confiance  en  allant  demander  au  gouverneur  la 
permission  d'aller  ofî'rir  ses  services  au  souverain  de  l'île 
d'Elbe,  et  de  fonder  sa  demande  sur  les  quinze  années 
qu'il  lui  avait  consacrées. 

Bavasti-o  comprit  la  sagesse  du  conseil  et  la  profondeur 
de  l'abîme  qu'il  allait  combler  sous  ses  pas,  en  allant  au 
devant  d'une  accusation ,  dont  au  fond  il  se  sentait  fier  et 
coupable.  Il  demanda  donc  un  permis  de  voyager  à  Me 
d'Elbe;  il  lui  fut  refosé,  cela  va  sans  dire,  il  s'en  Tint  alors 
à  Nice ,  oh  il  demeura  encore  un  ou  deux  mois ,  triste  ^ 
inoccupé.  Mais,  le  souvenir  de  sa  femme  et  de  sa  fortune 
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laissées  en  Espagne,  lui  revenant  en  tête,  il  résolut  d'aller 

à  Malaga.  , 

H  se  rend  donc  à  bord  d'un  navire  italien,  sous  pavillon 
anglais,  de  relâche  à  Nice,  et  il  traite  de  gi-é  à  gré  avec 
le  capitaine  de  son  passage  en  Espagne.  Celui-ci  se  ren- 
dait à  Lisbonne;  moyennant  une  bonne  subvention,  il 
s'engagea  à  relâcher  à  Malaga  et  à  y  rester  deux  jours.  Le 
lendemain,  Bavastro  partait  presque  joyeux  de  se  retrouver 
sur  cet  élément  qui  avait  jadis  tant  com*tisé  sa  fortune  et 
sa  gloire. 

Le  navire  mouilla  devant  la  ville  de  Malaga.  Une  heure 
après,  Bavastro  sortait  d'un  canot  et  se  rendait  droit  au 
cabinet  du  gouverneur.  En  voyant  un  étranger  aussi  hardi 
dans  ses  manières,  le  gouverneur  s'informe,  non  sans 
quel  qu'émoi,  du  but  de  sa  visite. 

—  Je  suis  italien  de  naissance ,  français  de  cœur  et 
d'âme,  je  suis  de  relâche  à  Malaga  et  je  viens  demander, 
s'il  m'est  permis  de  parcourir  la  ville. 

—  Sans  nul  doute,  depuis  la  paix  avec  la  France, 
l'Espagne  et  l'Italie  ne  sont  plus  ennemies.  Avez-vous  un 
passeport  ? 

—  Le  voilà. 

—  Caramba le  signer  Bavastro  à  Malaga.  Taïga 

mi  Dios  cJie  tragedia  ! 

—  Pourquoi  ces  jurons,  signer  gobemador  ? 

—  A  mon  gi'and  désespoir,  Bavastro  est  en  paix  avec 
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TÂngletene  et  TEspagne.  Dites-moi  seulement ,  ail  m'cBt 
permis  de  sëjourner  ici  quelques  heures. 

—  Oui,  parceque  vous  êtes  en  règle  avec  la  politique; 
non,  car,  si  le  peuple  vous  Toit  ici,  il  vous  fera  une  terriUe 
réception» 

—  Bah  !  le  peuple Toutefois  je  vous  remercie  do 

conseil ,  je  serai  sur  mes  gardes. 

Et  il  retouiTia  sur  son  navire  ;  il  ne  vint  à  terre  qu'à  la 
nuit  close;  il  avait  avec  lui  un  jeune  grec,  pour  le  moment 
I  le  compagnon  de  ses  aventures. 

i     '  Après  avoir  parcouru  divers  quartiers  de  la  ville,  il 

entre  dans  une  maison  de  helle  apparence  et  ordonne  k 
I  «on  page  de  l'attendre  et  de  l'informer  de  tout  événement 

,  probable.  Là,  il  fit  son  entrée  dans  un  salon  éclairé,  oh  se 

I  trouvaient  un  moine,  un  beau  cavalier,  sa  femme  et  sa 

I  belle-mère.  Il  ne  salua  personne,  prit  un  siège  et  dit  à  ces 

dames,  avec  un  dédain  pittoresque  :  —  *  Me  voilà  „. 
Le  moine  et  le  cavalier  disparurent. 

—  Je  viens ,  dit  Bavastro,  vous  redemander  votre  main  * 
h                          et  ma  fortune.  Votre  main ,  pour  vous  enlever  d'ici ,  j'en  ai 

I  le  droit;  ma  fortune,  pour  la  partager  avec  vous  dans 

mon  pays. 

A  cette  déclaration,  simple  et  naturelle,  ces  deux  feumies 
se  mirent  à  se  lamenter,  mais  ceci  ne  faisait  pas  le  compte 
de  Bavastro,  qui  voulait  prendre  un  parti  décisi£  Ces  deux 
mégères  firent  si  bien  par  leurs  cris  qu'il  comprit  enfin  que 
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feraient  un  mauvais  parti.  Il  se  disposait  dëjà  à  se  retirer 
quand  le.  jeune  grec ,  laisse  par  lui  en  sentinelle ,  parut  en 
s'ëcriant  :  —  ^  Signor  Bavastro,  partez  vite,  il  y  a  des  assas- 
sins sous  ces  fenêtres „ 

Bavastro  et  le  page  descendirent  dans  la  cour  et  gagne- 
rent  le  môle  où  les  attendait  un  canot. 

Le  lendemain,  la  belle-mère  vint  à  bord  du  brick  pour 
parlementer.  Bavastro  apprit  d'elle  que  la  fortune  qu'il 
avait  laissée  en  rentes ,  en  immeubles ,  avait  été  réalisée  et 
que  sa  femme  en  avait  dissipé  une  partie.  De  plus,  on  lui 
proposait  de  se  fixer  à  Malaga  ou^  en  attendant  mieux, 
d'accepter  une  somme  de  mille  cinq  cents  gourdes  pour 
continuer  sa  route. 

Bavastro,  jusque  là  silencieux ,  fit  signe  à  son  page  de 
prendre  cet  argent,  puis,  il  alla  s'enfermer  dans  sa  cabine. 
Le  soir,  le  brick  mit  le  cap  sur  Lisbonne.  Le  navire  y 
amva  cinq  jours  après.  Bavastro  régla  son  compte  et  vint 
s'établir  dans  cette  capitale,  où  il  demeura  pendant  quelques 
semaines  inconnu  et  inoccupé. 

Un  jour,  il  reçut  une  missive  de  Gênes,  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  Ce  qu'il  put  saisir  de  raisonnable  dans  le  style 
CARBONARO  du  coutcnu ,  c'cst  qu'on  l'invitait  k  revenir  en 
Italie ,  où  l'appellaient  les  vœux  fervents  de  sa  nombreuse 
famille.  Et  Bavastro  n'avait  pas  de  famille.  Il  était  fort 
embarrassé  de  prendre  un  parti. 
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Le  surlendemain ,  un  navire  partait  pour  Naples,  il  prît 
passage  dessus  et  arriva  au  moment  fatal  où  le  roi  Joacliinx 
allait  jouer  sa  vie  et  sa  couronne  contre  toutes  lea  force» 
de  rAutriclie. 

Le  capitaine-corsaire  ne  descendît  de  son  navire  que 
pour  aller  demander  une  audience  au  roi;  il  l'obtint  san» 
peine ,  et  il  reçut  de  Murât  le  titre  d'ami  et  de  coBseiller» 
11  indiqua  le&  points  vulnérables  de  la  côte,  fut  chargé 
officiellement  de  les  inspecter  et  de  les  mettre  en  état 
convenable  de  défense.  Bavastro  s'était  fortifié  dans  la 
petite  anse  de  Tremigi,  quand  il  apprit  la  chute  de  Murât, 
ir  s'embarqua  alors  sur  un  brick  nommé  Paethénope  et 
alla  prendre  terre  k  Fréjus;  puis  il  se  rendit  à  Gênes,  où, 
quoique  libre ,  les  argus  de  la  police  ne  manquaient  pas  de 
le  surveiller. 

Après   être  resté   longtemps   inoccupé,  l'idée  lui  vint 

d'aller  visiter  certain  juif  algérien  qui  lui  devait  encore  de 

fortes  sommes.  Bavastro,  plus  libre  a  Alger  qu'en  Italie, 

choisit  pour  résidence  une  villa  sur  le  bord  de  la  mer,  oU 

* 

il  mena  une  vie  toute  orientale.  Il  recevait  de  loin  en  loiu 
des  visites  semi*mystérieuses  du  juif  Bacri,  qui  l'initiait  sans 
vouloir  le  paraître,  à  certains  projets  de  défense  du  litto* 
rai,  qui  empêchaient  le  dey  de  dormir. 

Après  lui  avoir  glissé  dans  l'oreille  que  son  maître  pren* 
drait  volontiers  de  lui  des  conseils,  en  cas  dHme  surprise 
de  l'ennemi,  il  en  attendait  une  réponse,  mais  Bavastro  ne 
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voulut  s'avancer  en  rien ,  seulement  il  accepta  la  mission 
de  parcourir  la  côte  aux  endroits  où  un  ddbarquement 
était  possible,  il  le  fit  avec  l'intention  de  voir  et  de  s'ins- 
truire; comme  il  Ta  dit  plus  tard,  une  inspiration  venue 
d'en  haut  lui  confiait  cette  mission ,  Bavastro  se  doutait 
déjà  que  la  France  armée  viendrait  un  jour  vers  ces  parages. 

Au  retour  de  sa  mission,  notre  capitaine  vainement 
interrogé  sur  les  préparatifs  d'une  résistance  imminente,  ne 
répondit  que  ces  mots  : 

—  ^  Si  vous  avez  à  repousser  une  puissance  maritime, 
3j  le  canon*  parti  des  vaisseaux  démolii-a  vos  remparts ,  et 
9  s'ils  ont  des  mortiers,  ils  inonderont  de  leurs  bombes 
j,  votre  pauvre  ville  d'AJger.  „ 

En  1816 ,  les  démêlés  de  l'Angleterre  et  de  la  Régence 
eurent  une  fin,  et  lord  Exmoutu,  à  la  tête  d'une  escadre, 
opéra  sans  nulle  résistance ,  la  démolition  partielle  de  cette 
ville. 

Bavastro ,  insoucieux  de  l'événement,  assistait  au  spec- 
tacle étrange  d'une  cité  barbare,  qui  meurt  sous  le  feu  d'une 
flotte  formidable. 

Un  agent  consulaire  sarde,  nommé  Carron,  dénonça 
l'ex-corsaire  à  l'amirauté  de  Gêne&  L'agent  de  Toscane 
en  fit  autant  de  son  côté,  et  tous  deux  conclurent  à  ceci 
que  Bavastro  avait  tellement  la  manie  des  combats ,  qu'il 
t'essayait  h,  Alger  à  bombarder  un  jour  Gênes  et  Livoume. 

H  quitta  la  Régence  et  vint  à  Livoume  pour  suivre  les 
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progrès  de  ce^te  calomnie.  Il  eut  dans  cette  ville  à  souffrir 
de  mille  façons  ;  enfin ,  fatigue  de  cette  existence,  il  choisit 
quelques  matelots  qui  lui  étaient  restés  dévoués ,  fréta  un 
navire  qu'il  nomma TEspéRANCE,  et,  suivi  de  ses  fidèles ,  il 
cingla  vers  le  nouveau  monde,  en  Colombie,  où  régnait 
alors  le  dictateur  Bolivar. 

Ce  chef  républicain ,  ayant  besoin  d'intelligences  capa- 
bles, pour  discipliner  ses  soldats,  accueillit  parfaitement 
les  compagnons  de  Bavastro  et  leur  offrit  du  service  dans 
l'armée. 

Bavastro ,  avec  son  grade  de  capitaine  de  frégate ,  fut 
appelé  à  servir  sous  les  ordres  de  l'amiral  Bryon ,  com- 
mandant les  forces  de  la  république  de  Venezuela ,  contre 
celles  de  l'Espagne,  pendant  la  guerre  de  l'indépendance. 

Lors  de  l'expédition  contre  la  ville  de  Cumana,  Ba- 
vastro reçut  le  commandement  d'un  fort  navire ,  dit  la 
Bellone;  et  fit  voile  avec  l'armée,  en  mai  1819,  pour  ces 
parages. 

Notre  capitaine  demanda  et  obtint  de  devancer  la  flotte 
pour  aller  avec  l'aide  d'un  bon  pilote,  reconnaître  la 
Barcelonne  d'Amérique ,  et  sonder  les  parages  voisins  des 
forts  qu'il  fallait  soumettre  où  démanteler  avant  de  ne  rien 
entreprendre.  Après  avoir  vu  les  lieux,  il  se  mit  à  la  tftte 
de  la  colonne  et  la  conduisit  avec  un  rare  bonheur  à  uok 
mouillage  sûr,  propre  au  débarquement ,  et  dans  la  baie 
même  de  Barcelonne. 


104  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

le  supplice  de  la  oarote  ,  et  pour  donner  un  superbe 
démenti  aux  calomniateurs  de  la  Bellome,  il  se  ût  chef  de 
pièce,  et  lorsque  toute  la  batterie  fut  à  son  unisson,  il  eut 
l'audace,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux  genoux,  d'ordonner  de  sa 
voix  la  plus  impérative  et  la  plus  brève: 

—  "  Feu  de  partout,  j, 

Une  ëpouven table  détonation  fut  le  coup  de  mort  de  la 
forteresse  de  Barcelonne  et  de  ses  défenseurs,  mais  la 
Bellone  s'engloutit  en  se  disloquant  aux  acclamalions  de 
toute  l'armée ,  rangée  en  ligne  sur  la  plage.  Bavastro  et 
son  équipage  gagnèrent  k  la  nage  quelques  bateaux  de 
transport,  voisins  du  sinistre,  et  là,  ils  furent  recueillis  avec 
des  transports  d'enthousiasme  et  d'admiration. 

Ce  fait  d'armes  devint  fécond  en  hautes  conséquences 
pour  le  parti  de  Bolivar;  Bavastro  seul  s'en  vit  récompensé 
par  une  série  d'ingratitudes  et  d'accusations  perfides ,  vices 
ordinaires  des  jeunes  républiques. 

Bavastro,  n'était  déjà  qu'un  étranger  en  Amérique;  sans 
rompre  hautement  avec  ses  envieux,  il  se  démit  de  son  grade 
de  capitaine  de  frégate,  ce  que  de  Bryon  s'empreaiM 
d'accepter. 

Quelques  mois  après  l'expédition  de  Cumana,  Bavastro 
passa  à  la  Marguerite,  où  il  lui  fut  proposé  de  commander  en 
pacha  dbs^  un  beau  navire  armé  en  course.  Ce  qtd  le 
retint  un  instant ,  d'accepter  une  pareille  propositbn  c^ëtaà 
le  mauvais  état  de  ses  finances,  mais  enfin^  il  se  laian 
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tenter,  et  prit  le  commandement  d'un  navire  nommé  la 
PouPB,  avec  lequel  il  partît  sur  la  foi  de  son  ancienne  étoile, 
et  de  nouveaux  exploits  ne  tardèrent  pas  h.  être  signalés. 

Enfin,  Bavastro  se  lassa  de  cette  vie,  il  changea  de  route 
et  fit  voile  pour  la  Nouvelle-Orléans,  séjour  d'un  peuple 
libre  ;  Ik  il  fit  acquisition  d'une  Belle  ferme,  qull  agrandit  et 
fit  prospérer. 

Après  avoir  réglé,  par  coiTespondance,  ses  comptes  avec 
ses  associés,  ainsi  qu'avec  le  gouvernement  de  Vénézuella,  il 
se  laissa  oublier  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Bolivar 
le  fit  réclamer  :  ce  fut  en  vain. 

Bavastro  resta  sans  donner  signe  de  vie,  jusqu'en  1826. 
Le  désir  lui  vint  alors  de  revenir  en  Piémont  II  parut  un 
matin,  la  première  fois  depuis  son  exil  volontaire,  k  Lî- 
voume  et  ensuite  à  Nice.  Il  alterna  longtemps  entre  ces 
deux  résidences ,  suivant  la  saison  et  le  retour  des  amis. 
Cest  alors  qu'il  racontait  ses  courses  et  ses  victoires  avec 
toute  l'éloquence  d'un  marin  passionné  pour  la  mer. 

Vers  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  ne  rêvait  que  guer- 
res et  expéditions  maritimes  ;  un  jour  il  apprend ,  h  n'en  pas 
douter,  que  la  France,  insultée  au  palais  du  dey,  à  Alger,  en 
la  personne  de  son  consul-général,  méditait  une  vengeance 
et  une  réparation.  Aussitôt  ses  anciennes  rancuMt  tontre 
lei  barbaresques  rennaissent,  il  n'a  plus  qu^une  idâfi^  ssimei 
en  course.  Nul  ne  connaît  comme  lui  les  côtes  d'Alger.  H  ne 
dort  plus,  il  roule  un  projet  gigantesque  ;  ses  prétentions 
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sont  exorbitantes ,  mais  elles  sont  d'une  justesse  pratique.  Il 
dicte  à  son  secrétaire,  un  document  sur  Tétat  de  la  rëgence 
d'Alger,  tel  qu'il  Ta  vue  et  étudiée  pendant  ses  fréquents 
voyages.  11  calcule  ce  qu'il  faudrait  avoir  de  forces  pour 
obtenir  un  autre  résultat  que  celui  qu'a  obtenu  lord 
Exmouth  ;  il  opine  pour  un  débarquement  de  troupes ,  sur 
certain  point  du  littoral  qu'il  connaît. 

Ce  précieux  document,  adressé  h  son  Excellence  le  Minis- 
tre de  la  marine  et  des  colonies,  est  trop  volumineux  pour 
être  reproduit  dans  cette  biographie  déjà  langue ,  malgré 
tous  nos  efforts  pour  l'abréger.  Les  autres  documents  reçus 
à  cette  époque  par  le  gouvernement  français,  n'eurent  pas 
comme  celui  de  Bavastro  le  mérite  d'être  une  peinture, 
£Eute  sur  place ,  des  hommes,  des  choses  et  des  lieux. 

Bavastro  fut  pris  au  sérieux  par  le  ministre ,  si  on  en 
juge  par  la  réponse  faite  à  son  précieux  document  daté  de 
Nice  le  12  février  1830.  En  effet,  une  dépêche  ministérielle, 
datée  du  20  du  même  mois ,  ordonnait  au  préfet  maritime 
de  Toulon ,  de  placer  Bavastro  auprès  de  l'amiral  Duperré, 
en  qualité  d'oFFiciER  pratique. 

Après  la  conquête  d'Alger,  l'amiral  Duperré,  en  quittant 
TAirique,  ramena  k  Toulon  la  flotte  et  une  partie  de  l'armée  ; 
il  ne  manqua  pas  de  songer  à  faire  un  sort  k  notre  capitaine, 
n  savait  son  histoire ,  et  il  n'ignorait  pas  non  plus  que  nul 
ne  meurt  plus  pauvre  que  l'armateur-corsaire  qui  a  gagntf 
beaucoup  d'argent 
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M,  Delofifre,  capitaine  de  vaisseau,  fut  nommiJ  com- 
mandant de  la  marine  à  Alger ,  et  Joseph  Bavastro  reçut 
à  cette  occasion  Tordre  de  servir  sous  lui,  en  qualité  de 
capitaine  du  port. 

La  connaissance  de  la  langue ,  des  lieux  et  des  mœurs 
du  pays  le  rendaient  tout-à-fait  propre  à  remplir  ces  fonc- 
tions nouvelles  pour  lui.  De  pjus,  il  fut  reconnu,  pour  im 
homme  tout-à-fait  spécial  dans  les  circonstances  oîi  l'on  se 
trouvait,  car  il  s'agîssait  bien  moins  des  affaires  du  port, 
que  de  celles  de  la  police  d'un  peuple  vaincu ,  dont  il  fal- 
lait ménager  les  préjugés,  la  religion  et  la  famille. 

Bavastro   avait   beaucoup    vécu   d'émotions   ardentes, 

enthousiastes  et  fatales  aux  organisations  comme  la  sienne  ; 

on  peut  dire  qu'il  survivait  à  lui-même  par  l'âme  et  le 

oœur,  mais  son  corps  allait  de  plus  en  plus  refusant  son 

service  à  l'un  et  à  l'autre;  il  eut  succombé,  sans  les  soins 

dW  bon  ange,  de  sa  fille  chérie,  qui  ne  l'abandonnait 

jsmais. 

H  n'avait ,  alors ,  d'autres  distractions  que  la  causerie 
ixitîme  et  quelques  promenades.  Il  s'en  allait  tout  le  long 
du  jour,  monté  sur  un  cheval  arabe ,  se  promener  par  les 
rivages  jusqu'à  sa  villa  et,  chemin  faisant,  il  rendait  de 
longues  visites  aux  amis  qui  habitaient  les  environs.  Le 
•oir,  il  recevait  quelques  amitiés  familières  ;  il  se  plaisait  à 
lôiir  raconter  avec  feu  et  non  sans  poésie  l'existence  fabu- 
leuse de  ses  beaux  jours  et  les  féeries  dignes  des  Mille  et 
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^ne  Nuits,  dont  il  avait  été  Tamphytrion  et  le  hëros.  Un 
soir,  revenant  au  logis,  il  se  sentit  faiblir  et  ne  put  guider 
son  cheval ,  il  fut  désarçonné  ;  il  se  remit  en  selle  après  des 
efforts  înouis;  mais,  en  arrivant  chez  lui,  il  se  coucha  pour 
ne  plus  se  relever.  H  supporta  stoïquement  la  venue  de  la 
mort,  mais  quand  il  la  sentit  tout-à-fait  près  de  lui ,  il  n'eut 
qu'un  cri  :  *  Ouvrez  tout la  mer  encore  une  fois  I  ^ 

Nous  étions  alors  au  10  mars  1833. 

Si  Joseph  Bavastro ,  le  Jean  Bart  niçois ,  —  a  su  méri- 
ter pendant  sa  vie ,  un  des  plus  glorieux  parchemins  qu'ait 
jamais  signé  la  main  de  Napoléon  I*',  — Nice,  sa  patrie, 
jusqu'à  présent,  n'a  su  que  donner  son  nom  à  une  des 
nouvelles  rues  de  la  ville. 


BBf.lJ  François  ,  né  à  Sospello ,  cultiva  avec  succès  la 
poésie.  On  a  de  lui  divers  CompmiimerUi  Lirici  qu'il  publia 
à  Turin,  en  1646  et  1655;  les  uns  à  la  louange  de  Pasqual 
Codretto ,  son  concitoyen ,  et  les  autres  à  la  louange  des 
Friiices  de  la  royale  maison  de  Savoie. 


VEUêL  SiQiSMOND,  naquit  à  Sospello,  en  1697,  prit  son 
baccalauréat  à  Turin,  en  1717,  passa  docteur  en  philoio* 
phie  et  en  médecine  et  alla  ensuite  à  Rome,  pour  s'exercer 
dans  cette  faculté ,  oh  il  se  fît  une  grande  réputation, 

n  écrivit  divers  ouvragés  en  langue  latine ,  dont  voidi 


i. 
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Borne  j  1721.  —  ^  Quamodo  pus  in  thoraee  cantenium  pohmrU  mm- 
euari  per  renés  ^  et  irUeslina.  JResponsum  datum  CUmssmo  Yiro  Joeepko 
Maria  de  Lefleran,  JPhUosqphiœ  et  Medidnœ  Dodori  Oraciensi^  Kome, 
1722.  —  T  Théarema  eur  sanguis  extractt$3  sponie  coagtUeiur,  Rome  9 
1722.  —  i*  Morborum  omnium  niedico  spedaniiumpraciicaDéUtteatiOy 

Home,  1723. 


BEBNEZZft,  ira  Luc  A  IN)  ne  à  Nice,  de  l'ordre  des  Frëdî- 

cateurs,  écrivît,  en  langue  maternelle  nîçarde,  un  traité  du 

Rosaire  de  Notre-Dame ,  portant  pour  titre  :  Tratat  dd  Sosari 
de  fintemerada  Verge  Maria,  scgunt  la  détermination  de  diverses  doiars, 

imprimé  à  Nice,  en  1493. 


BERTRAND,  du  Pùget,  ti-oubadour  célèbre,  vivait  en  1265, 
fat  un  noble  châtelain  et  un  brave  ^evalier,  qui  fit  de 
bonnes  chansons  et  de  bons  sirventes. 

La  maison  du  Puget  possédait  une  partie  de  la  seigneurie 
du  Puget-Thénier.  Elle  était  une  branche  de  Taneienne 
maison  des  Balbs ,  qui  paraît  avoir  été  la  tige  commune  de 
la  maison  de  Beuil ,  fondue  dans  celle  de  Grimaldi,  comme 
Qous  verrons  à  ce  nom. 

Notre  troubadour  doit  avoir  fait  plus  d'une  chanson, 
on  n'en  connaît  particulièrement  que  deux  et  un  sirvente  ; 
Tune  roulait  sur  la  galanterie ,  sujet  ordinaire  des  chants 
et  des  conversationa  de  ce  temps-là»  Bertrand  s'y  peint  en 
amant  soiunis  et  fidèle;  sa  dame,  au  contraire,  y  est  repré^ 
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Bentëe  avec  cette  vertu  austère  qui  ne  sait  point  âëchir,  etc. 
Dans  une  tenson  avec  sa  dame ,  il  lui  dit  : 

Dotmia,  ieu  soi  lo  vosir' amies  aitals, 

m 

Francs  et  humils,  vers  adreiz  e  îeiaîs: 
Ij  serai  vos  dcscrvir  tan  renais 
Queja  no  m'er  a  fans  a  sofrir  maïs; 
E  voSj  domna,  sicom  etz  de  bon  aire^ 
Retenetz  mc^  que  hen  er  vostre  sais 
Ab  tan  qu'  ieu  ja  de  re  vas  vos  non  veire. 

Bon A  DoMNA. 

Dans  Irt^sîrvcnte,  Bertrand  déclame  contre  l'avarice  des 
mauvais  riches.  ^  A  quoi  sert ,  dit-il ,  un  trésor  enfoui  à 
^  celui  qui  le  posstide  ?  J'y  ai  autant  de  part  que  lui,  dès 
55  qu'il  n'en  tîre  rien.  J'ai  mCnie  an  avantage  de  plus,  c'est 
55  que  je  ne  serai  pas  tounnenté  du  même  désespoir,  quand 
55  il  l'aura  perdu.  „ 

Ces  réflexions  sont  fort  sages,  car  il  faut  observer  que 
la  plus  grande  taclic  pour  im  gentilhomme ,  c'était  d'être 
avare  ;  le  faste  et  la  libéralité  étaient  les  caractères  dîs- 
tinctifs  de  la  chevalerie. 


BERTRAND,  natif  de  la  BoUène,  comté  de  Nice,  s'illus- 
tra parmi  les  religieux  Minorités  de  la  province  de  Saint- 
Ludovic  ,  par  ses  rares  vertus ,  son  talent  et  ses  écrits. 

Père  Bertrand  tnourut  h  Arles ,  avec  la  réputation  d'un 
saint  religieux,  le  7  septembre,  1370.  Les  auteurs  de 
non  ordre  rappellent  ^  Vir  magna?  sanctitatis.  , 


,i'"i 
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BISCÀRRA  Jean-Baptiste  ,  né  h.  Nice,  le  22  février  1790^ 
montra  de  bonne  heure  une  vocation  très  prononcée  pour 
le  dessin.  Son  père,  Joseph-Constantin,  trésorier-général 
de  l'armée,  et  sa  mère  Catherine  Coppon,  l'envoyèrent  à 
Florence,  pour  faire  ses  études  à  l'académie  des  Beaux- 
Arts  ,  dirigée  par  le  célèbre  professeur  Pierre  Benvenuti. 
A'prèfe  avoir  fait  son  apprentissage  scolastique  de  douze 
années,  il  exposa  son  tableau  de  I'Enfant  Pbodigue  pleu- 
rant SES  ERREURS,  qui  fut  très-applaudi,  jugé  digne  des 
grands  maîtres  de  l'école  italienne,  et  honoré. du  premier 
prix. 

En  1815,  lors  du  rétablissement  de  la  monarchie  de 
Savoie  en  Piémont,  le  roi  Victor-Emmanuel,  afin  d'en- 
eourager  les  mérites  de  notre  jeune  artiste,  l'envoya,  à 
ses  frais,  comme  pensionnaire ,  à  Rome,  pour  qu'il  se  per- 
fectionnât dans  l'étude  des  arts. 

Tout  entier  à;  ses  études,  il  acci'ut  encore  dans  cette 
ville  sa  réputation,  en  exj)osant,  au  Panthéon,  plusieurs 
productions  originales,  qui  fin-ent  très  goûtées  des  illustres 
artistes  contemporains ,  les  Canova,  Camuccini,  Tordival- 
djen,  Tenviani,  etc.,  qui  l'honorèrent  de  leur  amitié. 

Les  ouvrages  qu'il  traita  à  Rome  sont  :  la  fuite  de 
Caïn,  la  Sibylle  Tibertine,  qui  prédit  a  Auguste  la 
VENUE  DU  Rédempteur  ,  un  iSpisode  du  déluge.  Ces  trois 
tableaux  sont  la  propriété  du  Roi;  la  Visitation  de  la 
SAINTE  Vierge  a  sainte  Elisabeth,  tableau  qui  fut  destiné 
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à  l'Eglise  de  notre  couvent  de  Sainte-Claire,  ou  de  la 
Visitation,  et  un  Ecce  Homo,  montré  au  peuple  par  des 
bourreaux ,  pour  la  chapelle  Cardelli ,  dans  l'Eglise  de  la 
Trinité-des-Monts ,  à  Eome. 

Avant  de  partir  de  cette  métropole ,  l'académie  Pontifi- 
cale de  Saint-Luc  voulut  l'agréger  parmi  ses  professeurs. 
En  1821,  le  roi  Charles-Félix  le  rappela  à  Turin,  et  le 
nomma  son  premier  peintre,  professeur  des  écoles  de 
dessin  et  directeur  de  l'Académie ,  place  rendue  vacante 
par  la  mort,du^  chevalier  Péchieux.  Il  reçut  aussi  k  cette 
époque  le  diplôme  de  professeur  k  ITFniversité. 

Infatigable  dans  ces  différentes  charges ,  toujours  prompt 
h.  protéger,  favoriser  et  encourager  Tétude  des  beaux  arts, 
il  contribua  puissamment  au  développement  de  l'académie 
Albertine  et  k  raccroissement  de  sa  réputation.  Ce  zèle 
incessant  lui  valut  la  bienveillance  du  magnanime  roi 
Charles-Albert,  qui,  en  1841,  le  décora  de  la  croix  des 
saints  Maurice  et  Lazare.  Malgré  tous  les  soins  empressés 
que  réclamaient  de  lui  les  différentes  écoles  qu'il  était 
appelé  k  diriger,  il  ne  laissa  jamais  de  travailler  très  assi- 
dûment ,  et  sans  compter  plusieurs  portraits  de  candeur 
naturelle  qu'il  fit  de  divers  souverains ,  je  citerai  seulement 
ses  grands  tableaux  représentant  Achii^b  becoioiu  a  hx 

COUB  DE  LiCOMÈDE  ,  la    OÉN^ROSITlÊ    d'AlEXANDSB  JA  KaC^* 
DONIEN  ENVERS  ThIMOCLÉ£  TnéBANB  ;  tOUS  IcS  dcUX  AT^a^i^t 

d^ûs  les  appartements  de  ^.  M.  le  roi  Victor-Emmaimel  ^ 


im  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

sont  exorbitantes,  mais  elles  sont  d'une  justesse  pratique.  Il 
dicte  à  son  secrétaire,  un  document  sur  Tëtat  de  la  rëgence 
d'Alger,  tel  qu'il  l'a  vue  et  étudiée  pendant  ses  fréquents 
voyages.  Il  calcule  ce  qu'il  faudrait  avoir  de  forces  pour 
obtenir  un  autre  résultat  que  celui  qu'a  obtenu  lord 
Exmouth  ;  il  opine  pour  un  débarquement  de  troupes,  sur 
certain  point  du  littoral  qu'il  connaît. 

Ce  précieux  document,  adressé  à  son  Excellence  le  Minis- 
tre de  la  marine  et  des  colonies,  est  trop  volumineux  pour 
être  reproduit  dans  cette  biographie  déjk  Ichigue ,  malgré 
tous  nos  efforts  pour  l'abréger.  Les  autres  documents  reçus 
à  cette  époque  par  le  gouvernement  français,  n'eurent  pas 
comme  celui  de  Bavastro  le  mérite  d'être  une  peinture, 
faite  sur  place ,  des  hommes,  des  choses  et  des  lieux. 

Bavastro  iut  pris  au  sérieux  par  le  ministre ,  si  on  en 
juge  par  la  réponse  faite  à  son  précieux  document  daté  de 
Nice  le  12  février  1830.  En  effet,  une  dépêche  ministérielle, 
datée  du  20  du  même  mois ,  ordonnait  au  préfet  maritime 
de  Toulon ,  de  placer  Bavastro  auprès  de  l'amiral  Duperrë, 
en  qualité  d'oFFiciER  pratique. 

Après  la  conquête  d'Alger,  l'amiral  Duperré,  en  quittant 
rAfrique,  ramena  à  Toulon  la  flotte  et  une  partie  de  l'armée  ; 
il  ne  manqua  pas  de  songer  à  faire  un  sort  k  notre  capitaine, 
n  savait  son  histoire,  et  il  n'ignorait  pas  non  plus  que  nul 
ne  meurt  plus  pauvre  que  l'armateur-corsaire  qui  a  gagaé 
beaucoup  d'argent 
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M.  Deloffire  ^  capitaine  de  vaisseau ,  fut  nomme  com- 
mandant de  la  marine  à  Alger ,  et  Joseph  Bavastro  reçut 
à  cette  occasion  Tordre  de  servir  sous  lui,  en  qualité  de 
capitaine  du  port. 

La  connaissance  de  la  langue ,  des  lieux  et  des  mœurs 
du  pays  le  rendaient  tout-à-fait  propre  à  remplir  ces  fonc- 
tions nouvelles  pour  luL  De  pjus,  il  fut  reconnu  pour  un 
homme  tout-à-fait  spécial  dans  les  circonstances  oà  Ton  se 
trouvait,  car  il  s'agissait  bien  moins  des  affaires  du  port, 
que  de  celles  de  la  police  d'un  peuple  vaincu,  dont  il  fal- 
lait ménager  les  préjugés,  la  religion  et  la  famille. 

Bavastro  avait  beaucoup  vécu  d'émotions  ardentes, 
enthousiastes  et  fatales  aux  organisations  comme  la  sienne  ; 
on  peut  dire  qu'il  survivait  à  lui-même  par  l'âme  et  le 
cœur,  mais  son  corps  allait  de  plus  en  plus  refusant  son 
service  à  l'un  et  à  l'autre  ;  il  eut  succombé ,  sans  les  soins 
d'un  bon  ange,  de  sa  fille  chérie,  qui  ne  l'abandonnait 
jamais. 

Il  n'avait,  alors,  d'autres  distractions  que  la  causerie 
intime  et  quelques  promenades.  Il  s'en  allait  tout  le  long 
du  jour,  monté  sur  un  cheval  arabe ,  se  promener  par  les 
rivages  jusqu'à  sa  villa  et ,  chemin  faisant ,  il  rendait  de 
longues  visites  aux  amis  qui  habitaient  les  environs.  Le 
soir,  il  recevait  quelques  amitiés  familières  ;  il  se  plaisait  k 
leur  raconter  avec  feu  et  non  sans  poésie  l'existence  fabu- 
leuse de  ses  beaux  jours  et  les  féeries  dignes  des  Mille  et 
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une  Nuits,  dont  il  avait  été  Tamphytrion  et  le  héros.  Un 
soir,  revenant  au  logis,  il  se  sentit  faiblir  et  ne  put  guider 
son  cheval ,  il  fut  désarçonné  ;  il  se  remit  en  selle  après  des 
efforts  inouis ;  mais,  en  arrivant  chez  hii,  il  se  coucha  pour 
ne  plus  se  relever.  H  supporta  stoïquement  la  venue  de  la 
mori|  mais  quand  il  la  sentit  tout-à-fait  près  de  lui ,  il  n'eut 
qu'un  cri  :  *  Ouvrez  tout la  mer  encore  une  fois  I , 

Nous  étions  alors  au  10  mars  1833. 

8î  Joseph  Bavastro ,  le  Jean  Bart  niçois ,  —  a  su  méii- 
ter  pendant  sa  vie,  un  des  plus  glorieux  parchemins  qu'ait 
jamais  signé  la  main  de  Napoléon  I*',  — Nice,  sa  patrie, 
jusqu'à  présent,  n'a  su  que  donner  son  nom  à  une  des 
nouvelles  rues  de  la  ville. 


BELU  François  ,  né  àSospello,  cultiva  avec  succès  la 
poésie.  On  a  de  lui  divers  Componmenti  Lirid  qu'il  publia 
à  Turin,  en  1646  et  1655;  les  uns  à  la  louange  dePasqual 
Godretto ,  son  concitoyen ,  et  les  autres  à  la  louange  des 
Priilces  de  la  royale  maison  de  Savoie. 


BELU  SioiSMOND,  naquit  à  Sospello,  en  1697,  prit  Mm 

baccalauréat  à  Turin,  en  1717,  passa  docteur  en  philoM- 

phie  et  en  médecine  et  alla  ensuite  à  Borne,  pour  s^^zerott 

dans  cette  faculté ,  oii  il  se  fit  une  grande  réputation. 

•     •     ■  »    ■>'». 

n  écrivit  divers  ouvrages  en  langue  latine ,  dont  yoidi 

s. 

la  liste  :  p  Probïema  an  ierrar  tw  ptêeris  epiUpsiam  imhieere 
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Borne,  1721.  —  ^  Quomodo  pus  in  ikoraee  cotAmtmn  pofuerit  evth 
euari  per  renés  ^  et  inteslina.  JRcspotèsum  âatum  Clamsi$no  Tiro  Josepho 
Maria  de  Lefieran,  PhHascp?Ua  et  Medidnœ  Doctori  Oraciensij  Home, 
1722.  —  T  Théorema  cur  sangtàs  extractus  sporUe  coa^ukiur,  Borne  ^ 
1722.  —  4*  Morbarum  omniiimmedico  spedantiumpraciica  DélineatiOr 

Borne,  1723. 


BERNEZZft,  iraLucAiN,  ne  k  Nice,  de  Tordre  des  Prédi- 
cateurs, écrivît,  en  langue  maternelle  niçarde,  un  traité  du 

Bosaire  de  Notre-Dame ,  portant  pour  titre  :  Tratat  dd  Bosari 
de  Vintemerada  Verge  Maria,  seguntîa  détermination  de  diverses  doiors, 
imprimé  h,  Nice,  en  1493. 


BERTRAND,  du  Puget,  ti-oubadour  célèbre,  vivait  en  1265, 
fat  un  noble  châtelain  et  un  brave  chevalier,  qui  fit  de 
bonnes  chansons  et  de  bons  sirventes. 

La  maison  du  Puget  possédait  une  partie  de  la  seigneurie 
du  Puget-Thénier.  Elle  était  une  branche  de  Taneienne 
maison  des  Balbs ,  qui  paraît  avoir  été  la  tige  commune  de 
la  maison  de  Beuil,  fondue  dans  celle  de  Grimaldi,  comme 
^ous  verrons  à  ce  nom. 

Notre  troubadour  doit  avoir  fait  plus  d'une  chanson, 
on  n'en  connaît  particulièrement  que  deux  et  un  sirvente  ; 
Tune  roulait  sur  la  galanterie ,  sujet  ordinaire  des  chants 
et  des  conversation»  de  ce  temps-lk^  Bertrand  s'y  peint  en 
amant  soumis  et  fidèle;  sa  dame,  au  contraire,  y  est  repré^ 
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Bentëe  avec  cette  vertu  austère  qui  ne  sait  poiut  âëchir,  etc. 
Dans  une  tbnson  avec  sa  dame ,  il  lui  dit  : 

Domna,  ieu  soi  lo  vostr  amies  aiiàls, 

m 

Francs  et  hum  ils,  vers  adreie  e  leials: 
E  serai  vos  dcscrmr  tan  venais 
Que  ja  no  m'er  a  fans  a  sofrir  mais; 
E  voSf  domna,  sicom  etz  de  bon  aire, 
Reienetz  me,  que  hen  er  vostre  sais 
Ab  tan  qu'  ieu  ja  de  re  vas  vos  non  veire. 

Bon A  Domna. 

Dans  lâ^sirvente,  Bertrand  déclame  contre  l'avarice  des 
mauvais  riches.  "  A  quoi  sert ,  dit-il ,  un  trésor  enfoui  à 
5j  celui  qui  le  possède  ?  J'y  ai  autant  de  part  que  lui,  dès 
5,  qu'il  n'en  tire  rien.  J'ai  même  an  avantage  de  plus,  c'est 
5j  que  je  ne  serai  pas  tounnenté  du  même  désespoir,  quand 
5,  il  l'aura  perdu.  „ 

Ces  réflexions  sont  fort  sages ,  car  il  faut  observer  que 
la  plus  grande  tâclic  pour  im  gentilhomme ,  c'était  d'être 
avare  ;  le  faste  et  la  libéralité  étaient  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  la  chevalerie. 


BERTRAND,  natif  de  la  BoUène,  comté  de  Nice,  s'illus- 
tra parmi  les  religieux  Mhiorites  de  la  province  de  Saint- 
Ludovic  ,  par  ses  rares  vertus ,  son  talent  et  ses  écrits. 

Père  Bertrand  ïnourut  h.  Arles ,  avec  la  réputation  d'un 
saint  religieux,  le  7  septembre,  1370.  Les  auteurs  de 
son  ordre  l'appellent  ^  Vir  magnae  sanctîtatis.  ,, 


% 


$ 
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Bentëe  avec  cette  vertu  austère  qui  ne  sait  poiut  âëchîr,  etc. 
Dans  une  tbnson  avec  sa  dame,  il  lui  dit  : 

Domna,  ieu  soi  lo  vosir' arnica  aitals. 
Francs  et  humUs,  vers  adreie  e  leials: 
E  serai  vos  dcscrvir  tan  renais 
Que  ja  no  m'er  a  fans  a  sofrir  mais; 
E  voSf  domna,  sicom  etz  de  bon  aire, 
Hetenets  me,  que  hen  er  vostre  sais 
Ah  tan  qxC  ieu  ja  de  re  vas  vos  non  veire. 

Bon A  DoMNA. 

Dans  Irt^sîrvente,  Bertrand  déclame  contre  l'avarice  des 
mauvais  riches.  "  A  quoi  sert ,  dit-il ,  un  trésor  enfoui  à 
5j  celui  qui  le  possède  ?  J'y  ai  autant  de  part  que  lui,  dès 
5,  qu'il  n'en  tire  rien.  J'ai  mcnie  un  avantage  de  plus,  c'est 
5j  que  je  ne  serai  pas  tounnenté  du  même  désespoir,  quand 
„  il  l'aura  perdu.  „ 

Ces  réflexions  sont  fort  sages,  car  il  faut  observer  que 
la  plus  grande  taclic  pour  lui  gentilhomme ,  c'était  d'être 
avare  ;  le  faste  et  la  libéralité  étaient  les  caractères  dis- 
tînctîfs  de  la  chevalerie. 


nSRTRAND,  natif  de  la  BoUène,  comté  de  Nice,  s'illuB- 
tra  parmi  les  religieux  Mhiorites  de  la  province  de  Saint- 
Ludovic  ,  par  ses  rares  vertus ,  son  talent  et  ses  écrits. 

Père  Bertrand  ïnourut  h.  Arles ,  avec  la  réputation  tfun 
saint  religieux,  le  7  septembre,  1370.  Les  auteurs  de 
son  ordre  l'appellent  ^  Vir  magnac  sanctîtatis.  ^ 
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BISCARRA  Jean-Baptiste  ,  ne  à  Nice,  le  22  février  1790^ 
montra  de  bonne  heure  une  vocation  très  prononcée  pour 
le  dessin.  Son  père,  Joseph-Constantin,  trésorier-géméral 
de  Tarmée,  et  sa  mère  Catherine  Coppon,  l'envoyèrent  à 
Florence,  pour  faire  ses  études  à  Tacadémie  des  Beaux- 
Arts  ,  dirigée  par  le  célèbre  professeur  Pierre  Benvenuti. 
Après  avoir  fait  son  apprentissage  scolastique  de  douze 
années,  il  exposa  son  tableau  de  TEnfant  Prodigue  pleu- 
rant SES  ERREURS,  qui  fut  très-applaudi,  jugé  digne  des 
^ands  maîtres  de  l'école  italienne,  et  honoré, du  premier 
prix. 

En  1815,  lors  du  rétablissement  de  la  monarchie  de 
Savoie  en  Piémont,  le  roi  Victor-Emmanuel,  afin  d'en- 
eourager  les  mérites  de  notre  jeune  artiste,  l'envoya,  à 
ses  frais,  comme  pensionnaire,  à  Rome,  pour  qu'il  se  per- 
fectionnât dans  l'étude  des  arts. 

Tout  entier  à  ses  études,  il  accrut  encore  dans  cette 
ville  sa  réputation,  en  exposant,  au  Panthéon,  plusieurs 
productions  originales,  qui  furent  très  goûtées  des  illustres 
artistes  CQntemporains,  les  Canova,  Camuccini,  Tord iv al- 

N 

PJEN,  Tenviani,  etc.,  qui  l'honorèrent  de  leur  amitié. 

Les  ouvrages  qu'il  traita  à  Eome  sont  :  la  fuite  de 
Caïn,  la  Sibylle  Tibertine,  qui  prédit  a  Auguste  la 
venue  du  E^dempteur  ,  un  épisode  du  déluge.  Ces  trois 
tableaux  sont  la  propriété  du  Roi;  la  Visitation  de  la 
sainte  Vierge  a  sainte  Elisabetju,  tableau  qui  fut  destina 


112  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

à  l'Eglise  de  notre  couvent  de  Sainte-Claire,  ou  de  la 
Visitation,  et  un  Ecce  Homo,  montre  au  peuple  par  des 
bourreaux ,  pour  la  chapelle  Cardelli ,  dans  l'Eglise  de  la 
Trinitë-des-Monts ,  à  Eome. 

Avant  de  partir  de  cette  métropole ,  l'académie  Pontifi- 
cale de  Saint-Luc  voulut  l'agréger  parmi  ses  professeurs. 
En  1821,  le  roi  Charles-Félix  le  rappela  à  Turin,  et  le 
nomma  son  premier  peintre,  professeur  des  écoles  de 
dessin  et  directeur  de  l'Académie ,  place  rendue  vacante 
par  la  mort,4u^  chevalier  Péchieux.  Il  reçut  aussi  k  cette 
époque  le  diplôme  de  professeur  k  ITJniversité. 

Infatigable  dans  ces  différentes  charges ,  toujours  prompt 
k  protéger,  favoriser  et  encomager  Tétude  des  beaux  arts, 
il  contribua  puissamment  au  développement  de  l'académie 
Albertine  et  k  l'accroissement  de  sa  réputation.  Ce  zèle 
incessant  lui  valut  la  bienveillance  du  magnanime  roi 
Charles-Albert,  qui,  en  1841,  le  décora   de  la  croix  des 
saints  Maurice  et  Lazare.  Malgré  tous  les  soins  empressés 
que  réclamaient  de  lui  les  différentes  écoles  qu'il  était 
appelé  k  diriger,  il  ne  laissa  jamais  de  travailler  très  astt- 
dûment,  et  sans  compter  plusieurs  portraits  de^andeqri 
naturelle  qu'il  fit  de  divers  souverains ,  je  citerai  seulement 
ses  grands  tableaux  représentant  AcbUjE  becqhhij  au^ 
couB  DE  LicoMÈDE ,  la  aÉNÉROsiTié  d'Alexàndbb  Ifl  MACé* 
DONisN  ENVERS  TniMOCLâ&Pl^HéBANB  ;  tous  Ics  deux  eidstMii 
d%4s  les  appartements  de^.  M.  le  roi  Victor-Emmanael  ^ 
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SIX  poHTBAiTS  HISTORIQUES  y  d'illostres  Plëixioiitaîs ,  pour  la 
galerie  Danîeli ,  au  Palais  Boyal. 

La  fermeté  d'ame  de  S.  M.  le  roi  Charles-Félix  au 
TEMPS  DE  LA  PESTE  A  Caoliari,  Commande  par  S.  M.  la 
reine  Marie -Christine,  la  vêture  d*un  cheyalier  des 
Croisades  et  la  promulgation  du  code  ciyil  Albertin. 
Dans  ce  tableau,  d'une  dimension  colossale,  Biscarra  a 
voulu  perpétuer  la  mémoire  de  la  promulgation  du  code 
civil ,  monument  de  la  royale  sagesse ,  et  un  des  premiers 
bienfaits  que  S.  M.  Charles-Albert  a  donné  k  la  nation 
Sarde. 

Pour  concevoir  un  pareil  ouvrage  et  oser  en  entrepren- 
dre l'exécution,  il  fallait  vraiment  un  grand  amour  de  la 
patrie,  une  vraie  connaissance  de  l'art  et  cette  feimeté  à 
toute  épreuve  qui  sait  affronter  et  vaincre  les  obstacles. 

Ces  qualités  ne  firent  pas  défaut  à  notre  peintre  Biscarra, 
et,  pour  le  prouver,  nous  n'avons  qu'à  donner  une  idée  de 
cette  composition  colossale,  qui  contient  les  portraits  d'en- 
viron cent  personnages. 

On  voit  sur  le  trône ,  S.  M.  le  roi  Charles-Albert  en 
habits  royaux ,  ayant  à  sa  droite  les  deux  ducs  ses  fils ,  à 
gauche,  le  prince  de  Carignan,  et  tout  au  tour.  Monseigneur 
l'archevêque,  le  maréchal-gouverneur,  doyen  des  chevaliers 
de  l'ordre  suprême,  les  trois  grands  de  cour,  et  plusieurs 
autres  officiers  des  principales  charges ,  S.  E.  le  maréchal 
comte  de  la  Tour  se  trouve  tout  près  du  Roi,  à  la  tête  dû 
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conseil   d'état,   qull  préside;  tout  près  de  loi*  fl  j  a  les 
trois  pré.sidents  des  sessions  et  ensnite  les  oonscOlen  dXtsL 

S.  ^L ,  debout  sur  le  trône,  semble ,  de  la  main  droite , 
commander  TobserTanee  de  code ,  que  S.  £.  le  comte  Bar- 
baroux ,  premier  ministre ,  soutîcTit  et  rr^'^ente  aux  magis- 
trats suprêmes  du  sénat  et  de  la  chambre  «  et  qne  les 
premiers  présidents,  reçoivent  avec  reconnaissanse.  Après 
les  premiers  présidents ,  suivent  les  présidents  •  les  séna- 
teurs, les  chefs  des  bureaux  et  divers  autres  employés 
supérieurs,  parmi  lesquels  il  a  eu  le  soin  de  choisir  plus 
spécialement  tous  ceux  qui  avaient  en  quelque  sorte  coo- 
péré k  cette  nouvelle  législation.  Le  trône  est  enrichi  d'un 
grand  baldaquin  en  velours  cramoisi,  à  franges  et  crépîn» 
en  or:  derrière  le  ji^and  fauteuil ,  surmonté  des  armoiries 
de  la  uV'X\»f }ii  de  Savoie,  figurent  les  drapeaux  des  quatre 
principales  brigades  militaires,  représentant  le  Piémont,  la 
Savoie,  Oenes  et  Nice  ;  à  droite  du  fauteuil ,  il  a  placé  la 
justice,  qui  reçoit  un  placet  d'un  pauvre,  situé  au  côté  opposé, 
faisant  allusion  par  cette  allégorie,  soit  k  l'institution  de 
Tavocat  des  j>auvres,  créée  par  Amédée  YI,  soit  aux  soins 
empressés  du  roi  €harles- Albert ,  pour  cette  classe  de  ses 
sujets. 

Le  fond  du  tableau  représente  la  grande  salle  du  Palais 
Royal,  ornée  des  bustes  des  rois,  qui  donnèrent  des  lois  à 
TElat,  comme  Amédée  VIII,  Emmanuel-Philibert,  Victor- 
Amédée  II ,  et  Charles-Iknmanuel  III. 
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Au  fond  de  cette  salle^  près  de  la  porte^  se  tient  un  hëraut 
avec  la  trompette  en  main ,  attendant  le  moment  d'annon- 
cer au  peuple,  qu'on  aperçoit  sur  le  dernier  plan,  ce  mémo- 
rable évënement. 

L'exécution  de  cette  idée  présentait  à  l'artiste,  bien  cer- 
tainement, de  sérieuses  difficultés,  principalement  pour 
placer  autour  du  trône  plus  de  cent  personnes  toutes 
habillées  en  grand  gala  de  cour,  sans  blesser  l'effet  artis- 
tique ,  sans  tomber  dans  le  défaut  d'offrir  à  l'œil  une  longue 
ligne  uniforme  et  une  masse  compacte  de  têtes,  de  toges 
et  d'habits  de  cour. 

Biscarra  sut  hannoniser  le  tout,  avec  un  fini  précieux 
et  un  ton  de  couleur  remarquable. 

Dans  un  tableau  de  ce  genre,  le  peintre  n'était  pas,  il 
est  vrai,  tenu  à  faire  précisément  des  portraits,  mais  le 
professeur  Biscarra  a  voulu  faire  de  ce  tableau,  une  galerie 
historique  des  différents  personnages  de  l'époque. 

Quiconque  visitera  le  Palais  Royal  à  Turin  et  verra  ce 
tableau  ne  pourra,  en  présence  des  gi-andeâ  difficultés  du 
sujet,  s'empêcher  de  déclarer  que  c'est  une  œuvre  de  grand 
mérite  et  que  pour  une  pareille  exécution ,  l'auteur  devait 
réunir  toutes  les  qualités  d'un  grand  artiste  à  celle  d'un 
bon  citoyen.  Biscarra  a  fait  aussi  plusieurs  tableaux  pour 
des  églises,  comme  :  saintb  Marie-Magdeleine  dans  le 
DÉSERT,  pour  Albe;  —  le  CœIir  de  Jésus  avec  l'ado- 
ration DES  Anges,  pour  le  Sabi^é-Cœur,  à  Turin;  —  la 
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KOBT  DE  SAINT  JosBPH,  pouT  la  compagoio  des  Agonisants, 
rétablie  dans  notre  cathédrale  de  Sainte-Rëparate,  avec 
grande  solennité  k  la  fin  d'octobre  1842  ;  —  les  bien- 
HEUBEUX  DE  S  A  VOIE,  pour  uno  égliso  k  Lnceme;  —  l'ihs* 

TITQTION  DES  SeEVITES,  pOUT  SaluCeS  ; SAINT  BltAISE  QUI 

GUÉBIT  UK  ENFANT,  pOUF  PoirinO  ; SAINT  JuTÉNAL  SOBTAMT 

DU    TEKPLB    POUB  PBÊCHBB    AUX   FIDÈLE»,    pOUT  FoSSdH  ;   — 

LA  TBÈs-SAiNTE  Tbinité,  pouF  le  pays  de  la  Trinité,  près 
Mondovi  ;  —  la  kobt  de  saint  Hilarion,  poor  la  chapelle 
du  comte  de  Cessole,  k  sa  campagne  de  Saînt-Barthélemy 
(Nice).  Nons  avons  anssi  la  grande  toile  du  théâtre  Impérial 
de  Nice  qui  représente  Tapothéose  de  Catherine  Ségurana, 
notre  célèbre  héroïne,  au  temple  de  l'immortalité,  faite 
en  1827. 

Tant  d'activité  et  de  travail,  unis  à  la  profondeur  de 
son  imagination  lui  valurent  une  grande  renommée.  11  fut 
admis,  avec  le  titre  de  professeur  dans  toutes  les  principales 
académies  d'Italie,  entr'autres  dans  celles  de  Florence  et 
de  Milan  qui  conservent  précieusement  son  portrait  fait 
par  lui-même. 

Le  chevalier  Biscarra  était  membre  de  la  Junte  d'Anti- 
quité et  des  Beaux- Arts,  de  l'académie  des  Sciences  )| 
Turin ,  à  laquelle  il  rendit  de  grands  services  par  ses  bons 
conseils  et  ses  grandes  connaissances. 

11  prit  constamment  une  part  très  active  k  toutes  les 
associations  philantropiques.  Comme  vice-président  de  le 
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commîssioii  chargée  dn  projet  d'érection  d'an  grand  monu- 
ment national  au  roi  Charles- Albert ,  il  faisait  tons  ses 
eflforts  pour  en  activer  Texécntion ,  lorsqu'il  fut  surpris  par 
one  maladie  très  grave,  qui  après  dnq  jours,  le  13  avril 
1851,  Tenleva  à  la  patrie,  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux 
amis. 


BLACAS  N.,  né  à  Nice  des  seigneurs  d'Eze,  fut  un  vail- 
lant guerrier  et  un  fécond  troubadour  ;  il  suivit  le  roi 
Charles  II  dans  les  guerres  napolitaines,  où  nôh-seulement 
combattit  vaillamment,  mais  il  sut  encore  trouver  le 
temps  de  composer  un  poème  en  langue  provençale  qu'il 
dédia  au  roi  Eobert ,  sous  le  titre  de  : 

La  maniera  de  ben  guerroiar. 

Jean  Nostradamus,  dans  la  Vie  des  Poètes  provençaux  dit  qu'il 
mourut  vers  Tannée  1300. 


BLANGARDI  Chables-Aktoike  ,  naquit  à  Sospello  vers  la 
moitié  du  XVT^  siècle,  de  la  noble  famille  de  ce  nom, 
toujours  si  dignement  représentée  dans  la  religion ,  les 
sciences  et  les  armes  par  ses  différents  membres.  Docteur 
en  lois,  d'une  profonde  mémoire  et  d'un  esprit  très  perçant, 
lauréat  en  jurisprudence ,  il  dut  à  son  juste  mérite  d'être 
nommé  avocat-patrimonial  de  S.  A.  B.  de  Savoie.  II  com- 
posa en  latin  : 

(b)  TracMus  de  LaudemHs  ,oxï  Note  We  quesHeni  hudemieU  dfÀmeOéé 
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Ponte,  Turia,  par  Hërode-Jean-Domînîque  Turinî,  1616 , 
1  volume  in-8/ 


BLAHGARDI,  le  vënërable  Jeân-Fi^ançois  ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Sospello  en  1572.  Religieux  très  savant  et 
très  pieux ,  il  entra  dans  les  franciscains  réformes  de  la 
province  de  Gênes,  à  Tâge  de  2 1  ans  ;  il  dut  à  ses  talents 
et  à  sa  haute  piëtë  d'être  fait  gardien  au  couvent  de  la 
Faix  k  Gênes. 

n  introduisit  la  reforme  en  Piémont,  où  il  fonda  plusieurs 
couvents.  Lecteur  en  théologie ,  prédicateur  très  renommé , 
missionnaire  apostolique  et  conseiller  de  conscience  de  LL. 
AA.EE.de  Savoie,  il  présida  le  chapitre  provincial  au 
couvent  de  Saint-Antoine  de  Eieli,  le  3  avril  1617,  comme 
commissaire  visiteur  de  la  province  de  Eome.  H  mourut 
à  Turin,  au  couvent  de  Notre-Dame-des-Anges,  le  4  avril 
1650,  où  on  lui  fit  de  magnifiques  obsèques,  pendant 
trois  jours  consécutifs. 

Le  père  François  Solere ,  dans  son  catalogue ,  imprimé 
à  Turin  en  1701,1e  porte  parmi  les  (servi  di  Dio  wnnariH),  vir 
pietate,  devotione,  et  zéU>  rdigianis  insignis. 

De  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  écrit ,  nous  avons  trouvé 
les  deux  suivants  : 

1»  MethaduB  prœdicandi  per  annum  eum  solo  Breinafio;  —  ^  CekHi 
Tesoro  eopra  la  88. 8indone,  imprimés  à  Turin,  par  Louis 
miglio,  in-4*,  1626. 
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BLARGARDI  Jean-Baptiste  ,  &ère  du  précédent  j  comte 

4e  Cigale  et  seignear  de  la  Briga,  naquit  à  Sospello,  le 

14  novembre  1583.  Ce  fut  un  des  premiers  jurisconsultes 

ée  TEurope.  Il  fit  pendant  plusieurs  années  partie  des 

Peiharius  Jueis  Civilis  vespertinus  interpres,  à  rUniver- 

sité  de  Turin,  où,  en  1649,  il  fut  nommé  prieur  du  Collège 

des  Docteurs  en  lois.  Appelé  ensuite  au  conseil  d'Etat  et 

au  sénat  de  Piémont,  il  eut  souvent  l'occasion  dans  ces 

diverses  fonctions  de  faire  preuve  de  science  et  d'habileté. 

Le  comte  Tesauro  en  fait  un  grand  éloge  dans  ses  cam- 

jpements  du  prince  Thomas  de  Savoie,  à  la  page  131  de 

Mno  asstdiata  OÙ  il  dit  : 

"  A'  26  luglio  1640  un'altra  bomba  mettendo  in  fiamma 

e  ceneri  la  profondata  libreria  del  senator  Blancardi , 

rispettô  la  giustizia  di  lui ,  che  sicome  fu  sempre  inâes- 

sibile  e  retto,  cosl  dalle  rovine,  dove  parea  seppellito,  fu 

,^     dagli  amici  più  cari  tratto  sano,  ed  illeso.  „ 

Echappé,  comme  par  miracle ,  de  cet  éminent  danger,  le 

B^nateur  Blancardi  se  voua  tout  à  Dieu  et  au  soulagement 

d.e8  pauvres.  La  renommée  de  ce  personnage  justement 

célèbre  en  Piémont  et  en  Italie,  se  répandit  aussi  au-delk 

les  monts. 

Les  ouvrages  du  comte  et  sénateur  Blancardi  sont  les 
ftuivants,  imprimés  à  Turin,  en  1628,  par  Uberti  Merule, 
^matières  historiques:  7Ua  del  Beato  Bemardo  Marchese  di 
S9dm,  mortô  in  Moncaïïieri^  ïi  15  di  Li*glio  del  1456. 


En  matières  lëgales  :  - 

De  mHUtaU  Declaraiariœ  exoammunicaihnia 
spctii,  caiUroveniaf  et  plasieors  autres  CkmsM,  qui  en  partie 
imprimes  et  partie  en  manuscrits,  étaient  conservés  en 
quatre  Yolumes ,  par  son  fils  cadet  Jean-Baptiste  ^  docteur 
en  lois. 


BLANGARDI  Charles-Antoine,  fils  aînë  du  prëcëdent,  ne% 
se  rendit  pas  moins  digne  que  son  père ,  de  la  reconnais- 
sance publique. 

n  s'illustra  dans  les  armes,  fut  nomme  cheyalier  grand 
croix,  conseiller  et  auditeur-génëral  de  l'ordre  des  saints 
Maurice  et  Lazare,  par  lettres  patentes  du  5  décembre  1664^ 
et  commandeur  de  Saint-Pierre  d'AUos ,  par  bulles  du  12 
août  1667.  Il  posséda  le  fief  de  Cigale,  et  fut  auditeur  et 
sur-intendant-général  de  guerre  de  S.  A.  R.  de  Savoie. 

Il  mourut  en  1675. 


BLANC  Jean,  né  k  Nice,  en  1583,  docteur-médecin  et 
philosophe  de  grande  doctrine,  publia  un  livre  intitulé  : 

Examen  Sapientiœ. 

Cet  ouvrage,  d'un  style  extravagant,  emphatique  ef 
souvent  très  obscur,  dut,  k  certaines  propositions  émises  pa 
son  auteur  et  peu  conformes  aux  principes  de  la  philasr 
Sophie  chrétienne,  d*être  mis  à  l'index  par  les  eenaei 
ecclésiastiques. 
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Le  docteur  Audiberti,  ci-devant  nommé  et  contemporain 
de  Blanc,  fit  son  éloge  en  vers. 
Ce  livre  porte  pour  titre  : 

(b)  Divina  Sapientia  Arte  constructa  ad  eognUtion&n  et  Amorcm  Dei 
aeguirendum,  imprimé  à  Lyon  1636,  1  vol.  in-8°. 


BLANQUI  Jean-Dominique  naquit  à  Drap  en  1759.  Fils 
d'un  cultivateur  aisé  de  ce  petit  village,  il  reçut  une  bonne 
éducation.  On  l'envoya  à  Nice  faire  ses  études  au  collège 
Royal  où  il  fut  nommé  répétiteur,  et,  à  vingt  ans ,  il  rem- 
plaçait souvent ,  déjà ,  son  professeur  de  philosophie ,  de 
mathématiques  et  de  sciences  naturelles.  Quand  éclata  la 
Révolution  Française,  en  1789,  Blanqui  en  embrassa,  avec 
ardeur,  les  principes;  et, trois  ans  après,  quand  le  général 
Danselme  se  présenta  à  la  tête  de  l'armée  française  pour 
occuper  Nice,  ce  fut  un  de  ceux  qui  l'accueillirent  avec 
enthousiasme  et  en  vrai  républicain. 

Blanqui  jouissait  alors  de  la  double  réputation  d'homme 
de  talent  et  de  modération,  ce  qui  le  fit  nommer  par  les 
corps  administratifs  provisoires  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nice,  comme  député  extraordinaire  avec  le  citoyen  Veillon, 
pour  aller  à  Paris  demander  la  réunion  de  la  ville  et 
dépendances  de  Nice,  à  la  Convention  Nationale  de  la 
République  Française.  A  tel  effet,  le  4  novembre  1792, 
ils  furent  présentés  à  la  salle  d'audience,  aux  applaudis- 
sements des  tribunes  et  des  membres  de  l'assemblée.  Le 
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président  leur  accorda  la  parole.  Alors  Blanqni  prononça 
un  discours,  qui  fut  interrompu  plusieurs  fois  par  les 
applaudissements  que  l'on  accorda  k  différents  passages  de 
sa  harangue.  Nous  en  reproduisons  des  extraits ,  qui  pour- 
ront servir  d'éclaircissement  k  l'histoire  de  notre  pays  : 

Législateurs  , 

jDepm$  sa  régénércttion  à  la  liberté,  le  peuple  de  Nice,  eic.,  etc.,  nous  à 
expressément  chargés  de  solliciter  vivement  auprès  de  vous, pour  ne  faire 
qvtun  seul  pet^  Français.  Bevenee  Français^  nous  a44l  dU^  avec  mne 
douce  menace,  ou  ne  revenez  jamais.  Eeprésenianis  d^un  peuple  Ubre, 
accueillez  nos  vœux,  vous  le  devez,  parce  qu'Us  sont  justes;  vous  le  devez, 
parce  gu^U  y  va  delà  dignité  et  de  Vintérêt  du  peuple  Français.    .... 

Vous  nous  avez  invUés,  par  V organe  du  général  Dansdme^  dans  son 
adresse  du  H8  septembre^  à  nous  s^rer  de  nos  tyrans;  vous  nous  aveâ 
préposé  pour  récompense  le  bien  le  plus  précieux,  la  jouissance  de  la  liberté: 
vous  nous  avez  promis  de  nous  la  faire  partager  à  jamais.  Pourrûms-nous 
être  libres,  sans  être  Français?  Non,  des  obstacles  tnsumumtàbles  ^y 
opposent. 

ITous  ne  pouvons  être  que  Français,  ou  esclaves.  Nous  nous 
rendus  à  votre  invitation:  nous  avons  courus  au-devant  de  vos  armées  : 
avons  invité  votre  générai  à  se  rendre  au  milieu  de  nous,pour  nous  goU' 
vemer,  pour  nous  fraterniser,  U  nous  a  reçus:  U  est  entré  aux  acdamalkm$ 
d^un  peuple  ivre  de  joie:  nous  avons  juré  d'être  fidèles  à  la  nation  etàlûtoi^ 
de  défendre  la  liberté  et  Végalité,  et  de  mourir  en  la,  dèfendamt 


On  nous  a  demandé^  au  nom  delà  nation,  les  trésors,  qui  UU  appartknr 
itatf;  les  richesses  des  églises^  les  biens  des  couvents,  ces  d^Ms  sacris  des 
l^eHpfe»,  ces  ressources  fécondes  dans  les  calamités,  nous  les  avons  fi/USmmzi 
consignés  à  la  nation:  quepenserait  donc  TEurope,  quepenseraU  U  wmiê 
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entier  du  peuple  Français  si^  après  avoir  tari  la  source  de  nos  trésors  par 
Vappât  de  la  liberté  qui  nous  était  offerte,  tl  nous  repoussait  ensuite  de  son 
sein,  plongés  dans  Vindigence^  à  la  merci  des  tyrans  implacables^  dont  nous 
serions  infailliblement  les  victimes  ?  Ce  n'est  pas  une  conquête  que  nous 
vous  proposons  de  garder^  desl  un  peuple  qui  demande  votre  fraternité,  etc. 

Voyez  ce  peuple  doux  et  patient,  qui  vient  de  goûter  un  instant  la  douceur 
de  la  liberté,  voyez-le,  dis-je,  luttant  sans  cesse  contre  les  complots  des  enne* 
mis  de  la  liberté;  exposé  tous  les  jours  à  perdre  la  vie  pour  la  défendre,  et 
succomibant  sans  doute  aux  pièges  redoutables  qt^on  ne  manquera  pas  de 
lui  tendre,  etc. 

Prononcez  cette  union  désirée;  dites  que  nom  serons  toujours  libres ^  etc. 

Après  ce  discours ,  on  fit  la  lecture  de  l'adresse ,  au  nom 
du  peuple  de  Nice,  pour  demander  la  réunion  à  la  France. 
Cette  adresse  souleva  de  nouveaux  applaudissements. 

Un  membre  fit  la  motion  que  le  président  donnerait  le 
premier  embrassement  aux  frères  de  Nice  ;  elle  fut  décrétée 
en  même  temps  que  l'impression  du  discours  et  de  l'adresse. 

La  cérémonie  du  baiser  du  président  une  fois  terminée, 
l'assemblée  allait  décréter  par  acclamations  la  réunion  de- 
mandée ,  mais  une  voix  se  fit  entendre  pour  observer  qu'il 
fallait  le  vœu  libre  du  souverain ,  c'est  à  dire  du  peuple, 
pour  procéder  à  ce  décret. 

Cette  voix  faillit  être  étouflFée ,  mais  on  parvint  à  ramener 
le  calme  et  à  faire  envisager  l'irrégularité  d'un  pareil 
décret. 

Alors,  la  Convention  Nationale ,  par  décret  du  même  jour, 
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paini  en  vain.  Rapportez-vom  en  à  sa  loyauté,  reposee-vous  sur  sapuisscmce: 
Elle  vous  la  garantit^  mais  gardez-vous  bien  de  prononcer  le  nom  de  ro% 
Jamais  U  peuple  Fra7içais  ne  transigera  avec  les  rois.  Jamais  un  peuple 
ami  des  rois  ne  sera  Vami  du  peuple  français.  Un  peuple,  qui  demande 
un  roi,  demande  Vesclavage,  et  le  peuple  français  le  déteste.  La  naHoti 
française  vous  offre  sa  haine  ou  son  amitié  :  choisissez. 

Y  aurait-il  parmi  vous  quelqu'un  qut  serait  assez  lâche  pour  regretta 
Vesclavage,  dont  on  vient  de  nous  tirer?  Taurait-U  quelque  âme  lasse,  qui 
oserait  désirer  le  retour  de  V affreux  despotisme,  dont  nom  avons  été  délivrés^ 
Que  celui-là  soit  ignominieusement  ragé  du  rang  des  hommes  libres.  Que  ce 
vit  esdave  soit  voué  au  mépris  de  ses  concitogens,  et' à  Vexêcration  du  mond» 
entier.  Quel  est  Votre  rampant  qui  osera  balancer  entre  la  liberté  et  la  ser- 
vitude? Entre  la  souveraineté  et  V abjection  ?  Non,  Un'g  ena  point  parmi 
vous,  et ,  s'il  g  en  a,  ce  n'est  pas  un  citogen,  (fest  un  de  ces  tgrans  exécrables 
qui  se  sont  abreuvés  jusqu'ici  du  sang  des  cUogens,  c'est  un  de  ces  rebuts  du 
genre  humain,  qtii  se  sont  vendus  à  des  tgrans,  pour  partager  les  dépouUl/es: 
des  cUogens,  et  goûter  la  coupe  sanglante  qu'on  leur  offrait  pour  récom" 
pense. 

Concitogens,  vous  êtes  des  hommes  libres,  vous  êtes  des  souverains,  vous 
allez  prononcer  votre  arrêt;  mais,  souvenez-vous  que  vous  avez  le  monde 
entier  pour  témoin:  Souvenez-vous  qu'il  g  a  des  peuples  gémissant  dans  Ves- 
clavage, qui  voudraient  être  à  votre  place.  Au  nom  de  Dieu,  au  nom  de  Vhur 
manité,  au  nom  de  votre  bonheur  même,  faites  que  vous  rCa/gezpojs  d  rougiw 
de  votre  décision.  Je  suis  votre  concitogen,  votre  frère,  votre  ami,  je  me  ferai 
une  gloire  de  Vêtre  toute  ma  vie,  mais  si  vous  alliez  vous  souîUer  par  un 
arrêt  monstrueux,  si  vom  alliez  préférer  Vesdavage  à  la  souveraineté,  je 
dédare  en  présence  deV Etemel  que  je  renonce  à  ma  patrie,  à  mes  concitogens, 
à  mes  frères,  et  que  je  ne  quitterai  plus  la  terre  de  liberté,  sur  la  ç^iéUefat 
U  bonheur  de  marcher. 

PariSj  le  à  Novembre  1792,  Van  premier  de  la  Bépublique  Française. 

A  la  suite  du  susdit  décret,  le  peuple  niçois  s'ëtant  consK 
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tituë  en  convention  nationale,  sous  le  titre  de  :  Colons 
Marseillais,  décréta  de  charger  nouvellement  les  citoyens 
Blanqui  et  Veillon  de  présenter,  au  nom  du  peuple  niçois,  le 
vœu  librement  émis  dans  ses  assemblées  primaires,  pour 
solliciter  et  obtenir  la  réunion  à  la  république  française; 
en  conséquence  de  ces  vœux ,  la  Convention  Nationale  fran- 
çaise, en  date  du  31  janvier  1793,  décréta  la  réunion  du 
ci-devant  comté  de  Nice  à  la  république  française,  qui 
forma  alors  le  diêpartement  des  Alpes-Maritimes. 

A  l'organisation  de  ce  département ,  la  Convention 
Nationale  fit  imprimer  le  rapport  présenté  par  le  commis- 
saire Grégoire,  et  voulut  aussi  y  faire  ajouter  les  observa- 
tions concernant  le  port  de  Nice,  rédigées  par  le  citoyen 
Blanqui.  D'un  caractère  essentiellement  droit,  il  figura 
parmi  les  membres  de  cette  fraction  de  la  Gironde  qui  fit 
d'inutiles  efforts  pour  arrêter  le  ton-ent  révolutionnaire, 
et  il  partagea  le  malheureux  sort  de  ce  parti. 

L'un  des  signataires  et  des  principaux  auteurs  de  la 
fameuse  protestation  des  soixante-treize  Girondins  (6  juin 
1793),  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne,  et  lajoum^ 
du  31  mai,  il  expia  cet  acte  de  courage  par  un  empri- 
sonnement de  dix  mois.  C'est  pendant  cette  cruelle  et 
périlleuse  détention  qu'il  composa  une  brochure  intitulée: 

Mon  agonie  de  dix  mois  ou  historique  des  iraitemenis  essuyés  par  fai 
députés  détenus^  et  les  dangers  qu'ils  ont  courus  pendant  leur  et^pOmUf 
avec  des  anecdotes  intéressantes.  Paris,  1794,  in  8*  de  44  pages. 
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Cet  opuscule  produisit  alors  quelque  sensation,  et  fut 
très  recherché. 

On  réintégra  Blanqui  dans  son  poste  de  représentant 
du  peuple  après  le  9  thermidor,  le  8  juillet  1795.  H  resta 
constamment  étranger  à  toute  espèce  de  réaction. 

Blanqui  se  consacra  exclusivement  à  ses  études  favorites 
sur  les  finances  et  sur  l'administration.  On  doit  à  cet  écri- 
vain une  foule  de  rapports  intéressants  sur  les  monnaies, 
les  poids  et  mesures,  les  canaux  et  les  grandes  routes , 
qu'il  trouvait  trop  larges ,  et  par  conséquent  d'un  entretien 
to)p  dispendieux  et  trop  difficile. 

Après  la  session  de  la  Convention,  Blanqui  devint 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où  il  sortit,  par  le 
sort,  en  1797. 

Après  le  18  brumaire,  le  nouveau  consul  le  nomma  sous- 
préfet  de  Puget-Théniers ,  et  il  exerça  ses  fonctions  jus- 
qu'en 1814,  époque  de  la  rentrée  des  troupes  piémontaises. 
Blanqui  se  retira  alors  dans  un  petit  village  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir. 

Au  retour  de  Napoléon,  en  1815,  il  fut  noînmé  sous- 
préfet  à  Marmande  ;  mais  destitué  après  le  second  retour 
de  Louis  XV lU,  il  vécut  à  Paris,  dans  la  plus  profonde 
retraite,  occupé  de  littérature  et  de  sciences.  Il  s'occupait 
aussi  de  poésie ,  et  nous  avons  trouvé  une  pièce  de  ver» 
latins  qu'il  composa  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Eoi 
DE  Rome,  intitulée  :  In  opiaUssinM  Bamœ  Begis  nativUate  fcstivum 


^    . 
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Carmen,  imprimëe  à  Nice,  chez  Cougnet  père  et  fils,  1811. 
Blanqai,  mourut  à  Paris,  du  cliolëra,  le  1**  juin  1832, 
dans  une  situation  de  fortune,  qui  eut  ressemblé  à  la 
misère ,  sans  la  pieuse  intervention  de  son  fils  aîné. 


BLANQUI  Adolphe- Jérôme,  célèbre  économiste,  membre 
de  rinstitut,  est  né  à  Nice,  le  21  novembre  1798, "et  mort 
il  Paris,  le  29  janvier  1854.  Fils  aîné  du  précédent,  après 
avoir  terminé  ses  études  avec  distinction,  il  alla  à  Paris, 
où  il  suivit  des  cours  de  médecine  et  de  cliimie.  Mais  son 
goût  l'appelait  plus  fortement  vers  la  science,  qui  a  fait  sa 
gloire. 

Bépétiteur  à  l'institution  Massin ,  il  fut  encouragé  par 
M,  Jean-Baptiste  Say,  et  on  le  vit  bientôt  entreprendre  des 
voyages  à  l'étranger  pour  étudier  et  observer  les  procédés 
de  l'industrie,  la  législation  des  douanes,  Torganisation  des 
prisons,  des  secours  publics,  etc.,  etc. 

La  publication  de  ses  études ,  c'est-à-dire  le  récit  de  ses 
voyages,  le  signala  en  1825,  à  M.  Lafitte,  fondateur  de 
l'Ecole  Spéciale  de  Commerce,  dont  Blanqui  fut  nommé 
directeur,  poste  honorable  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

A  l'âge  de  19  ans,  il  publiait  déjà  une  brochure  sur  le 
Concordat;  —  Ua  voyage  dun  jeune  Français  m  Anglderre^  1824;  — 

Un  Cours  à  VAihènéc  sur  VHt^oire  de  la  GvUisaHon  Iniusiriétte  i€$ 
Nations  Européennes,  1825;  —  Un  Voilage  à  Madrid;  —  Un  Prid$ 
élctneniairc  de  Véconomie politique,  et  un  Sésumc  de  VEistoire  du  Ommerct 
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En  matières  légales  :  - 

De  ntÊUitate  Dedaratoriœ  excommtmicaikmia  d  cedîdorum  in  causa 
spctij,  eontrover9ia^  et  plusieurs  autres  CanstM,  qui  en  partie 
imprimes  et  partie  en  manuscrits,  étaient  conservai  en 

quatre  volimies ,  par  son  fils  cadet  Jean-Baptiste ,  docteur 
en  lois. 


BLANGARDI  Charles-Antoine,  fils  aîné  du  précédent,  iie% 
se  rendit  pas  moins  digne  que  son  père ,  de  la  reconnais- 
sance publique. 

n  s'illustra  dans  les  armes ,  fut  nommé  chevalier  grand 
croix,  conseiller  et  auditeur-général  de  l'ordre  des  saints 
Maurice  et  Lazare,  par  lettres  patentes  du  5  décembre  1664, 
et  commandeur  de  Saint-Pierre  d'AUos ,  par  bulles  du  12 
août  1667.  Il  posséda  le  fief  de  Cigale,  et  fut  auditeur  et 
sur-intendant-général  de  guerre  de  S.  A,  E.  de  Savoie. 

n  mourut  en  1675. 


BLAHC  Jean,  né  à  Nice,  en  1583,  docteur-médecin  et 
philosophe  de  grande  doctrine,  publia  un  livre  intitalé  : 

Eaoamen  Sapieniiœ. 

Cet  ouvrage,  d'un  style,  extravagant,  emphatique  et 
souvent  très  obscur,  dut,  à  certaines  propositions  émises  par 
son  auteur  et  peu  conformes  aux  principes  de  la  phOoscK 
Sophie  chrétienne,  d*être  mis  à  l'index  par  les  eenseim 
ecclésiastiques. 
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Le  docteur  Audiberti ,  ci-devant  nommé  et  contemporain 
de  Blanc,  fit  son  éloge  en  vers. 
Ce  livre  porte  pom*  titre  : 

(b)  I^ivma  SapienHa  Arie  constructa  ad  eogniJtionein  et  Amorem  Dei 
ocâiitt^tfikfew,  imprimé  à  Lyon  1636,  1  vol.  in-8°. 


BLAHQUI  Jean-Dominique  naquit  à  Drap  en  1759.  Fils 
d'un  cultivateur  aisé  de  ce  petit  village,  il  reçut  une  bonne 
éducation.  On  l'envoya  à  Nice  faire  ses  études  au  collège 
Royal  où  il  fut  nommé  répétiteur,  et,  à  vingt  ans,  il  rem- 
plaçait souvent ,  déjà ,  son  professeur  de  philosophie ,  de 
mathématiques  et  de  sciences  naturelles.  Quand  éclata  la 
Révolution  Française,  en  1789,  Blanqui  en  embrassa,  avec 
ardeur,  les  principes;  et, trois  ans  après,  quand  le  général 
Danselme  se  présenta  à  la  tête  de  Tannée  française  pour 
occuper  Nice,  ce  fut  un  de  ceux  qui  l'accueillirent  avec 
enthousiasme  et  en  vrai  républicain. 

Blanqui  jouissait  alors  de  la  double  réputation  d'homme 
de  talent  et  de  modération,  ce  qui  le  fit  nommer  par  les 
corps  administratifs  provisoires  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nice,  comme  député  extraordinaire  avec  le  citoyen  Veillon , 
pour  aller  à  Paris  demander  la  réunion  de  la  ville  et 
dépendances  de  Nice,  à  la  Convention  Nationale  de  la 
République  Française.  A  tel  efiet,  le  4  novembre  1792, 
ils  furent  présentés  à  la  salle  d'audience ,  aux  applaudis- 
sements des  tribunes  et  des  membres  de  l'assemblée.  Le 
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président  leur  accorda  la  parole.  Alors  Blanqui  prononça 
un  discours,  qui  fut  interrompu  plusieurs  fois  par  les 
applaudissements  que  l'on  accorda  à  différents  passages  de 
sa  harangue.  Nous  en  reproduisons  des  extraits ,  qui  pour- 
ront servir  d'éclaircissement  à  l'histoire  de  notre  pays  : 

Législateurs, 

DqnHs  sa  régénération  à  Ja  liberté,  le  peuple  de  Nice,  etc.,  etc.,  nous  à 
expressément  chargés  de  solliciter  vivement  auprès  de  vous, pour  ne 
qjutun  seul  petq^le  Français.  Bevenez  Français^  nous  a-t-^l  dU^  avec 
douce  menace,  ou  ne  revenez  jamais.  Représentants  d'un  pevg^le  libre, 
accueillez  nos  vœux,  vous  le  devez,  parce  qu'ils  sont  justes;  vous  le  devez, 
parce  qu'U  y  va  delà  dignité  et  de  f intérêt  du  peuple  Français.    .... 

Vous  nous  avez  invités,  par  V organe  du  général  Dansdme^  dans  son 
adresse  du  J98  septembre^  à  nous  séparer  de  nos  tyrans;  vous  nouê  aveâ 
proposé  pour  récompense  le  bien  le  plus  précieux,  la  jouissance  delà  liberté: 
vous  notis  avez  promis  de  nous  la  faire  partager  à  jamais.  Pourrions-nous 
être  libres,  sans  être  Français?  Non,  des  obstacles  insurmontables  $fy 
opposent. 

Nous  ne  pouvons  être  que  Français,  ou  esclaves.  Nous  nous 
rendus  à  votre  invitation:  nous  avons  courus  aurdevant  de  vos  armées: 
avons  invUè  votre  général  à  se  rendre  au  miUeu  de  nous,pour  noua  gcfU" 
vemer,pour  nous  fraterniser,  U  notts  a  reçus:  U  est  entré  aux  acdama&omê 
iunpeupU  ivre  de  joie:  nous  avons  juré  SHtre  fidèles  à  la  nation  etàla  loif 

s. 

de  défendre  la  liberté  et  V égalité,  et  de  mourir  en  la^  défendant 

•  ...•«••••...•..•  »...  .»«•• 
On  nous  a  demandé^  au  nom  de  la  nation,  les  trésors,  qui  Un  agparUeÊh 
neni^  les  richesses  des  églises^  les  biens  des  couvents,  ces  d^Ms  saeria  iee 
pei^ples^  ces  ressources  fécondes  dans  les  calamités,  nous  les  avons  fidSenmi 
consignés  à  lanaUon:  quepenserait  donc  VEurqpe^  quepenaeraU  i 
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eit/ier  du  peuple  Français  5i,  après  avoir  tari  la  source  de  nos  trésors  par 
Vappât  de  la  liberté  qui  nous  était  offerte,  tl  nous  repoussait  ensuite  de  son 
sein,  plongés  dans  Vindigence,  à  la  merci  des  tyrans  implacables^  dont  nous 
serions  infadUblement  les  victimes  ?  Ce  n'est  pas  une  conquête  que  nous 
vous  proposons  de  garder^  dest  un  peuple  qui  demande  votre  fraternité,  etc. 

Voyez  ce  peuple  doux  et  patient,  qui  vient  de  goûter  un  instant  la  douceur 
de  la  liberté,  voyez-le,  dis-je,  luttant  sans  cesse  contre  les  complots  des  enne* 
mis  de  la  Uberté;  exposé  tous  les  jours  à  perdre  la  vie  pour  la  défendre,  et 
succombant  sans  doute  aux  pièges  redoutables  qu'on  ne  manquera  pas  de 
lui  tendre,  etc. 

Prononcez  cette  union  désirée;  dites  que  nous  serons  toujours  libres^  etc. 

Après  ce  discours ,  on  fit  la  lecture  de  l'adresse ,  au  nom 
du  peuple  de  Nice,  pour  demander  la  réunion  à  la  France. 
Cette  adresse  souleva  de  nouveaux  applaudissements. 

Un  membre  fit  la  motion  que  le  président  donnerait  le 
premier  embrassement  aux  frères  de  Nice  ;  elle  fut  décrétée 
en  même  temps  que  l'impression  du  discours  et  de  l'adresse. 

La  cérémonie  du  baiser  du  président  une  fois  terminée, 
l'assemblée  allait  décréter  par  acclamations  la  réunion  de- 
mandée ,  mais  une  voix  se  fit  entendre  pour  observer  qu'il 
fallait  le  vœu  libre  du  souverain ,  c'est  à  dire  du  peuple, 
pour  procéder  à  ce  décret. 

Cette  voix  faillit  être  étouflFée,  mais  on  parvint  à  ramener 
le  calme  et  à  faire  envisager  l'irrégularité  d'un  pareil 
décret. 

Alors,  la  Convention  Nationale ,  par  décret  du  même  jour, 
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dëclara  qu'elle  ne  pouvait  dëlibërer  sur  la  demande  en  rën- 
nîon ,  présentée  par  les  députés  des  administrations  provi- 
soires du  ci-devant  comté  de  Nice ,  qu'après  avoir  connu  le 
vœu  exprès  du  peuple.  De  suite,  Blanqui  écrivit  à  ses  com- 
mettants une  lettre  qui  fut  impiimée  eu  français  et  en 
italien,  ainsi  qu'une  adresse  au  peuple  de  Nice,  de  la 
CAMPAGNE  ET  DE  LA  MONTAGNE.  Nous  uous  limiterons  à  douner 
copie  de  la  lettre ,  qui  suJËra  k  faire  connaître  suffisamment 
le  caractère  de  Blanqui,  en  même  temps  que  la  situation  du 
moment. 

Lettre  du  citoyen  Blanqui,  député  à  la  Convention  Nationale. 

Peuple  de  Nice,  habitants  des  communes  et  delà  montagne,  votre  souverai- 
neti  est  enfin  reconnue:  vous  êtes  les  maîtres  de  votre  sort,  votre  destinée  est 
dans  vos  mains. 

Prononcez;  mais  souvenez-vous  que  (fest  sur  votre  bonheur  ou  sur  votre 
malheur  que  vous  aUez  prononcer.  Souvenez-vous  que  vous  aUez  fixer  àjeh 
mais  le  sort  de  vos  enfants  et  de  la  postérité.  Je  ne  vous  détaillerai  pas  les 
honneurs  que  V auguste  Convention  Nationale  a  accordes  à  vos  députés;  je 
vcm  dirai  setdemeni  que,  renonçant  aux  usages  tyranniques  et  despotes  qui 
disposent  des  peuples  comme  d^une  propriété,  Vassemblée  se  refuse  â  pnf 
wmcer  sur  votre  sort,  sans  vous  consulter  au  préalable. 

Elle  reconnaît  vos  droits  et  vous  en  laisse  V exercice;  profiiez-e^  pour 
assurer  votre  bonheur.  Béunissez-vous  en  assemblées  primaires,  et  là  discutes 
vos  intérêts,pesez  vos  convenances,  etsoyes  sûrs  que  la  Convention  Nattamis 
est  prête  à  vous  soutenir  et  à  vfius  défendre  dans  Vexercice  de  vos  droits. 

Les  ordres  en  sont  donnés  au  général  Dansdme  :  les  armées  firtmçaisss 
sont  entrées  dans  votre  pays  à  ce  seul  objet.  Ne  craignez  dsncp&int  que  les 
tyrans  de  la  terre  viennent  vous  troubler  dans  Texercicede  votre  Uberté.  EBe 
vous  est  assurée: La  noHon  française  vous  la  garantit,  elne  volts lagarmM 
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poùU  m  vain.  Bapporiez-vous  ma  sa  loyauté,  r^see-vom  sur  sapuissanoe: 
EUe  VOUS  la  garantit^  mais  gardez-vous  bien  de  prononcer  le  nom  de  ro% 
Jamais  U  peuple  Français  ne  transigera  avec  les  rois.  Jamais  un  peuple 
ami  des  rois  ne  sera  Vami  du  peuple  français.  Un  peuple,  qui  demanda 
un  ro»,  demande  Vesclavage,  et  le  peuple  français  le  déteste.  La  naHoti 
française  vous  offre  sa  haine  ou  son  amitié  :  choisissez. 

Y  aurait-il  parmi  vous  quelqu'un  qur  serait  assez  lâche  pour  regretter 
Vesclavage,  dont  on  vient  de  nous  tirer?  Taurait-U  quelque  âme  basse,  qui 
oserait  désirer  le  retour  de  T affreux  despotisme^  dont  nous  avons  été  délivrés^ 
Que  celui-là  soit  ignominieusement  ragé  du  rang  des  hommes  libres.  Que  ce 
vU  esdave  soit  votié  au  mépris  de  ses  concUogens,  et' à  Vexécration  du  monde 
entier.  Quel  est  Vcire  rampant  qui  osera  balancer  entre  la  liberté  et  la  ser- 
vitude? Entre  la  souveraineté  et  Vabjectien  ?  Non^  U  n'y  en  a  point  parmi 
vouSy  et,  si'il  g  en  a,  ce  n'est  pas  un  citoyen^  <fest  un  de  ces  tyrans  exécrables 
qui  se  sont  abreuvés  jusqu'ici  du  sang  des  citoyens,  c'est  un  de  ces  rebuts  du 
genre  humain,  qui  se  sont  vendus  à  des  tyrans,  pour  partager  les  d^ouUle» 
des  citoyens,  et  goûter  la  coupe  sanglante  qt^on  leur  offrait  pour  récom" 
pense. 

Concitoyens,  vous  êtes  des  hommes  libres,  vous  êtes  des  souverains,  vous 
allez  prononcer  voire  arrêt;  mais,  souvenez-vous  que  vous  avez  le  monde 
entier  pour  témoin:  Souvenez-vous  qu'U  y  a  des  peuples  gémissant  dans  VeS' 
davage,  qui  voudraient  Hre  à  votre  place.  Au  nom  de  Dieu,  au  nom  de  ^hu- 
manité, au  nom  de  votre  bonheur  même,  faites  que  vous  n'ayez  pas  à  rougir 
de  votre  décision.  Je  suis  votre  concitoyen,  voire  frère,  votre  ami,  je  me  ferai 
une  glaire  de  Vêtre  toute  ma  vie,  mais  si  votis  alliez  vous  souUler  par  un 
arrêt  monstrueux,  si  vous  alliez  préférer  Vesclavage  à  la  souveraineté,  je 
déclare  en  présence  de  T  Eternel  que  je  renonce  à  ma  patrie,  à  mes  concitoyens, 
à  mes  frères,  et  que  je  ne  quitterai  plus  la  terre  de  liberté,  sur  la  quéUefai 
le  bonheur  de  marcher. 

PariSi  le  4  Novembre  1792,  Tan  premier  de  la  Bépublique  Française. 

A  la  suite  du  susdit  décret,  le  peuple  niçois  s'étant  consK 
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tituë  en  convention  nationale,  sous  le  titre  de  :  Colons 
Marseillais,  décréta  de  charger  nouvellement  les  citoyens 
Blanqui  et  Veillon  de  présenter,  au  nom  du  peuple  niçois,  le 
vœu  librement  émis  dans  ses  assemblées  primaires,  pour 
solliciter  et  obtenir  la  réunion  à  la  république  française; 
en  conséquence  de  ces  vœux ,  la  Convention  Nationale  fran- 
çaise, en  date  du  31  janvier  1793,  décréta  la  réunion  du 
ci-devant  comté  de  Nice  à  la  république  française,  qui 
forma  alors  le  diêpartehent  des  Alpes-Maritimes. 

A  l'organisation  de  ce  département,  la  Convention 
Nationale  fit  imprimer  le  rapport  présenté  par  le  commis- 
saire Grégoire,  et  voulut  aussi  y  faire  ajouter  les  observa- 
tions concernant  le  port  de  Nice,  rédigées  par  le  citoyen 
Blanqui.  D'un  caractère  essentiellement  droit,  il  figura 
parmi  les  membres  de  cette  fraction  de  la  Gironde  qui  fit 
d'inutiles  efforts  pour  arrêter  le  ton-ent  révolutionnaire, 
et  il  partagea  le  malheureux  sort  de  ce  parti. 

L'un  des  signataires  et  des  principaux  auteurs  de  la 
fameuse  protestation  des  soixante-treize  Girondins  (6  juin 
1793),  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne,  et  la  joum^ 
du  31  mai,  il  expia  cet  acte  de  courage  par  un  empri- 
sonnement de  dix  mois.  C'est  pendant  cette  cruelle  et 
périlleuse  détention  qu'il  composa  une  brochure  intitulée  : 

Mon  agonie  de  dix  mois  ou  historique  des  iraitemenis  essuyés  par  le$ 
députés  détenus^  et  les  dangers  gt^Ss  ont  courus  pendant  leur  eofitmlSf 
avec  des  anecdotes  itttércssardes.  Paris,  1794,  in  8*  de  44  pages. 
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Cet  opuscule  produisit  alors  quelque  sensation,  et  fut 
très  recherché. 

On  réintégra  Blanqui  dans  son  poste  de  représentant 
du  peuple  après  le  9  thermidor,  le  8  juillet  1795.  H  resta 
constamment  étranger  à  toute  espèce  de  réaction. 

Blanqui  se  consacra  exclusivement  à  ses  études  favorites 
sur  les  finances  et  sur  l'administration.  On  doit  à  eet  écri- 
vain une  foule  de  rapports  intéressants  sur  les  monnaies^ 
les  poids  et  mesures,  les  canaux  et  les  grandes  routes , 
qu'il  trouvait  trop  larges ,  et  par  conséquent  d'un  entretien 
trop  dispendieux  et  trop  difficile. 

Après  la  session  de  la  Convention,  Blanqui  devint 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où  il  sortit,  par  le 
sort,  en  1797. 

Après  le  18  brumaire,  le  nouveau  consul  le  nomma  sous- 
préfet  de  Puget-Théniers ,  et  il  exerça  ses  fonctions  jus- 
qu'en 1814,  époque  de  la  rentrée  des  troupes  piémontaises. 
Blanqui  se  retira  alors  dans  un  petit  village  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir. 

Au  retour  de  Napoléon,  en  1815,  il  fut  nommé  sous- 
préfet  à  Marmande  ;  mais  destitué  après  le  second  retour 
de  Louis  XV lU,  il  vécut  à  Paris,  dans  la  plus  profonde 
retraite,  occupé  de  littérature  et  de  sciences.  Il  s'occupait 
aussi  de  poésie ,  et  nous  avons  trouvé  une  pièce  de  ver» 
latins  qu'il  composa  à  l'occasion  de  la  naissance  du  Koi 
DE  Rome,  intitulée  :  In  opiaUssmM  JRomœ  Begis  nafivUaie  fcstimm 
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Carmen,  imprimée  à  Nice,  chez  Cougnet  père  et  fils,  1811. 

Blanqai,  mourut  à  Paris,  du  choléra,  le  1"  juin  1832, 
dans  une  situation  de  fortune,  qui  eut  ressemblé  à  la 
misère ,  sanB  la  pieuse  intervention  de  son  fils  aîné. 

BLANOUI  Adolphe- Jérôme,  célèbre  économiste,  membre 
de  rinstitut,  est  né  à  Nice,  le  21  novembre  1798, 'et  mort 
U  Paris,  le  29  janvier  1854.  Fils  aîné  du  précédent,  après 
avoir  terminé  ses  études  avec  distinction,  il  alla  à  Paris, 
où  il  suivit  des  cours  de  médecine  et  de  chimie.  Mais  son 
goût  l'appelait  plus  fortement  vers  la  science,  qui  a  fait  sa 
gloire. 

Répétiteur  à  l'institution  Massiu ,  il  fut  encouragé  par 
M,  Jean-Baptiste  Say,  et  on  le  vit  bientôt  entreprendre  des 
voyages  à  l'étranger  pour  étudier  et  observer  les  procédés 
de  l'industrie ,  la  législation  des  douanes,  l'organisation  des 
prisons ,  des  secours  publics ,  etc. ,  etc. 

La  publication  de  ses  études ,  c'est-à-dire  le  récit  de  ses 
voyages,  le  signala  en  1825,  à  M.  Lafitte,  fondateur  de 
TEiCole  Spéciale  de  Commerce,  dont  Blanqui  fut  nommé 
directeur,  poste  honorable  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort 

A  l'âge  de  19  ans,  il  publiait  déjà  une  brochure  sur  le 

Concordai;  —  Un  voyage  ^un  jeune  Français  en  Angleterre^  1824;  — 

TJn  Cours  à  VAihcnée  sur  VHistoire  de  la  Civilisation  IniusiridU  des 
Nations  Européennes,  1825;  —  Un  Voyage  à  Madrid; --  Un  Pridi 
élcmeniairc  de  Véconomic politique,  et  un  Résumé  de  T Histoire  du  Comment 
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et  de  V Industrie,  1826,  attirèrent  sur  lui  l'attention  des  savants. 

Nommé  professeur  dTiistoire  et  d'économie  industrielle 
à  l'Ecole  Spéciale  de  Commerce,  qu'il  dirigeait  depuis  1830, 
il  succéda  à  son  illustre  maître ,  dans  la  chaire  d'économie 
politique  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers ,  et  entra  à 
rinstitut  (académie  des  sciences  morales  et  politiques)  en 
1838.  II  fut  député  de  Bordeaux  de  1846  à  1848. 

Blanqui,  comme  membre  des  commissions  industrielles, 
s'est  toujours  montré  l'adversaire  déclaré  du  monopole; 
comme  académicien ,  il  a  fait ,  au  nom  de  l'académie  des 
sciences  morales  et  politiques ,  des  enquêtes  dont  les  résul- 
tats ont  éveillé  en  lui  les  sentiments  les  plus  généreux ,  et 
les  plus  honorables  protestations  en  faveur  de  ceux  qui  tra- 
vaillent et  qui  souffrent;  comme  écrivain,  associé  à  toutes 
les  entreprises  qui  avaient  pour  objet  la  diffusion  des 
connaissances  utiles  h.  la  production  de  la  richesse  politi- 
que, il  n'a  jamais  été  infidèle  h,  son  principe  libéral; 
comme  politique  il  a  peut-être  cru  trop  facilement  à  Tin- 
faillibilité  de  M.  Guizot  et  de  M.  Duchâtel. 

Blanquî,  un  des  fondateurs  iinJoumàl  des  Economistes,  appar- 
tenait îi  l'école  de  la  liberté  commerciale,  économiste 
essentiellement  pratique,  professeur  ardent  et  fécond,  il 
s'est  fait  remarquer  dans  ses  cours  comme  dans  ses  écrits  ^ 
par  la  clarté  de  son  exposition,  la  justesse  de  ses  vues, 
l'impartialité  de  ses  jugements. 

H  a  soutenu  l'enseignement  industriel  contre  l'enseigne- 
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ment  unirersitaîre  et  a  mis  ses  heureuses  saîlKes  d'esprit  an 
service  de  toutes  ses  doctrines. 

Blanqui ,  outre  de  nombreux  articles  insërës  dans  les  jour- 
naux ,  les  revues  et  les  ouvrages  dëjà  cités  ci-dessus,  publia  : 

T  Histoire  de  VExposUion  de  Tindustrie  française  en  18J^7  ;  — 
^  (b)  Histoire  de  V Économie  politique  en  Europe^  depuis  les  (meienê 
jusqy^à  nos  jours,  1837,  1842,  cinq  vol.  in-8**;  —  3*^  Bapport  sur 
VHat  économique  et  moral  de  la  Corse,  1838  ;  —  4^  Bapport  sur  la 
sUuêtion  économique  des  possessions  dans  le  nord  de  V Afrique.  184(X;  — 
5°  (b)  Considérations  sur  Vétat  social  des  populations  de  la  Turquie 
éPEurope,  1841  ;  —  €•  Notices  sur  Hussisson^  Say^  etc,,  etc,  etun  travail 
sur  les  classes  ouvrières  de  la  France  y  1848,  deux  vol.  in  18;  — 
7*  (b)  Bapport  sur  V exposition  universelle  de  Londres,  1851. 

Il  s'occupait  d'un  ouvrage  sur  les  populations  rurales  de 
la  France,  quand  la  mort  le  surprit. 

Toutes  les  célëbrilés  scientifiques  et  littéraires  de  France 
le  suivirent  à  sa  dernière  demeure. 

Une  députation  de  TAcadémie  des  Sciences  ouvrait  le 
cortège  ;  venait  ensuite  une  députation  du  C!onservatoire 
des  Arts-et-Métiers ,  suivie  de  tous  les  élèves  de  Técole 
Spéciale  de  Commerce.  L'Empereur,  le  prince  Jérôme  et  le 
prince  Napoléon  s'étaient  faits  représenter  dans  cette  triste 
cérémonie. 

On  remarquait  dans  la  foule,  Léon  Faucher,  Cormenin, 
De  Girardin ,  Wolowski ,  Horace  Say,  Thierry,  Mignet  et 
plusieurs  autres. 


Tui'iji.l.ilh. Frères  Doyen, 
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Le  discours  d^adieu  sur  la  tombe,  fut  prononce  par 
M.  Thierry,  en  Pabsence  de  M.  Guîzot  à  qui  revenait  cet 
honneur,  au  nom  de  l'Institut  de  France. 

M.  Leveel,  statuaire  très  renommé,  a  fait  en  marbre 
un  buste  d'un  fini  merveilleux ,  potur  rappeler  à  la  France 
l'image  de  ce  regrettable  et  célèbre  écrivain,  que  Nice,  son 
pays  natal ,  laisse  dans  l'oubli  comme  tant  d'autres ,  qui 
pourtant  devraient  être  rappelés  à  l'estime  et  à  l'admiration 
de  ses  concitoyens. 


BLANOni  Louis- Auguste,  frère  cadet  d'Adolphe  l'écono- 
miste, né  au  Puget-Théniers,  en  1805,  fit  ses  études  au 
collège  d'Avignon ,  mais ,  à  peine  eut-il  achevé  ses  huma- 
nités ,  qu'il  se  plaça  comme  précepteur  auprès  d'un  général 
de  cavalerie,  pour  instruire  ses  enfants.  Cette  position 
obscure,  ce  métier  de  subalterne  ne  s'accordaient  pas  trop 
avec  ses  rêves  d'ambition,  il  partit  pour  Paris,  avec 
l'intention  de  continuer  ses  études  et  de  faire  son  droit , 
tout  en  remplissant  les  fonctions  de  répétiteur,  place  que 
son  frère  aîné  lui  avait  procurée  à  l'institution  Massin. 

Dans  ces  temps  là,  les  passions  politiques  commençaient 
à  tourner  les  cerveaux  de  vingt  ans  et  enflammaient  les 
écoles  ;  Auguste  fut  une  fameuse  recrue ,  car  il  se  préoc- 
cupait plus  du  carbonarisme  et  de  la  société  de  :  Aide-toi,     ^ 
LE  CIEL  t'aideba  que  des  institutes  et  du  code  civil. 

Dans  le  combat  qui  eut  lieu  rue  Saint-Denis ,  en  1827, 
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à  propos  des  élections,  on  releva,  presque  mourant,  un 
jeune  étudiant  en  droit,  de  vingt  et  un  ans,  qu'une  balle 
venait  de  frappsr  au  cou.  Ce  jeune  homme,  pâle,  maigre 
et  d'apparence  chétive,  résista  pourtant  à  cette  terrible 
blessure  et  guérit  si  bien,  que  trois  ans  après,  à  la  révo- 
lution de  juillet ,  il  prenait  une  seconde  fois  les  armes  et 
contribuait  à  renverser  la  djmastie  des  Bourbons.  Tels 
furent  les  débuts  de  la  vie  de  Louis-Auguste  Blanqui  qui 
prolongea  indéfiniment  ses  études  en  droit,  parcequ'îl 
continuait  de  suivre,  avec  une  grande  persistance,  les 
conciliabules  des  sociétés  secrètes. 

Il  avait  vingt-cinq  ans,  lorsqu'éclata  la  révolution  de 
juillet.  Comme  beaucoup  d'autres  patriotes,  le  jeune 
Auguste  crut  l'heure  de  la  réalisation  de  ses  principes 
républicains  venue.  Il  avait  oublié  sa  blessure  de  1827. 
Paris  entier,'  d'ailleurs,  était  enflammé  du  génie  de  la 
révolte.  Les  ordonnances  avaient  mis  le  feu  aux  imagi«« 
nations.  Le  28,  l'exaltation  s'accrut  et  prit  le  caractère 
d'une  révolution.  Blanqui  s'était  rendu  dans  les  boréaux 
d'une  gazette  fameuse,  le  Globe,  qui  avait  alors  pour 
personnel  de  rédaction,  les  Cousin,  les  Villemam,  les 
Sainte-Beuve,  et  autres  gens  de  talent. 

On  causait,  comme  partout,  des  événements  du  jour;  la 
conversation  retombait  toujours  sur  cette  phrase  eomuie  : 
*  La  situation  est  très  grave  „•  Puis  venait  cette  questioir; 
^  Que  faire  ?  „  —  "  Pour  moi ,  s'écria  Blanqui ,  je  prends 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  133 

^  mon  f usil,..  ^  —  ^  Prenez  garde  k  ce  que  vous  allez  faire , 
„  monsieur,  interrompit  M.  Cousin ,  le  drapeau  blanc  est 
^  le  drapeau  de  la  France  1  „  Pendant  que  le  parti  répu- 
blicain aidait  le  peuple  à  chasser  les  Bourbons,  les  habiles 
intriguaient;  on  offrait  à  Louis-Philippe  la  couronne  de 
France, 

Blanqui  s'ëtait  battu  pour  l'idëe  rëpublicaîno;  H  avait 
devancé  le  temps.  Le  gouvernement  de  Louis-Philippe 
n'était  pas  fait  pour  le  consoler  de  Tajoumement  de  ses 
espérances.  Décoré  de  la  croix  de  juillet,  qui  devint  bientôt 
une  mauvaise  note  aux  yeux  du  nouveau  pouvoir,  Blanqui 
dut  se  demander  si  tel  devait  être  le  dénoûment  de  la 
tragédie.  Désolé  de  l'issue  de  la  révolution  de  juillet,  son 
esprit  s'assombrit. 

L'ardeur  qui  le  dévorait,  mais  surtout  sa  croyance  absolue 
dans  l'efficacité  des  moyens  violents ,  le  jetèrent  dans  cette 
série  d'entreprises  désespérées  qui  formèrent  les  anneaux  de 
sa  douloureuse  existence. 

Au  milieu  de  ces  jours  de  trouble  qui  suivirent  la  révo- 
lution de  juillet,  un  noyau  de  républicains  s'était  formé 
Botis  le  nom  de  Société  des  Amis  du  Peuple.  Blanqui 
devînt  l'âme  de  ce  club,  où  le  feu  sacré  de  1789  et  de  1793, 
recueilli  comme  un  trésor  au  milieu  de  la  désertion  qui  suit 
les  révolutions  détournées  de  leur  but,  fut  soigneusement 
entretenu. 

Un  journal  sortit  de  ce  foyer  républicain ,  Blanqui  prit 


136  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

à  Pontoîse*  Dans  cette  retraite,  qui  n'était  qu'apparente,  il 
transforma  la  SocréTé  des  Familles  et  lui  donna  le  nom  de 
Soci]âTé  DES  Saisons. 

Il  se  préparait  à  un  coup  de  main,  et,  en  attendant ,  il 
allait  souvent  s'asseoir  au  foyer  de  Lamennais.  Cette  nou- 
velle  société  prit  plus  de  consistance,  et  l'on  nomma  quatre 
chefs  pour  la  diriger  avec  lui.  Barbes,  Martin -Bernard, 
Lamieussens  et  Baisant 

En  1839,  cette  société  comptait  huit  cent  cinquante  hom- 
mes. Blanqui,  calculateur  très  patient,  avait  pour  tactique 
de  ne  jamais  agir  s'il  n'était  presque  sûr  de  la  réussite  ;  il 
disait  aux  autres  conspirateurs  de  ne  pas  bouger  afin  de 
tromper  l'ennemi,  et  faire,  à  jour  fixe,  plus  sûrement 
éclater  la  bombe. 

Au  commencement  de  1839,  la  France  était  sous  une 
crise  ministérielle.  Blanqui  décida  le  moment  propice  pour 
combattre ,  car  la  classe  moyenne  se  désaffectionnait  du 
roi  en  matière  gouvernementale ,  et  comptait  sur  la  société 
des  Montagnards.  Des  revues  insurrectionnelles  eurent  limi 
les  deux  premiers  dimanches  de  mai;  la  seconde  de  ew 
revues  fîit  passée  le  12 ,  à  deux  heures  de  relevée.  Ce  di- 
manche-là ,  les  ouvriers  chômaient.  Le  temps  était  magni» 
fique ,  la  famille  royale  et  le  monde  élégant  assistaient  aux 
courses  du  champ  de  Mars. 

Barbes,  Martin-Bernard  et  divers  autres,  étaient  entrai 
dans  un  estaminet  pour  attendre  Blanqui,  tout  à  coi]^^  il 
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arrive,  leur  dëclare  que  l'heure  du  combat  est  venue. 
*  Marchons  I  ^  s'écria-t-il ,  en  tkant  de  sa  poche  un  pistolet 
auquel  il  attacha  un  mouchoir  rouge,  et  il  se  met  à  leur 
tête. 

De  toutes  parts  arrivent  les  sectionnaires  qui,  pour  se 
munir  d'armes,  défoncent  les  magasins  de  l'armurier  Lepage. 
Arrives  à  la  rue  Bourg-FAbbé,  les  insurgés  ouvrent  des 
caisses  de  cartouches  et  en  distribuent  trois  à  chacun.  A 
mesure  qu'ils  avancent,  leur  nombre  augmente,  mais  on 
manque  d'armes  et  une  grande  partie  ne  peut  se  servir 
des  fîisils ,  les  cartouches  n'étant  pas  de  calibre.' 

Les  chefs  des  insurgés ,  dans  leurs  plans ,  avaient  com- 
biné de  s'emparer  de  la  Préfecture,  où  l'on  aurait  établi 
un  quartier  général.  Barbes,  avec  une  cinquantaine  d'in- 
surgés, passe  par  la  rue  Quincampoix  :  il  échoue  dans 
sa  première  attaque,  il  change  alors  de  direction,  et  tous 
ensemble  se  portent  sur  l'Hôtel -de -Ville,  se  rabattent 
ensuite  sur  les  mairies  du  septième  et  du  huitième  arrondis-* 
sèment;  partout  ils  sont  repoussés,  et  se  mettent  à  faire 
des  barricades.  Blanqui  se  trouvait  à  celle  de  la  rue  Gre- 
neta;  quand  il  s'aperçut  qu'elle  allait  être  prise,  il  disparut, 
et  six  mois  se  passèrent  en  inutiles  recherches.  Enfin ,  le  14 
octobre  1839,  il  espère  pouvoir  quitter  Paris  et  se  rendre 
en  Bourgogne.  Au  moment  même  où  il  allait  monter  dans 
la  diligence,  des  agents  de  police, qui  avaient  été  prévenus, 
opèrent  son  arrestation. 

iO 
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Traduit,  en  janvier  1840,  devant  la  chambre  des  pairs^ 
constituée  en  haute  cour,  il  s'obstina  à  vouloir  garder  le 
silence,  et  se  limita  h  faire  une  protestation  contre  l'accu- 
sation d'assassinat  insérée  dans  le  rapport,  concernant 
Tattaque  du  poste  du  Palaîs-de-Justice  ;  il  fut  condamné  à 
mort;  cette  condamnation,  comme  celle  de  Barbes,  £iit 
commuée  en  détention  perpétuelle.  H  arriva  au  Mont- 
fiaint-Michel  le  6  février  1840,  oh  il  souffrit  beaucoup  des 
o-igueurs  de  sa  captivité, rigueurs  qui,  au  lieu  de  le  ramener 
à  des  sentiments  meilleurs,  aigrirent  son  caractère. 

Accablé  de  souffrances,  au  bout  de  quatre  ans,  on  le 
transféra,  de  brigade  en  brigade,  au  pénitencier  de  Tours, 
et  ensuite,  à  l'hôpital  deBlois;  Ik  il  aurait  pu,  s'il  eût  voulu, 
obtenir  sa  grâce,  ou  au  moins  des  conditions  qui  auraient 
adoucit  sa  captivité. 

La  révolution  de  1848  fut  le  signal  de  sa  délivrance. 

Il  reprit  subitement  des  forces,  et ,  k  peine  sorti  de  l'hôpital , 

son  premier  soin  fut   de  faire  jouer  le  télégraphe  pour 

annoncer  cette  nouvelle  à  ses  associés.  Le  25  février,  il 

arriva  h  Paris,  où  son  nom  faisait  déjà  des  merveilles;  l'on 

installa  de  suite  un  club  sous  son  patronage,  dans  la  salle  du 
t 
Prado,  où  plusieurs  centaines  d'hommes  armés  se  pressaient 

autour  de  lui.  L'assemblée  était  très  nombreuse  et  d'étranges 

rumeurs  couraient  dans  le  club.  La  cause  de  ce  tnmnlte 

était  que  le  drapeau  rouge ,  que  les  insurgés  avaient  YoatoL 

imposer  K  la  France,  venait  d'être  remplacé,  grâce  aux 
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courageux  efforts  de  M.  de  Lamartine,  par  le  drapeau 

tricolore. 

Le  citoyen  Crousse,  qui  occupait  le  siëge  du  prësident 
jusqu'à  l'arrivée  de  Blanqui ,  profitant  de  ce  moment  d'exal- 
tation ,  électrisa  i'assemblëe  par  des  paroles  frénétiques , 
et  finit  en  criant  :  "  L'Hôtel-de- Ville  n'a  point  de  défen- 
seurs. Marchons  !...  ^ 

—  "  Marchons  !  „  repéta  la  foule. 

Certes ,  l'attaque  pouvait  aisément  réussir,  mais ,  chose 
étrange,  Blanqui  sauva  la  France  de  la  république  rouge. 

Il  arriva  au  moment  même  où  le  club  entier  s'élançait 
pour  partir,  il  le  fit  rentrer,  alla  s'asseoir  au  fauteuil  de  la 
présidence ,  et  dit  : 

"  Citoyens ,  la  France  n'est  pas  républicaine.  La  révo- 
„  lution  qui  vient  de  s'accomplir  est  un  accident  heureux, 
„  rien  de  plus.  Si  nous  voulons  aujourd'hui  porter  au 
jf  pouvoir  des  noms  compromis  aux  yeux  de  la  bourgeoi- 
„  sie  par  des  condamnations  politiques,  la  province  am'a 
„  peur.  Elle  se  souviendra  de  93,  et  rappellera  peut-être 
„  le  roi  fugitif.  La  garde  nationale  elle-même  n'a  été  que 
„  notre  complice  involontaire  :  elle  est  composée  de  bou- 
„  tiquiers  peureux  qui  démoliront  demain  l'édifice  qu'ils 
„  ont  laissé  construire  hier,  au  cri  de  :  Vive  la  Réforme! 
9  etc.,etc 

Ce  discours  fut  reçu  par  des  tonnerres  d'applaudisse- 
ments; on  admit  à  l'unanimité  les  raisons  de  Torateur  et 
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on  passa  à  la  formation  d'un  bureau  provisoire,  dont 
Blanqui  fut  réëlu  président  ;  c'est  alors  qu'il  donna  le  nom 
de  soci]£t]£  bépublicaine  centrale  à  son  club  ;  on  aban- 
donna la  salle  du  Prado,  et  on  tînt  les  sëances  tous  les 
jours ,  dans  la  salle  des  élèves  du  Conservatoire  dramatique, 
où  Ton  entrait  par  la  rue  Bergère.  Pour  assister  à  ces  réu- 
nions, qui  étaient  très  nombreuses,  il  fallait  faire  queue 
et  payer  une  rétribution. 

Si  on  prévoyait  que  la  séance  dût  être  orageuse,  la  salle 
était  envahie  de  bonne  heure  ;  sur  la  scène  se  tenaient  les 
!Mîrabeaux  qui  venaient  déployer  leur  verve  républicaine  ;  la 
police  de  la  salle  était  faite  par  des  montagnards  à  cravate 
rouge,  armés  jusqu'aux  dents.  Les  loges  étaient  toujours 
louées  d'avance,  soit  à  de  riches  parisiens,  soit  à  des 
anglais,  qui  ne  laissaient  pas  d'applaudir  avec  frélfësie 
les  motions  les  plus  désordonnées  et  les  plus  subversives. 

Des  propositions  inouies ,  et  les  plus  fantasques  projets 
«e  discutaient  tous  les  jours  avec  le  plus  grand  sérieux.  A 
Tune  des  séances  du  mois  d'avril ,  certain  nombre  d'auditeurs 
parurent  ne  pas  vouloir  adopter  quelques-unes  des  doctrines 
passablement  excentriques,  exposées  par  les  orateurs  ordi^ 
naïf  es  du  club  ;  on  se  permettait  des  interruptions  fréquentes 
^'tm  bout  à  Fautre  de  la  salle  ;  plusieurs  fois  le  prâiident 
Blanqui  avait  réclamé  le  silence  inutilement  et  voyant  qm 
Ton  conmiençait  k  faire  des  interruptions  plus  fortèif ,  fl 
s^éeria  d'une  voix  menaçante  :  — -  ^  Si  on  ne  reste  "pàB 
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jj  tranquille  dans  les  loges  et  dans  '  les  galeries ,  je  vai» 
jj  faire  éteindre  le  gazi  ,,  Cette  menace  ëpouyanta  les 
auditeurs,  surtout  quand  ils  vii'ent  les  montagnards,  chargés 
de  la  police,  abaisser  sur  eux  les  canons  de  leurs  fusils; 
Le  silence  se  fit,  et  on  vota,  au  gouvernement  provisoire,, 
une  adresse  rédigée  par  Blanqui,  toute  pleine  d'audace  et 
de  sentiments  révolutionnaires. 

Le  club  de  Blanqui  était  le  seul  qui  inspirât  des  craintes 
sérieuses  au  gouvernement  provisoire.  Bon  appréciateur  et 
très  habile  à  diriger  les  hommes,  il  fut,  dès  le  premier  jour, 
un  objet  de  terreur  pour  ces  représentants  qui  Tacbueillirent 
assez  froidement,  et  particulièrement  son  compagnon  de 
prison,  BarbèSé  II  trouva  dans  son  abnégation  le  courage 
d'attendre.  Il  eut  peur  de  perdre  la  république  en  frappant 
ee  pouvoir  d'un  jour,  cependant  it  avait  la  pensée  de  l'abat- 
tre, et  il  l'essaya  une  première  fois,  le  17  mars,  par  une 
pianifestation  à  l'Hôtel-de-Ville,  à  l'occasion  de  l'ajourne- 
ment des  élections.  Le  gouvernement  provisoire  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Mais,  après  cet  te  journée,  dans  laquelle 
Blanqui  reparut  plus  menaçant  que  jamais,  la  peur  le 
poussa  aux  extrémités. 

Les  élections  ajournées,  pour  eux,  c'était  une  chambre 
rouge,  et  par  cette  chambre,  Blanqui  au  gouvernement. 
Jls  le  croyaient  ti-ès  supérieur  à  eux  et  capable  de  les  domi- 
ner; pour  contrebalancer  l'influence  toujours  croissante 
de  la  rue  Bergère,  ils  réorganisèrent,  avec  Ledru-RolUn  et 
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Flocon ,  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen. 
BlanquI ,  qui  était  pour  eux  un  véritable  dpouvantail ,  poussa 
la  hardiesse  jusqu'à  citer  à  sa  baiTe  le  géant  Caussidière, 
qui  s'empressa  de  venir  se  disculper.  Un  jour,  il  le  somma 
ds  comparaître  k  la  requête  des  cuisiniers  démocrates  en- 
rôlés dans  le  corps  des  montagnards,  en  disant  : 

*  Quel  gros  être  matériel!  ce  n'est  qu'une  masse  de 
„  chair.  Il  manque  de  l'énergie  qui  constitue  le  véritable 
jy  démocrate,  et  sTiabitue  trop  facilement  aux  délices  du 
yy  pouvoir.  Le  temps  est  venu,  de  repousser  loin  de  noas 
yy  ces  hommes  énervés,  car  ils  entravent  la  marche  de  la 
j,  révolution,  j. 

Une  autre  fois,  il  faisait  des  reproches  sur  les  abus  qui 
se  glissaient  à  la  préfecture  de  police,  disant  k  Caussidière 
qull  ne  devait  pas  entretenir  les  anciens  sergents  de  ville 
et  les  anciens  gardes  municipaux  : 

^  Pourquoi  noun-îr  tous  ces  fainéants,  ennemis  du  peuple, 
jy  s'écriait-il,  tandis  que  le  peuple  meurt  de  faim  et  de 
5,  misère?  A  quoi  bon  aussi,  former  cette  garde  préfiec- 
„  torale?  sans  doute,  nous  répondrez-vous  que  la  sûreté  de 
„  la  ville  et  de  la  république  nécessite  ces  mesures.  Mais 
jy  les  hommes  des  clubs,  mais  les  anciens  détenus  politiques 
yy  ne  sont-ils  pas  là,  tous  armés  jusqu'aux  dents  et  prêts  li 
yy  défendre  la  souveraineté  du  peuple?  Je  le  sonpçonBe  de 
yy  nous  trahir  et  d'organiser  cette  milice  dans  Tintërêfr  dé 
^  son  ambition  personnelle.  „  "ri 
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Tous  ce«  discours  désaffectionnaient  les  montaornards  da 

D 

préfet  de  police,  et  les  attachaient  à  Blanqui,  à  qui  ils 
reconnaissaient  une  ënergie  pins  conforme  à  leur  propre* 
nature.  Les  membres  du  gouvernement  provisoire,  moins 
Louis  Blanc  et  Lamartine ,  qui  avait  proposé  au  tribun  une 
ambassade,  donnèrent  ordre  à  Caussidière  de  faire  arrêter 
Blanqui.  Celui-ci  chargea  de  cette  mission  dangereuse  le 
commissaire  de  police  Bertoglio,  qui  se  présenta  avec  quatre- 
sbires  au  domicile  du  président  de  la  société  républicaine 
centrale. 

Ce  comnMSsaire  fut  introduit  dans  une  pièce  oîi  il  trouva 
vingts  montagnards,  tou&  armés  de  fusils,  pistolet  à  la 
ceinture  et  sabre  au  côté,  liertoglio,  voyant  l'impossibilité 
d^opérer  cette  arrestation,  se  retira  après  avoir  échangé 
quelques  paroles  insignifiantes  avec  Blanqui,  qui  sut, 
pendant  six  semaines,  déjouer  toutes  les  recherches  des 
plus  lins  limiers,  quoiqu'une  surveillance  très  active  fût 
organisée  contre  lui. 

C'est  environ  vers  la  même  époque ,  que  fut  publiée  une 

pièce ,  intitulée  : 

Déclarations  faites  par  ***  devatU  le  minisire  de  Tiniérieiir. 

C'était  un  rapport  sm-  l'affaire  du  12  mai  1839.  Quoiqu'il 

ne  fât  pas  signé,  il  résultait,  delà  tournure  de  sa  rédaction, 

que  Blanqui  seul  pouvait  en  être  l'auteur.  Un  jugement  de 

la  sixième  chambre,  en  date  du  14  mars  18B7,  établissant 

l'authenticité   des   Documents  historiques  qui    signalent 
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Auguste  Blanqui  comme  Tauteur  véritable  de  la  pièce 
imprimée  dans  la  Revue  Rétrospective  ne  donne  plus  le 
droit  de  revenir  sur  cette  question. 

Les  commentateurs  disaient  que  c'était  pour  sauver  sa 
tête  ;  mais  qui  croire ,  en  pareille  circonstance ,  quand  son 
défenseur,  M.  Dupont,  a  hautement  déclaré  que  Blanqui 
avait  dit  adieu  à  la  vie.  Du  reste,  Louis-Philippe  aurait-il 
osé  prendre  la  tête  de  Blanqui  en  présence  de  l'attitude  du 
peuple  qui  voulait  sauver  celle  de  Barbes. 

D'autres  accusations  circulèrent  dans  le  public.  Elles 
allèrent  si  loin,  qu'on  essaya  de  faire  passer  Blanqui  pour 
un  agent  du  comte  de  Chambord. 

Blanqui  protesta.  Mais  que  peut  la  protestation  d'un 
homme,  contre  un  bruit  qui  court  de  bouche  en  bouche,  et 
l'habileté  de  ses  ennemis,  qui  cherchaient  à  l'exaspérer  par 
de  savantes  calomnies  et  le  précipiter  dans  un  abîme.  Il 
n'a  pas  vu  où  on  le  conduisait.  Il  a  senti  la  morsure ,  et  la 
douleur  lui  a  donné  le  vertige.  Ecoutez  ce  cri  qu'elle  lui 
arrache  : 

^  La  calomnie  est  toujours  la  bienvenue  !  la  haine  et  la 
9  crédulité  la  savourent  avec  délices.  Elle  n'a  pas  beaoia 
jf  de  se  mettre  en  frais;  pourvu  qu'elle  tue,  qu'importe  la 
„  vraisemblance  ?  l'absurdité  même  ne  loi  fait  point  .de 
j^  tort.  Elle  a  un  secret  avocat  dans  chaque  coeur  :  reaviSê 
9  Ce  n'est  jamais  h  elle,  c'est  à  ses  victimes,  qu'on  lient 
„  rigueur  et  qu'on  demande  des  preuves*  Toute  ime  iria 
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j,  de  dévouement ,  d'austéritë  et  de  soufiranees ,  s'abîme  en 
^  une  seconde,  sous  un  geste  de  sa  main.  ^ 

On  nonmia  un  jury  ;  on  fit  une  enquête  ;  les  tribunaux 
furent  saisis.  En  dehors  de  Taction  judiciaire,  des  conci- 
liabules se  formèrent.  La  conduite  de  Blanqui  fiit  examinée. 

Le  12  avril ,  quarante-neuf  patriotes  des  Familles  et  des 
Saisons  protestèrent  avec  indignation  contre  toute  inter- 
prétation tendant  à  prouver  la  culpabilité  de  leur  ebef.. 
Quelque  temps  après,  une  de  ces  journées  qui  devaient 
perdre  la  seconde  république,  éclata.  Blanqui  y  a  puissam- 
ment contribué.  C'était  le  15  mai! 

On  se  réunît  à  la  Colonne  de  Juillet,  sur  la  place  de  la 
Bastille.  Blanqui  vint  se  mettre,  avec  les  délégués,  à  la 
tête  des  corporations  populaires,  traversa  les  boulevards  en 
grande  pompe,  et  pénétra  l'un  des  premiers  au  Palais 
Bourbon.  Quand  le  citoyen  Raspaîl  eut  terminé  la  lecture 
de  la  pétition  qu'on  lui  avait  présentée  en  faveur  de  la 
Pologne,  Blanqui  monte  à  la  tribune  de  l'Assemblée 
Nationale;  au  bruit  du  rappel,  qui  déjà  sonnait  le  glas 
funèbre  de  la  république ,  il  demande  la  reconstitution  de 
la  Pologne  dans  ses  limites  de  1772.  Il  rappelle  le  sang 
versé  à  Rouen,  et  termine  par  cette  simple  parole  :  *  Le 
9  peuple  demande  aussi  que  vous  pensiez  à  sa  misère.  „ 

Bientôt,  le  démocrate  Hubert  prononce  la  dissolution 
de  l'assemblée.  Sur  les  listes  du  nouveau  gouvemepient 
provisoire  figure  en  tête  le  nom  de  Blanqui. 
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Cependant ,  on  ne  le  trouva  pas  à  THôtel-de-Ville,  quand 
la  garde  nationale  »y  porta.  Voyant  le  coup  manqué,,  il  se 
réftigie  à  Maison-Lafitte.  Il  rentre  ensuite  dans^  Paris, 
travesti  en  officier  de  la  garde  nationale,  il  se  cache 
pendant  une  semaine  pour  e'chapper  aux  recherches  de  ki 
police;  mais,  le  28  mai,  à  six  heures  du  sou*,  il  fiit  pris  à 
tahle  avec  MM.  Flotte ,  Lacambre ,  etc. ,  rue  Montholon ,  14^ 
Avec  un  calme  digue  des  hommes  de  l'antiquité,  il  exprima 
le  désir  d'achever  son  repas  avec  ses  amis. 

Traduit  devant  la  haute  cour  qui  siégeait  à  Bourges,  il 
se  trouva  en  face  de  Barbes,  devenu  son  ennemi  mortel» 
Tous  deux  échangent  d'amères  paroles.  Le  haut  jury  ayant 
admis  en  faveur  de  Blanqui,des  circonstances  atténuantes, 
la  cour  le  condamna  à  dix  années  de  détention. 

A  Belle-Isle,  oîi  il  fut  d'abord  incarcéré ,  il  tenta  une 
évasion  qui  échoua;  on  l'envoya  alors  au  Mont-Saint-MicheL 

Dans  la  prison,  jamais  on  ne  l'a  entendu  prononcer  le 
nom  d'une  personne  qui  l'eut  oft'eusé,  bien  qu'il  ait  eu 
souvent  à  souffrir,  tant  dans  sa  vie  publique  que  dans  sa 
vie  privée.  Formées  de  bonne  heure,  les  convictions  philo- 
sophiques et  politiques  d'Auguste  Blanqui  n'ont  pas  varie. 
Il  a  toujours  été  républicain  et  matérialiste.  Soit  habileté , 
soit  dédain  de  la  plume,  il  a  toujours  évité  de  formuier  une  * 
doctrine. 

Il  n'a  écrit  qu'a  de  rares  intervalles,  pour  se  défendre^ 
ainsi  qu'on  l'a  vu  en  1848.  Mais  ce  peu  qu'il  a  écrit,  dénote 
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un  talent  qui,  pour  prendre  un  rang  élevë  dans  le  monde 
des  penseurs,  n'aurait  eu  besoin  que  de  se  produire.  Le 
passage  suivant,  extrait  d'une  des  lettres  par  lesquelles  il 
riposta  aux  calomnies  du  ministère  de  Tintërieur,  en  mars 
1848,  peut  donner  un  échantillon  de  la  forme  dont  il 
revêtait  ses  idées  : 

^  Parmi  mes  compagnons,  écrivait-il,  qui  a  bu  aussi 
„  profondément  que  moi  à  la  coupe  d'angoisses?  Pendant 
„  un  an,  Tagonie  d'une  femme  aimée,  s'éteignant  loin  de 
„  moi,  dans  le  désespoir;  et  puis,  quatre  années  entières, 
55  un  tête-àrtête  éternel ,  dans  la  solitude  de  la  cellule,  avec 
„  le  fantôme  de  celle  qui  iT'était  plus  :  tel  a  été  mon  sup- 
35  plice,  à  moi  seul,  dans  cet  enfer  de  Dante.  J'en  sors^ 
55  les  cheveux  blanchis,  le  cœur  et  le  corps  brisés.  Et  c'est 
,5  moi ,  triste  débris ,  qui   ti*aîne  par  les  rues  un  corps 
jj  meurtri  sous  des  habits  râpés,  c'est  moi,  qu'on  foudroie 
^  du  nom  de  vendu ,  tandis  que  les  valets  de  Louis-Philippe, 
pj  métamorphosés  en  brillants  papillons  républicains,  vol- 
13  tigent  sur  les  tapis  de  l'Hôtel- de- Ville,  flétrissant  du  haut 
p^  de  leur  vertu,  nourrie  k  quatre  services,  le  pauvre  Job, 
échappé  des  prisons  de  leur  maître  !  „ 
H  avait  un  goût  décidé  pour  toutes  les  hautes  cultures 
e  l'esprit.  Un  de  ces  compagnons  de  prison ,  à  Belle-Isle , 
crîvait  îi  un  correspondant  de  Paris  : 
•  Mon  co-détenu  Blanqui,  qui  a  des  envies  de  conva- 
35  lescent,  me  tarabuste  pour  que  je  vous  prie  de  voir  si  par 
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^  bonheur  vous  ne  pourriez  pas  mettre  la  main  sur  une 
9  collection  de  la  Re^vue  Beitan]»ique...  CTest  le  plus  grand 
^  MANGEUR  DE  E.1VRES  que  j'aîc  reucoutré  de  ma  YÎe.  „ 

En  effet,  il  en  a  mangé  de  tous  genres  :  livres  de  science^ 
de  philosophie,  de  voyages,  car  le  prisonnier  aimait 
passionnëment  les  rëcits  de  voyages.  Il  savait  sa- géographie 
mieux  qu'un  capitaine  au  long  cours,  lui,  qui  vingt  ans  a 
vëeu  dans  les  cachots.  Il  ne  fallait  pas  dire  devant  lui  qu& 
tel  fleuve  de  la  Chine  passe  ici  ou  là,  si  vous  n'étiez  pas 
certain  du  fait;  car  votre  erreur  ne  lui  aurait  pas  échappé ,. 
et  il  vous  l'aurait  signalée.  Profond  latiniste,  il  lisait  à  livre 
ouvert  les  plus  difficiles  auteurs.  Celui  qu'il  aimait  par 
dessus  tous  les  autres ,  c'était  Tacite ,  le  livre  des  hommes 
politiques. 

Blanqui  était  d'une  taille  médiocre,  brun  de  visage , porte 
par  la  nature  physique  et  par  son  instruction  révolution- 
naire à  tous  les  instincts  du  mécontentement.  Il  avait  des 
yeux  noirs  y  qui  ne  se  fixaient  jamais  sur  personne ,  le  nez 
pointu,  les  lèvres  minces  et  serrées,  la  voix  brève,  les 
cheveux  blanchis  avant  l'âge  et  taillés  en  brosse.  Tout  cela 

lui  donnait  une  physionomie  sombre,  mais  énergique.  Il 
n'était  pas  élégant ,  mais  portait  ses  habillements  avec  one 
dignité  romaine;  il  était  invariablement  ganté  en  coton 
noir,  et  posait  constamment. 

Grand  nombre  de  démocrates  étaient  persuadés  qnH-  ne 
mangeait  que  du  pain  de  seigle  et  des  feuilles  de  leitat^  9 


J 
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j,  par  le  paquebot  corse,  sous  la  garde  de  trois  gendarmes. 
„  Nous  ignorons  sa  nouvelle  destination.  ^ 

L'Avertir  ajoute  :  *  Nous  apprenons  qull  sera  envoyé  à 
Cayenne.  ^ 

Nous  désirons  que  ces  quelques  lignes  parviennent  à  la 
connaissance  de  notre  compatriote,  duquel  nous  n'avons 
plus  rien  su,  afin  qu'il  puisse  nous  faire  savoir,  puisque 
nous  Tavons  classé  dans  ce  recueil  au  nombre  des  morts 
illustres  qui  relèvent  de  la  juridiction  de  notre  critique , 
si  nous  avons  bien  décliné  son  caractère ,  ses  mœurs  et  ses 
idées,  et,  en  cas  contraire, faire  les  rectifications  nécessaires 
avant  la  fin  de  Touvrage. 


BLATET  Jean-Fkançois,  des  seigneurs  de  Pierrefeu, 
naquit  à  Nice.  Homme  dW  rare  talent  et  jurisconsulte 
très-savant ,  il  fut  nommé  sénateur  à  Turin.  Il  était  très  lié 
d'amitié  avec  le  comte  Caissotti  (voir  ce  nom)  qui,  lorsqu'il 
fat  nommé  grand  chancelier,  lui  disait  en  bon  piémontais  : 

ADES  TOCCA  A  TI. 

Le  sénateur  Blavet  publia  plusieurs  relations  et  décisions 
qui  furent  très  estimées,  et  lui  firent  grand  honneur;  on  a 
dit  de  lui  :  Caus^  MAONja  inter  scbiptores. 

Il  mourut  en  1775. 


BLAVET  Jean -Joseph -François,  chevalier  des  Saints 
Maurice  et  Lazare,  né  à  Villefiranche ,  en  1745,  fils  de 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  151 

Joseph,  major-général  d'artillerie,  qui  accompagna  le  roi 
Victor  en  Sicile.  Il  parvînt ,  par  ses  talents  et  son  mérite, 
au  même  grade  que  son  père,  après  avoir  ét^  capitaine  des 
bombardiers.  Formé  k  Técole  de  son  illustre  concitoyen 
Papaciuo  d'Antoni,  il  devint  plus  tard  son  collaborateur 
et  l'associé  de  ses  travaux  et  de  sa  gloire. 

Joseph-François  Blavet  fut  nommé  professeur- directeur 
des  écoles  de  théorie  pratique  de  Tartillerie  ;  il  a  laissé  un 
manuscrit  très  estimé  des  hommes  de  lettres,  intitulé  : 

TraJttato  dei  fuochi  da  guerra^  con  ventiqtmtiro  tavole,  1786. 

Cet  ouvrage  servait  particulièrement  à  renseignement 
des  bombardiers. 


BOERI,  le  vénérable  Joseph,  naquit  k  Breglio  vers 
Tan  1640. 

Moine  des  Mineurs  observants ,  il  se  distingua  dans  sou 
ordre  par  ses  talents ,  ses  vertus  et  sa  bonne  administration 
des  diverses  maisons  religieuses  de  son  ordre  qu'il  eût  k 
diriger  dans  le  Piémont. 

A  force  de  lire  et  d'étudier  les  livres  saints ,  il  y  avait 
puisé  une  connaissance  si  approfondie  de  toute  matière 
religieuse ,  qu'on  lui  avait  décerné  le  surnom  de  bibliothèque 
ambulante. 

Pendant  douze  ans  consécutifs,  il  chercha  k  ramener, 
dans  le  giron  de  la  sainte  église  catholique,  les  hérétiques 
de  la  vallée  de  Luceme ,  et  réussit  k  en  convertir  un  grand 
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noinbi^e.  Il  nous  a  laisse  l'exposé  de  la  méthode  qu'il  suivait 
dans  ses  conversions  et  ses  discussions. 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

(b)  DèUe  verità  cattoUche  déRa  Santa  Chiesa  JRomanat  conform  àQa 
Sacra  ScrUtura  e  a  SanH  Padfi,  1  vol.  in-8*  1696,  IVIilan,  par 
Malatesta. 

Le  Père  Joseph  excellait  surtout  dans  la  prédication,  et , 
en  1704,  il  prêchait  le  carême  dans  le  diocèse  d'Âlbe, 
quand  il  plut  à  l'être  suprême  de  le  rappeler  à  lui  le  14  da 
mois  de  mars. 


BOET,  le  vénérable  Augustin- Antoine  ,  des  anciens  sei- 
gneurs de  Châteauneuf,  naquit  à  Sospello,le  22  août  1643. 

Quand  il  eut  terminé  avec  succès  ses  premières  études,  il 
s'adonna  à  la  théologie  et  poussé  par  une  vocation  irréais- 
tible,  il  se  fit  recevoir  prêtre  de  l'oratoire  de  Saint-Philîppe- 
Néri  à  Turin,  le  18  mai  1671.  Sa  dévotion  pour  les  saints 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  fut  des  plus  grandes  et  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  deux  livres  de  méditation  qu'il 
fit  imprimer  à  Turin,  en  1701,  par  les  frères  Zapatta, 
2  volumes  in-12 ,  intitulés  : 

L^amore  a  O^sù,  owero  medUajsioni per  âascim  giorno  deffatmo 

■  # 
U  nostt^  âebiio  e  vantaggio  d^amare  Gresà  ; 

L'autre  :  L'amore  a  Maria ,  etc. ,  etc. 
Il  mourut  à  Turin,  le  25  août  1710. 

Pii$$i$no  vilœ  odore  undique  effuso. 


à 
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B0L06NA  Antoine  ,  ne  dans  la  vallëe  de  Barcelonnette, 
vers  la  moitié  du  XVP  siècle ,  professeur  de  Tordre  des 
Minimes ,  fut  fait  évêque  de  Dîgne ,  et  mourut  après  treize 
ans  d'exercice,  le  23  septembre  1615,  h  Tanaron,  siège  de 
son  Diocèse. 

André  de  Saussay,  dans  son  (Maetyrol.  Gallic.)  nous  a 
laissé  de  ce  dîgne  prélat  Téloge  le  plus  honorable  : 

9  Antonius  de  Bolonia,  Episcopus  Diniensis  vir  multœ 
^  miserîcordiœ  et  pietatis,  atque  rarœ  mansuetudinis, 
5,  expleto  laudabilis  prsesulatus  decursu  œtemam  migravit 
5,  ad  requiem ,  non  sine  sanctitatis  opinione.  „ 

Son  frère,  Ludovic  Bologna,  aumônier  du  roi,  lui  suc- 
céda dans  son  épiscopat,  mais  frappé  de  paralysie  peu  de 
temps  après  sa  nomination ,  il  ne  put  jamais  être  sacré.  Il 
n'en  conserva  pas  moins  le  titre  jusqu'à  sa  mort ,  survenue 
en  1628.  Il  nomma,  pour  le  suppléer  dans  ses  fonctions, 
avec  le  titre  de  coadjuteur,  son  neveu  Raphaël  Bologna, 
qui  plus  tard  parvint  aussi  à  l'épiscopat. 

BONAFET  Josbph-André-Thomas  ,  connu  sous  le  nom  de 
Bonnefoy.  Poète ,  né  à  Bausson  ;  son  père  vivait  k  Nice ,  et 
se  retira  ensuite  à  Bausson,  son  pays  natal,  sa  mère  était 
de  la  famille  Blanchi  d'Eze. 

Bonnefoy  fit  ses  premières  études  avec  succès  à  Nilli;  h 
peine  eut-il  fini  sa  philosophie  qu'il  partit  pour  Paris, 
où  il  obtint  une  bonne  place  auprès  du  prince  Montmorency. 
Par  suite  de  sa  fréquentation  avec  le  monde  aristocratique, 

li 
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il  en  prit  les  aîrs  et  les  préjugés.  Il  écrivit  même,  en  1789, 

une  petite  brochure  contre  les  idées  libérales  de  ce  temps  là, 

et,  en  1792,  fut  victime  comme  tant  d'autres  de  la  foreur 

révolutionnaire. 

Poète  d'assez  bon  goût,  il  écrivait  cependant  dans  un 
genre  im  peu  licencieux.  Il  fit  plusieurs  bonnes  comédies , 
qui  forent  représentées  avec  succès  sur  les  théâtres  de 
Paris. 


BOBELU  Jacques,  né  au  Yillars,  homme  de  science  et 
d'érudition  était  premier  chirurgien  du  duc  de  Savoie ,  en 
l'an  1660;  il  eut  un  fils  nommé  Jean-Baptiste,  savant  juris- 
consulte ,  qui  d'avocat  devint  juge  de  première  instance  à 
Turin. 


B0R60NI0  Jean-Thomas  ,  né  à  Perinaldo ,  le  30  septem- 
bre 1628,  secrétaire  du  roi  Victor- Amédée  H.  Excellent 
dessinateur  de  cartes  géographiques  ;  son  ouvrage  le  plos 
remarquable  est  la  carte  chorographique  des  états  de  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Sardaîgne,  qu'il  fit  imprimer,  en  1683. 

Cette  carte  embrasse  tout  le  Boyaume,  depuis  les 
sources  du  Tessin  et  les  deux  rivières  de  Grênes;  de  roc(â- 
dent  à  l'orient  de  Grenoble  et  de  Provence,  jusqu'en 
Brescia,  Plaisance  et  k  la  Macre. 

BOBBIGUON  Joseph,  naquit  à  Sospel,  le  16  juin  1662. 


à 
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Prêtre  de  la  Doctrine  Chrétienne,  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie,  il  fut  longtemps  recteur  du  coUëge  dlvrëe. 
Il  passa  ensuite  en  France,  et,  en  1705,  fiit  nommé  curé 

à  Rome. 

La  famille  Borrîglion  est  une  des  anciennes  familles 
de  Sospel,  car,  nous  trouvons  qu'un  Barthélémy  Bor- 
riglion,  seigneur  de  Contes,  acheta,  par  acte  du  23  novembre 
1442 ,  du  baron  Honoré  Marchesan ,  le  fief  d'Aspremont. 

Le  père  Joseph  a  écrit  les  ouvrages  suivants  en  français 
et  en  italien  : 

>  Conduite  au  Saint  et  pur  amour,  1  vol.  in-12,  imprimé  k 
Béziers,par  Jacques  Barbeti ,  1683;  —  ^  Instruction  pour  la 
Sainte  Communion;  —  5"  Anmc  Chrétienne,  ou  explication  des  principales 
fêtes,  et  pratiques  de  V Eglise  durant  Vannée,  avec  un  abrégé  des  Sacrements» 
Ce  livre  et  le  précédent  sont  en  vers,  imprimés  à  Narbonne, 

par  la  veuve  de  Guillaume  Bessi,  le  premier  en  1687 

et  le  second    en    1688.    —     à*  Compendio  deUa  vita  dél  ven. 
CesaredeBus,  fondatore  délia   Congregaeione  délia  Dottrina  Cristiana, 

Eome,  in-12,  par  Dominique- Antoine  Ercole,  1707;  — 

5^  Visita  dél  Santissimo  Sacramento  déWEucaristia  e  modo  di  farla  con 
devoeione e con  frutto ,  Eome,  in-12,  imprimerie  de  la  R.  Ch. 
Apostolique,  1712;  —  e^Indiriseo  aUa Santa Communione,  Bome, 
in-12,  par  Dominique- Antoine  Ercole,  1712; —  7*  Dottrina 
Cristiana,  cavala  da  S,  Tomaso^  Catéchisme  Bomano,  Card.  Belarmino  ^ 
ven.  Cesare  di  Bus,  e  ofth,  vol.  3,  Turin,  1717, par  Ghiringhello, 
in-12. 
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B0RRI6LI0N  Dominique,  nd  h  Sospel,  le  4  août  1672, 
86  fit  un  nom  dans  les  lettres.  Il  ëtait  membre  de  Taca* 
démie  des  Incolti  de  Turin  et  de  celle  des  Ocupati  de 
Sospel,  et  appartenait  à  la  congrégation  des  Pères  de 
la  Doctrine  Chrétienne. 

Parmi  les  livres  qu'il  a  composés  nous  avons  : 
io  Anno  EdesiasHco,  ovvero  isiruzione  sopra  li  misteri^  uH  e  fedeprm' 
àpali  che  la  Chiesa  eéUbra^  imprimé  à  Kome,  in-12  j  par  Domi- 
nique-Antoine Ercole,  1708,  et  réimprimé  à  Turin,  par 
Fontana,  en  1716  ;  —  ^*  Compmdio  ddla  Dottrina  OristUma,  im- 
primé à  Turin,  in-12,  par  J.-F.  Mairesse,  1713,  et  par 
Jacques  Ghiringliello,  1717. 


BOTTIIRI  Dominique-Andr^  ,  naquit  à  Nice ,  au  commen- 
cement du  XVIIP  siècle.  Prêtre  très  digne,  savant  docteur 
en  théologie  et  en  jurisprudence,  chanoine  et  directeur  du 
Séminaire.  Il  est  auteur  d'un  livre  écrit  en  italien,  qu'il 
dédia  à  Son  Eminence  le  Cardinal  de  F.-E.  Virg.  Natta 
des  marquis  de  Cero ,  évêque  d'Albe  ;  il  porte  pour  titre  : 

(b)  Le  oUo  BeaUiudmi,  spiegatc  seconda  la  DottriM  dd^An^éSd^ 
dcttor  déaa  Chiesa^  San  Tonwnaso  ffAqmno,  imprimé  à  Turin,  par 
J.^.  Fontana,  1762,  1  vol.  in-12. 

.    Le  chanoine  Bottieri  fut  nommé  vicaire-général  k  la 
visite  Pastorale  de  M^  Valperga,  et  mourut  en  1798. 

BOTTON,  D.  Jean-Louib^  chanoine  de  la  basUiqae^jia 


i 
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Superga,  docteur  ès-loîs  et  thëolo^en  distingué ,  composa^ 
un  ouvrage  très  érudit  sur  la  cour  de  Rome.  Le  manuscrit 
était  entre  les  mains  de  Don  Taulaigo. 

Le  chanoine  Bot  ton  mourut  à  Saorgio ,  lieu  de  sa^  nais- 
sance, le  13  octobre  1807. 

BOUIUÉ  Byacinthe,  naquit  h  Nice  le  30  mai  1749.  Ses 
parents,  sans  être  riches,  trouvèrent  dans  leur  industrie* le^ 
moyen  de  vivre  honorablement,  et  de  procurer  à  leur  nom- 
breuse famille  l'avantage  précieux  d'une  bonne  éducation. 

Le  jeune  Hyacinthe  leur  fut  si  reconnaîssant  des  soin» 
qu'ils  prirent  de  son  enfance  que,  d'après  leur  propre  aveu,, 
il  ne  leur  donna  jamais  le  moindre  sujet  de  chagrin. 

A  peine  eut-il  terminé  avec  distinction  ses  premières^ 
études ,  qu'il  se  destina  k  l'état  ecclésiastique.  Ses  profes-< 
seurs  de  philosophie  et  de  théologie  ne  tardèrent  point  à' 
s'apercevoir  de  sa  supériorité  ;  aussi  c'était  toujours  h  lui 
qu'ils  confiaient  la  défense  des  questions  les  plus  difficiles. 

Il  n'avait  que  vingt-deux  ans  et  demi  lorsqu'il  fut 
ordonné  prêtre;.  Le  sacerdoce,  loin  d'être  pour  lui,  comme 
il  est  pour  bien  d'autres ,  le  terme  du  travail  et  de  l'étude^ 
ne  ftit  qu'un  aiguillon  de  plus  au  penchant  naturel  qu'il 
avait  de  prêter  ses  talents,  dons  du  Ciel,  kla  défense  de  la» 
Religion  et  au  bonheur  de  ses  semblables. 

Cest  pourquoi  il  accepta  volontiers,  quelques  jours 
après ,  la  charge  qui  lui  fut  offerte  d'aller  travailler  au  salut 


I48r  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

^  bonheur  vous  ne  pourriez  pas  mettre  la  main  sur  une 
jf  collection  de  la  Revue  B&itanhique...  CTest  le  plus  grand 
^  MANGEUR  DE  LIVRES  que  j'aie  rencontre  de  ma  vie.  ^ 

En  effet,  il  en  a  mange  de  tous  genres  :  livres  descience^ 
de  philosoj^ie,  de  voyages,  car  le  prisonnier  aimait 
passionnément  les  récits  de  voyages.  Il  savait  sa^ géographie 
mieux  qu'un  capitaine  au  long  cours,  lui,  qui  vingt  ans  a 
vécu  dans  les  cachots.  Il  ne  fallait  pas  dire  devant  lui  que 
tel  fleuve  de  la  Chine  passe  ici  ou  là,  si  vous  n'étiez  pas 
certain  du  fait;  car  votre  erreur  ne  lui  aurait  pas  échappé, 
et  il  vous  l'aurait  signalée.  Profond  latiniste,  il  lisait  à  livre 
ouvert  les  plus  difficiles  auteurs.  Celui  qu'il  aimait  par 
dessus  tous  les  autres ,  c'était  Tacite,  le  livre  des  hommes 
politiques. 

Blanqui  était  d'une  taille  médiocre,  brun  de  visage , porté 
par  la  nature  physique  et  par  son  instruction  révolution* 
naire  à  tous  les  instincts  du  mécontentement.  Il  avait  des 
yeux  noirs,  qui  ne  se  fixaient  jamais  sur  personne,  le  nez 
pointu,  les  lèvres  minces  et  serrées,  la  voix  brève,  lea 
cheveux  blanchis  avant  l'âge  et  taillés  en  brosse.  Tout  cela 

lui  donnait  ime  physionomie  sombre,  nuds  énergique.  Il 
n'était  pas  élégant ,  mais  portait  ses  habillements  avec  une 
dignité  romaine;  il  était  invariablement  ganté  en  coton 
noir,  et  posait  constamment. 

Grand  nombre  de  démocrates  étaient  persuadés  qnH-  ne 
mangeait  que  du  pain  de  seigle  et  des  feuille»  de  laitpit  :  9 
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avait  fart  de  dominer  par  son  talent  organisateur,  par  les 
ressources  de  son  esprit  merveilleusement  cultive,  par  sa 
ruse  profonde  et  son  audace  sans  bornes.  Enflamme  d'une 
passion  dévorante  pour  la  cause  du  peuple ,  dévasté  par  la 
souffirance  physique  et  morale,  égaré  par  la  religion  du 
fusil,  comment  s^étonner  qu'il  ait  pu  s'aigrir,  se  dessécher 
dans  la  solitude  des  cachots.  Mais  son  implacabilité  eut 
cessé  avec  l'impuissance  et  le  malheur. 

Quelles  que  grandes  qu'aient  été  ses  erreurs ,  Blauqui  par 
son 'caractère,  ses  malheurs,  et  par  l'influence  qu'il  a  exercée 
sur  les  événements ,  en  plusieurs  circonstances,  i^partient 
à  l'histoire.  Un  graveur  anglais  a  fait  de  cet  homme  célèbre 
le  portrait  que  nous  reproduisons.  L'artiste  a  bien  saisi  la 
beauté,  le  développement  de  son  front,  siège  des  hautes 
facultés.  Mais  a-t-il  su  également  isaisir  cette  amertume 
intérieure,  ce  mépris  de  l'humanité  qui  cdhsumait cette  âme 
souffirante  ? 

Sous  la  foi  des  journaux,  qui  nous  donnaient  la  mort  de 
Louis -Auguste  Blanqui,  dans  les  prisons  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  en  février  1868,  nous  avions  formé  cette  biographie, 
quand  l'A  venir  db  Nice,  sous  la  date  du  10  avril  1859, 
nous  dit  : 

^  La  Gazette  du  Midi  donne  la  nouvelle  que  Blanqui , 
9  condamné  par  la  haute  cour  de  justice  de  Bourges ,  sous 
y,  la  république^  avait  été  <$ondu£t  de  Belle-Isle,  à  la 
9  dtadelle  de  Oor4;^.  Il^st  arrivé  avant-hier  à  Marseille^ 
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^  par  le  paquebot  corse ,  sous  la  garde  de  trois  gendarmes. 
^  Nous  ignorons  sa  nouvelle  destination.  ^ 

L'Avenir  ajoute  :  *  Nous  ^apprenons  qu'il  sera  envoyé  à 
Cayenne.  „ 

Nous  dësirons  que  ces  quelques  lignes  parviennent  à  la 
connaissance  de  notre  compatriote,  duquel  nous  n'avons 
plus  rien  su,  afin  qu'il  puisse  nous  faire  savoir,  puisque 
nous  l'avons  classé  dans  ce  recueil  au  nombre  des  morts 
illustres  qui  relèvent  de  la  juridiction  de  notre  critique, 
si  nous  avons  bien  dëclinë  son  caractère ,  ses  mœurs  et  ses 
idëes,et,en  cas  contraire, faire  les  rectifications  nécessaires 
avant  la  fin  de  l'ouvrage. 


BLATET  Jean-François,  des  seigneurs  de  Pierrefeu, 
naquit  à  Nice.  Homme  d'un  rare  talent  et  jm-isconsulte 
très-savant ,  il  fut  nommé  sénateur  à  Turin.  Il  était  très  lié 
d'amitié  avec  le  comte Caissotti  (voir  ce  nom)  qui,  lorsqu'il 
fat  nommé  grand  chancelier,  lui  disait  en  bon  piémontais  : 

ADES  TOCCA  A  TI. 

Le  sénateur  Blavet  publia  plusieurs  relations  et  dëcisionB 
qui  furent  très  estimées,  et  lui  firent  grand  honneur;  on  a 
dit  de  lui  :  Causje  magnjs  inter  scriptores. 

Il  mourut  en  1775. 


BLAVET  Jean -Joseph -François,  chevalier  des  Saints 
Maurice  et  Lazare,  né  k  Villefranche ,  en  1746,  fil»  de 
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Joseph,  major-général  d'artillerie,  qui  accompagna  le  roi 
Victor  en  Sicile.  Il  parvint ,  par  ses  talents  et  son  mérite, 
au  même  grade  que  son  père,  après  avoir  ét^  capitaine  des 
bombardiers.  Formé  à  Técole  de  son  illustre  concitoyen 
Papacino  d'Antoni,  il  devint  plus  tard  son  collaborateur 
et  l'associé  de  ses  travaux  et  de  sa  gloire. 

Joseph-François  Blavet  fut  nommé  professeur- directeur 
des  écoles  de  théorie  pratique  de  Tartillerie;  il  a  laissé  un 
manuscrit  très  estimé  des  hommes  de  lettres ,  intitulé  : 

Trattato  dei  fuochi  da  guerra,  con  ventiquattro  tavok,  1786. 

Cet  ouvrage  servait  particulièrement  à  renseignement 
des  bombardiers. 


BOERI,  le  vénérable  Joseph,  naquit  à  Breglio  vers 
Tan  1640. 

Moine  des  Mineurs  observants ,  il  se  distingua  dans  sou 
ordre  par  ses  talents ,  ses  vertus  et  sa  bonne  administration 
des  diverses  maisons  religieuses  de  son  ordre  qu'il  eût  k 
diriger  dans  le  Piémont. 

A  force  de  lire  et  d'étudier  les  livres  saints ,  il  y  avait 
puisé  une  connaissance  si  approfondie  de  toute  matière 
religieuse ,  qu'on  lui  avait  décerné  le  surnom  de  bibliothèque 
ambulante. 

Pendant  douze  ans  consécutifs,  il  chercha  à  ramener, 
dans  le  giron  de  la  sainte  église  catholique,  les  hérétiques 
de  la  vallée  de  Luceme ,  et  réussit  à  en  convertir  un  grand 
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noinbi^e.  Il  nous  a  laisse  Texposé  de  la  méthode  qu'il  suivait 
dans  ses  conversions  et  ses  discussions. 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

(b)  DéUe  verUà  cattoUche  déRa  Santa  Chiesa  J9oma«a,  conform  àUa 
Sacra  ScrUtîira  e  a  SanH  Padri,  1  vol.  in-8*  1696,  l^Iilan,  par 
Malatesta. 

_  I 

Le  Père  Joseph  excellait  surtout  dans  la  prédication,  et, 
en  1704,  il  prêchait  le  carême  dans  le  diocèse  d'Âlbe, 
quand  il  plut  k  l'être  suprême  de  le  rappeler  à  lui  le  14  du 
mois  de  mars. 


BOET,  le  vénérable  Augustin-Antoine  ,  des  anciens  sei- 
gneurs de  Châteauneuf,  naquit  à  Sospello,le  22  août  1643. 

Quand  il  eut  terminé  avec  succès  ses  premières  âudes,  il 
s'adonna  à  la  théologie  et  poussé  par  une  vocation  irrésia- 
tible,  il  se  fit  recevoir  prêtre  de  l'oratoire  de  Saint-Philippe- 
Nâi  à  Tmin,  le  18  mai  1671.  Sa  dévotion  pour  les  saints 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  fut  des  plus  grandes  et  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  deux  livres  de  méditation  qull 
fit  imprimer  à  Turin,  en  1701,  par  les  frères  Zapatta, 
2  volumes  in-12 ,  intitulés  : 

Uornort  a  Qesù,  owero  medUaeianiper  dascungiamo ddPatmo 
U  nostt^  débita  e  vantaggio  d^amare  Gesà  ; 

L'autre  :  L'amore  a  Maria ,  etc. ,  etc. 

Il  mourut  à  Turin,  le  25  août  1710. 

Pii$$i$no  viiœ  odore  undique  effuso. 
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B0L06NA  Antoine,  ne  dans  la  vallée  de  Barcelonnette, 
vers  la  moîtië  du  XVP  siècle ,  professeur  de  Tordre  des 
Minimes ,  fut  fait  ëvêque  de  Digne ,  et  mourut  après  treize 
ans  d'exercice,  le  23  septembre  1615,  h  Tanaron,  siège  de 
son  Diocèse. 

André  de  Saussay,  dans  son  (Maetyrol.  Gallic.)  nous  a 
laissé  de  ce  digne  prélat  Téloge  le  plus  honorable  : 

,,  Antonius  de  Bolonia,  Episcopus  Diniensis  vir  multas 
^  miserîcordiœ  et  pietatis,  atque  rarœ  mansuetudinis , 
^  expleto  laudabilis  praesulatus  decursu  œtemam  migravit 
,y  ad  requiem ,  non  sine  sanctitatis  opinione.  „ 

Son  frère,  Ludovic  Bologna,  aumônier  du  roi,  lui  suc- 
céda dans  son  épiscopat,  mais  frappé  de  paralysie  peu  de 
temps  après  sa  nomination ,  il  ne  put  jamais  être  sacré.  Il 
n'en  conserva  pas  moins  le  titre  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
en  1628.  Il  nomma,  pour  le  suppléer  dans  ses  fonctions, 
avec  le  titre  de  coadjuteur,  son  neveu  Raphaël  Bologna, 
qui  plus  tard  parvint  aussi  à  l'épiscopat. 

BONAFET  Josbph-André-Thomas  ,  connu  sous  le  nom  de 
Bonnefoy.  Poète ,  né  à  Bausson  ;  son  père  vivait  à  Nice ,  et 
se  retira  ensuite  à  Bausson ,  son  pays  natal ,  sa  mère  était 
de  la  famille  Blanchi  d'Eze. 

Bonnefoy  fit  ses  premières  études  avec  succès  à  Nilb;  à 
peine  eut-il  fini  sa  philosophie  qu'il  partit  pour  Paris, 
où  il  obtint  une  bonne  place  auprès  du  prince  Montmorency. 
Par  suite  de  sa  fréquentation  avec  le  monde  aristocratique, 

li 


il  en  prit  les  airs  et  les  préjugés.  11  cchyxv  _ 

une  petite  brochure  contre  les  idées  libérales  de  ce  temps  là, 

et,  en  1792,  fut  victime  comme  tant  d'autres  de  la  fureur 

révolutionnaire. 

Poète  d'assez  bon  goût,  il  écrivait  cependant  dans  un 
genre  un  peu  licencieux.  Il  fit  plusieurs  bonnes  comédies , 
qui  furent  représentées  avec  succès  sur  les  théâtres  de 
Paris. 


BORELU  Jacques,  né  au  Yillars,  homme  de  science  et 
d'érudition  était  premier  chirurgien  du  duc  de  Savoie ,  en 
l'an  1660;  il  eut  un  fils  nommé  Jean-Baptiste,  savant  juris- 
consulte ,  qui  d'avocat  devint  juge  de  première  instance  à 
Turin. 


B0R60NI0  Jean-Thomas,  né  à  Perinaldo,  le  30  septem- 
bre 1628,  secrétaire  du  roi  Victor- Amédée  II.  Excellent 
dessinateur  de  cartes  géographiques  ;  son  ouvrage  le  plos 
remarquable  est  la  carte  chorographique  des  états  de  Sa 
Majesté  le  Eoi  de  Sardaigne,  qu'il  fit  imprimer  en  1683. 

Cette  carte  embrasse  tout  le  Royaume,  depuis  les 
sources  du  Tessin  et  les  deux  rivières  de  Gênes  ;  de  roccî- 
dent  à  l'orient  de  Grenoble  et  de  Provence,  jusqu'en 
Brescia,  Plaisance  et  à  la  Macre. 


BORRIfiUON  Joseph,  naquit  h  Sospel,  le  16  juin  1662 
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Prêtre  de  la  Doctrine  Chrétienne,  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie,  il  fut  longtemps  recteur  du  collège  d'Ivrée. 
Il  passa  ensuite  en  France,  et,  en  1705,  fiit  nommé  curé 
à  Rome. 

La  famille  Borrîglion  est  une  des  anciennes  familles 
de  Sospel,  car,  nous  trouvons  qu'un  Barthélémy  Bor- 
riglion,  seigneur  de  Contes,  acheta,  par  acte  du  23  novembre 
1442 ,  du  baron  Honoré  Marchesan ,  le  fief  d'Aspremont. 

Le  père  Joseph  a  écrit  les  ouvrages  suivants  en  français 
et  en  italien  : 

>  Conduire  au  Saint  et  pur  amour ^   1   vol.   in-12,  imprimé  k 

IBéziers,par  Jacques  Barbeti ,  1683;  —  2"  Instruction  pour  la 

Sainte  Communion;  —  5"  Année  Chrétienne^  ou  explication  des  principales 

fêtes  f  et  pratiques  de  V Eglise  durant  Vannée,  avec  un  abrégé  des  Sacrements' 

Ce  livre  et  le  précédent  sont  en  vers,  imprimés  à  Nar bonne, 

par  la  veuve  de  Guillaume  Bessi,  le  premier  en  1687 

et  le  second    en    1688.   —     à*  Compendio  delta  vita  dél  ven. 

Cesare  de  Btis ,  fondatore  delta   Congrcgaeione  delta  Dottrina  Cristianaj 

Home,  in-12,  par  Dominique- Antoine  Ercole,  1707;  — 

^<>  Visita  âel  Santissimo  Sacramento  deWEucaristia  e  modo  di  farla  con 
devozione e con  frutto ,  Rome,  in-12,  imprimerie  de  la  R.  Ch. 
Apostolique,  1712;  —  G^Indiriaeo  aUa Santa Communione,  Bome, 
in-12,  par  Dominique-Antoine  Ercole,  1712; —  7*  Dottrina 
Cristiana,  cavata  da  S.  Tomaso^  Catechismo  Bomano,  Card.  Belarmino  ^ 
ven.  Cesare  di  Bus^  e  aitri,  yo\.  3,  Turin,  1717, par  Ghiringhello, 
in-12. 


156  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

B0RRI6LI0N  Dominique,  né  à  Sospel,  le  4  août  1672, 
86  fit  un  nom  dans  les  lettres.  Il  ëtait  membre  de  Taca- 
demie  des  Incolti  de  Turin  et  de  celle  des  Ocupati  de 
Sospel,  et  appartenait  à  la  congrëgation  des  Pères  de 
la  Doctrine  Chrétienne. 

Parmi  les  livres  qu'il  a  composés  nous  avons  : 
io  Anna  Edesiastico,  ovvero  istrtizione  sopra  îi  misteri,  uH  e  feaUprm- 
cipàli  che  la  Chiesa  eéUbra,  imprimé  à  Kome,  in-12 ,  par  Domi- 
nique-Antoine Ercole,  1708,  et  réimprimé  à  Turin,  par 
Fontana,  en  1716  ;  —  2*  Compmdio  délia  DoUrina  Oriaiana,  im- 
primé à  Turin,  in-12,  par  J.-F.  Mairesse,  1713,  et  par 
Jacques  Ghiringhello,  1717. 

BOTTIKRI  Dominique-Akdr^  ,  naquit  à  Nice ,  au  commen- 
cement du  XVIIP  siècle.  Prêtre  très  digne,  savant  docteur 
en  théologie  et  en  jurisprudence,  chanoine  et  directeur  du 
Séminaire.  H  est  auteur  d'un  livre  écrit  en  italien,  qu'il 
dédia  à  Son  Eminence  le  Cardinal  de  F.-E.  Virg.  Natta 
des  marquis  de  Cero ,  évêque  d'Albe  ;  il  porte  pour  titre  : 

(b)  Le  oUo  BeatUudM,  spiegate  secondo  la  DottriM  dd^Angdk^ 
datior  déOa  Chiesa^  San  Tammaso  d^Aqmno,  imprimé  à  Turin,  par 
J.-B.  Fontana,  1762,  1  vol.  in-12. 

.    Le  chanoine  Bottieri  fut  nommé  vicaire-général  k  kt 
visite  Pastorale  de  M^  Valperga,  et  mourut  en  1798. 

BOTTON,  D.  Jean-Louib^  chanoine  de  la  basLLiqtie^jia 
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(ouperga,  docteur  ès-loîs  et  théologien  distingué ,  cômposar 
im  ouvrage  très  érudit  sur  la  cour  de  Rome.  Le  manuscrit 
était  entre  les  mains  de  Don  Taulaigo. 

Le  chanoine  Botton  mourut  à  Saor^o, lieu  de  sa^ nais- 
sance, le  13  octobre  1807. 

BOnmÉ. Hyacinthe,  naquit  h,  Nice  le  30  mai  1749. Ses 
parents,  sans  être  riches,  trouvèrent  dans  leur  industrie- le- 
moyen  de  vivre  honorablement,  et  de  procurer  à  leur  nom- 
breuse famille  l'avantage  précieux  d'une  bonne  éducation. 
Le  jeune  Hyacinthe  leur  fut  si  reconnaîssant  des  soins^ 
<ju*ils  prirent  de  son  enfance  que,  d'après  leur  propre  aveu,, 
îl  ne  leur  donna  jamais  le  moindre  sujet  de  chagrin. 

A  peine  eut-il  terminé  avec  distinction  ses  première» 

études ,  qu'il  se  destina  k  l'état  ecclésiastique.  Ses  profes-^ 

seurs  de  philosophie  et  de  théologie  ne  tardèrent  point  à 

s'apei-cevoir  de  sa  supériorité  ;  aussi  estait  toujours  h  lui 

qu'ils  confiaient  la  défense  des  questions  les  plus  difficiles. 

Il   n'avait  que   vingt-deux  ans  et  demi    lorsqu'il   fut 

ordonné  prêtre.  Le  sacerdoce,  loin  d'être  pour  lui,  comme 

il  est  pour  bien  d'autres ,  le  terme  du  travail  et  de  l'étude^ 

ne  fiit  qu'un  aiguillon  de  plus  au  penchant  naturel  qu'il 

avait  de  prêter  ses  talents,  dons  du  Ciel,  kla  défense  de  1». 

Religion  et  au  bonheur  de  ses  semblables. 

Cest  pourquoi  il   acceptar  volontiers,   quelques  jours 
après ,  la  charge  qui  lui  fut  offerte  d'aller  travailler  au  salut 
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des  âmes  dans  la  succursale  de  Sainte-Rosalie,  dont  Véglise 
existait  sur  la  descente  de  Cimiez  au  même  endroit  où  ron 
voit  aujourd'hui  une  petite  chapelle  dëdiëe  à  cette  même 
sainte.  Là,  sans  rien  négliger  des  devoirs  de  son  ministère, 
il  trouvait  le  temps  d'expliquer  les  saintes  écritures  et  la 
morale  aux  jeunes  ecclésiastiques  de  la  ville,  qui  venaient 
l'entendre. 

Un  tel  ouvrier  avait  cependant  besoin  de  cultiver  une 
vigne  plus  vaste. 

L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter  ;  peu  de  temps  après, 
en  effet,  s'ouvrit  le  concours  de  la  paroisse  de  Belver. 

Le  jeune  athlète  se  présente  pour  la  lutte,  et  a  la 
préférence..  Mais  soit  qu'il  considérât  sa  trop  grande  jeu- 
nesse comme  un  obstacle,  soit  plutôt  qu'il  voulût  rendre 
hommage  aux  mérites  d'un  des  candidats  pins  âgé  et  plus 
expérimenté  que  lui ,  il  s'en  désista  en  sa  faveur. 

Trois  ans  après,  il  n'appréhenda  plus  de  se  charger 
d'une  paroisse  plus  considéiable ;  le  concours  de  celle  de 
Levens  se  présenta;  le  jeune  prêtre  se  mit  sur  les  rangs  et 
fut ,  pour  la  seconde  fois ,  jugé  le  plus  digne  de  tous  les 
concurrents. 

Il  fit  son  entrée  dans  cette  paroisse  aux  grandes  accla- 
mations de  la  population,  l'an  1779. 

Son  zèle  était  ardent,  mais  il  lui  attira  d'abord  quelques 
chagrins,  par  suite  de  plusieurs  réformes  qu'il  voulut  intro- 
duire dans  les  usages  des  habitants. 
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Seul ,  sans  le  concours  d'aucun  vicaire,  il  administra 
cette  paroisse  pendant  plus  de  vingt  années.  H  prêchait 
tous  les  dimanches  et  même  deux  fois  dans  les  grande» 
solennités.  11  avait  une  éloquence  mâle,  un  raisonnement^ 
solide,  mais  son  style  était  simple  et  peu  fleuri,  sa  voix 
n'avait  rien  d'agréable,  ce  qui  n'empêchait  pas  ses  savante» 
instructions  de  porter  leur  fruit 

Il  ne  laissa  jamais  d'enseigner  le  cathéchisme  à  la 
jeunesse  qu'il  aimait  tendrement.  Aussi  le  voyait-on  conti- 
nuellement environné  d'une  foula  de  petits  enfants,  dans 
l'église ,  chez  lui  et  même  à  la  promenade. 

Sa  tendresse  pour  eux  ne  se  démentit  jamais;  lorsqu'il 
fot  fait  directeur  du  séminaire  et  chanoine;  après  les^  lon- 
gues et  pénibles  fatigues  de  sa  charge,  il  allait,  accompagnt? 
par  un  séminariste  ou  par  trois  ou  quatre  de  ces  enfants^ 
faire  le  cathéchisme  dans  diverses  paroisses  de  la  ville. 

Il  voulait  que  la  porte  du  séminaire  fût  toujours  ouverte 
aux  enfants,  qui  venaient  en  grand  nombre  le  trouver* 
après  la  classe. 

Qu'il  était  beau  de  le  voir  au  milieu  de  cette  troupe 
innocente,  dont  les  uns  lui  sautaient  sur  les  épaules,  les 
autres  se  jetaient  entre  ses  bras,  plusieurs  s'agenouillaient 
à  ses  pieds  et  récitaient  des  prières  !  Devenu  enfant  comme 
eux,  il  se  mêlait  à  leurs  jeux  et  profitait  de  ces  instant» 
pour  les  instruire  et  leur  inspirer  de  bonne  heure  l'amour 
de  la  vertu. 
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En  1792 ,  époque  à  laquelle  les  armées  françaises  prirent 
possession  du  territoire  de  Nice,  M.  Boullié  ne  voulut 
point  abandonner  son  poste,  mais,  pour  éviter  la  persé- 
cution, il  fut  forcé  de  se  tenir  caché  pendant  dix  mois. 
Durant  cet  intervalle,  il  ne  quittait  sa  retraite  que  pour 
aller  administrer  les  sacrements  aux  malades  ou  pour  faire 
quelques  courtes  promenades  dans  les  champs. 

Cependant,  la  persécution  contre  le  clergé  devenait  de 
jour  en  jour  plus  acharnée  à  cause  du  refus  que  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  opposaient  à  la  prestation  du  serment 
constitutionnel  qu'on  exigeait  d'eux.  M.  Boullié,  voyant 
alors  qu'il  ne  pouvait  demeurer  plus  longtemps  au  milieu 
de  son  troupeau  sans  s'exposer  à  toute  la  fureur  de  la 
tourmente  révolutionnaire ,  se  détermina ,  à  regret ,  à  aban- 
donner sa  paroisse,  et,  sans  emporter  ni  pain,  ni  argent, 
ni  même  un  vêtement  de  rechange,  partit  au  mois  de 
juillet  1793.  H  se  retira  en  Piémont,  où,  plein  de  cette 
fharité  chrétienne  qui  nous  fait  considérer  tous  les  hommes 
comme  nos  frères,  il  se  mit  k  travailler  au  salut  du  prc»- 
chain  avec  autant  d^ardeur  que  s'il  eût  été  dans  son  propre 
pays.  Accoutumé  cependant  à  vivre  loin  du  grand  mondey 
il  ne  voulut  point  fixer  sa  demeure  dans  la  capitale,  maigre 
les  instances  que  lui  firent  plusieurs  personnages  distingoési 
notamment  Monseigneur  Valperga,  évêque  de  Kice|  qui 
avait  été  lui-même  forcé  d'abandonner  son  siège  épiscopaL 
Il  passait  donc  une  partie  de  son  temps  à  Dment  aaprte 
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de  son  frère,  M.  l'abbé  François,  qui  gouvernait  cette 

paroisse  depuis  de  longues  années,  il  l'aidait  dans  le» 

» 

travaux  du  saint  ministère  ;  l'autre  partie,  dans  le  couvent 
des  Dominicains  de  Chiéri  où  il  s'exerçait  à  la  prédication 
et  à  l'administration  des  sacrements.  Il  saisissait  aussi  toutes 
les  occasions  de  faire  du  bien  aux  émigrés  qui  avaient 
besoin  de  secours. 

Dans  toutes  ces  bonnes  œuvres  il  mettait  autant  de  soin 
à  se  dérober  aux  éloges  du  monde  qu'on  en  met  d'ordinaire 
à  se  les  attirer.  Cependant,  la  Cour  ne  tarda  pas  à  con- 
naître et  à  apprécier  le  mérite  et  les  vertus  de  M.  Boullié 
jusqu'à  lui  accorder  une  entière  confiance. 

Pendant  son  séjour  en  Piémont,  Monseigneur  Valperga 
le  présenta  à  S.  M.  Charles-Emmanuel  IV,  alors  prince  de 

Piémont,  et  k  son  auguste  épouse,  la  vénérable  Marie-Clo- 
tliilde,  qui  voulurent  aussitôt  le  choisir  pour  leur  conseil  et 
pour  le  directeur  de  leur  conscience.  Ce  fut  lui  qui  dissipa 
tous  les  doutes  et  calmA  toutes  les  peines  d'esprit  qui  aflflj- 
geaientces  princes  clans  des  circonstances  aussi  critiques.  Us 
le  considéraient  comme  leur  ange  tutélaîre.  C'est  pourquoi, 
désirant  de  l'avoir  continuellement  auprès  d'eux,  ils  lui 
avaient  assigné  U  Moncalieri  un  appartement  dans  le  Palais 
Royal.  Lorsqu'ils  ne  pouvaient  le  consulter  en  personne 
c'était  toujours  par  lettres  qu'ils  le  faisaient,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  autographes  datées  de  Turin  et  de  la  Vénerie, 
conservés  par  sa  famille,  comme  le  trésor  le  plus  précieux. 
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Lorsqu'il  venait  lui-même  les  visiter  à  la  Cour,  ils  le 
recevaient  avec  les  démonstrations  de  l'attachement  le 
plus  sincère.  En  eflfet,  combien  de  fois  le  respectable  curé 
de  Druent,  qui  accompagnait  son  frère  dans  ces  visites, 
n'a-t-il  pas  été  témoin  des  tendres  embrassements  que  le 
pieux  monarque  lui  prodiguait,  en  lui  disant:  «  Jepuk'  vrai- 
ment  vous  appeler  mon  père.  » 

Ce»  marques  de  tendresse  envers  M.  BouUié  de  la  part 
de  ces  augustes  époux  ne  cessèrent  point  malgré  les  mal- 
heurs qui  poursuivirent  la  famille  royale.  En  1798,  elle  fut 
obligée  de  sortir  de  ses  états  et  de  se  retirer  en  Italie.  Dans 
cet  exil,  ils  trouvaient  toujours  une  bien  douce  consolation 
à  s'entretenir  par  lettres  avec  M.  BoulHë. 

En  effet,  le  20  mai  1800,  lorsque  l'armée  autrichienne 
rentra  pour  quelques  jours  en  Piémont  et  dans-  le  comté  de 
Nice,  la  reine  Marie-Clothilde  lui  écrivait  de  Florence  : 

^ Pensîamo  che  non  tardera  a  ritornare  alla  sua 

"  gregge  per  consolarla  e  rimediare  a  tutti  i  mali  sofferti 
^  tanto  spirituali  che  temi)orali ,  e  prevedo  con  gran  daî 
^  che  partira  dal  Piemonte  avanti  il  nostro  ritomo; 
"  conseguenza  non  avremo  più  la  consolazione  di  vederla» 
^  Questo  rammarica  molto  la  nostra  gioja,  ma  bisogna 
^  aver  sempre  qualche  tribolazione.  Fiat.  „ 

Un  homme  moins  solide  aurait  profité  d'une  si  henrenae 
position  et  n'aurait  pas  négligé  ses  affaires  et  celles  de 
famille  ;  mais  M.  Boullîé  ne  voulait  faire  que  celles  de 
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et  de  la  Religion  en  servant  son  roi,  et,  toutes  les  fois  que 
le  monarque  lui  faisait  des  oflEres  séduisantes,  ce  qui  arriva 
très  souvent,  il  lui  répondait  constamment  que  tous  ses 
désirs  se  bornaient  k  retourner  au  plus  tôt  dans  sa  paroisse 
de  Levens. 

Eh  bien  !  reprirent  un  joui-  le  Roi  et  la  Reine,  nous  vous 
promettons  d'aller  vous  visiter  à  Levens  aussitôt  que  les 
choses  seront  arrangées. 

Cependant,  les  prévisions  de  la  vénérable  Marie-Glo- 
thilde,  dans  sa  lettre  mentionnée  ci-dessus,  furent  en  quel- 
que sorte  une  véritable  prophétie;  car  M.  Boullié,  qui  épiait 
le  moment  favorable  de*  retourner,  non  pour  quelques 
instants,  comme  il  avait  fait  en  1796,  mais  pour  toujours, 
au  milieu  de  ses  paroissiens,  saisit  cette  occasion  pour 
venir  les  consoler  par  sa  présence. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  po'ur  bien  longtemps,  car  l'année 
suivante  Monseigneur  Colonna,  qui  venait  d'être  consacré 
évêque  de  Nice ,  voulant  réparer  au  plus  tôt  les  maux  que  la 
révolution  et  les  guerres  avaient  occasionnés  dans  tout  le 
diocèse,  travailla  à  l'organisation  des  paroisses  dont  une 
grande  partie  était  restée  sans  pasteur.  Suivant  l'instruction 
du  gouvernement  d'alors,  il  devait  les  diviser  en  deux 
classes.  La  première  devait  être  composée  des  paroisses 
dites  de  canton,  et  la  seconde  des  succursales.  Levens  ne 
fut  point  comprise  dans  celles  de  la  première  classe.  Alors , 
Monseigneur  Colonna,  digne  appréciateur  des  mérites  de 
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ILBouIliëy  voulut  le  nommer  curé  d'Aspremont,  qui  était 
devenue  paroisse  de  canton.  Ce  ne  fat  qu'avec  peine  quer 
celui-ci  consentit  à  s^arracher  des  bras  d^une  popnlatioTr^ 
qu'il  avait  gouvemëe  pendant  vingt-deux  ans  avee  tant  de 
zèle  et  de  charîtë.  Mais  il  fallut  obëir  à  la  voix  du  suprême 
pasteur  du  diocèse. 

Aspremont  devint  alors  le  centre  des  mission»  de  la 
montagne  et  des  campagnes  de  Nice. 

L'an  1806,  Monseigneur  Colonna,  ayant  besoin^  pour 
mettre  à  la  tête  du  grand  séminaire  qu'il  venait  d'établir 
dans  le  couvent  de  Cimiez ,  d'un  homme  qui  joignît  à  la 
science  la  longue  expérience  du  régime  des  paroisses,  jeta 
les  yeux  sur  M.  Boullié,  comme  celui  qui  réunissait  au 
suprême  degré  toute*  les  qualités  nécessaires  pour  une 
place  aussi  importante.  Il  lui  en  confia  donc  la  direction 
et  le  nomma  clief  de  conférence.  Celui-ci  ne  se  contenta  pas 
de  remplir  exactement  tous  les  soins  de  sa  nouvelle  charge^ 
mais  il  voulut  en  outre  enseigner  aux  élèves  du  séminaire, 
la  théologie  morale  et  les  saintes  écritures^  Souvent,  h  « 
défaut  de  professeur  du  dogme  j  il  en  occupa  lui--même  la 
chaire  avec  honneur  et  continua  toujours  à  s'associer  k 
plusieurs  saintes  missions.  Il  était  le  père  et  Tami,  plutôt»  , 
que  le  supérieur  des  jeunes  ecclésiastiques;  aussi ,  la  vëné* 
ration  que  ceux-ci  lui  portaient  et  la  confiance  quHIs  avaient 
en  lui  étaient  si  grandes  que  la  plupart  d'entr^eux  le  chdk 
sissaient  pour  confesseur,  et  pendant  la  récréation,  au  Ueii 
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de  profiter  de  cette  heure  de  délassement  qui  leur  était 
accordée,  ils  aimaient  mieux  la  passer  près  de  lui  pour 
jouir  de  sa  conversation  dans  laquelle  il  y  avait  toujours 
beaucoup  à  gagner.  Au  milieu  de  ses  leçons  de  morale,  il 
suspendait  souvent  ses  explications  pour  leur  donner  les 
avis  les  plus  sages  qui  devaient  dans  la  suite  leur  servir  de 
règle  dans  le  gouvernement  des  paroisses. 

Enfin,  la  paix  de  1814  ayant  rendu  aux  Pères  Eéeolets 
de  Cimiez  leur  couvent,  le  grand  séminaire  fiit  transféré 
dans  la  ville  à  Tancienne  maison  des  pères  Jésuites,  et  de 
là,  en  1822,  dans  l'ancien  couvent  des  Bernardines  où  on 
le  voit  à  présent. 

M.  Boullié  le  suivit  partout,  et  c'est  dans  cette  charge 
de  directeur,  qu'il  ne  voulut  jamais  abandonner,  malgré  son 
grand  âge,  que  le  25  du  mois  de  mars  de  Tannée  1824,  après 
une  courte  maladie,  une  mort  calme  et  sans  douleur  vint 
couronner  une  vie  épuisée  par  tant  de  fatigues  et  d'illustres 
travaux,  —  une  vie  longue  peut-être,  mais  trop  courte, 
hélas  !  pour  l'Eglise,  pour  le  diocèse  de  Nice,  pour  les  amis 
de  la  Beligion  et  du  pays. 

Ce  qui  caractérisait  le  talent  de  M.  Hyacinthe  Boullié 
c'était  la  solidité  plus  que  l'éclat.  Doué  d'un  esprit  actif  et 
pénétrant ,  il  approfondissait  et  résolvait  en  peu  de  temps 
les  questiona  les  plus  difficiles,  ce  qui  le  faisait  regarder, 
pour  ainsi  dire,  comme  l'oracle  du  diocèse  par  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  dans  toutes  les  classes,  et  surtout 
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daiiH  le  clcrgC;,  qui  venait  toujours  le  consulter  dans  les  cas 

c^pincux,  et  ne  laissait  jamais  de  suivre  son  opinion  comme 

la  plus  silre.  Je  ne  citerai  que  les  deux  illustres  prëlats 

Valperga  et  Colonna  qui  ont  successivement  gouverné  avec 

tant  de  lumière  et  de  sagesse  l'ëglise  de  Nice,  et  qui  ne 

dédaignaient  pas  de  prendre  son  avis  dans  presque  tout  ce 

qu'ils  voulaient  entreprendre  pour  le  bien  de  leur  troupeau. 

On  Ta  cependant  accusé  d'être  un  anti-liguoriste  acharné, 

parceque,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  entrepris  d'attaquer 

sur  plusieurs  points  la  morale  de  ce  saint  évêque.  Mais, 

pour  sa  justification ,  on  n  a  besoin  que  de  rapporter  les 

paroles  suivantes  qu  il  disait  en  dictant  les  décisions  des  cas 

de  conscience^  qu  il  insérait  tous  les  ans  à  la  fin  du  calendrier 

ecclésiastique  : 

*  Je  fais  profession  du  plus  grand  respect  pour  la 
„  mémoire  du  bienheureux  Liguori,  mais  je  ne  puis  passer 
^  par-dessus  certaines  opinions  trop  hardies  qu'il  a  adoptées 
„  dans  le  temps,  et  qu'il re tracterait  aujourd'hui ,  s'il  vivait 
9  onooro. ,»  Cost  ce  dernier  travail,  suivant  l'avis  des  méde- 
cins, autiuol  il  s'était  livré  de  cœur  et  d'âme,  qui  abrégea  sa 
loiiguo  carrière.  Ses  principales  vei-tus  furent  la  simplicité 
ot  la  modestie,  et  il  travaillait  autant  qu'il  était  en  luik 
loM  lUiro  passer  dans  le  cœur  de  ses  élèves. 

Hou  humilité  lui  fit  toujours  refuser  les  dignités  ecclésiA»- 
liqU(^M  lU  loH  gras  bénéfices.  S'il  accepta  le  titre  de  chanoine 
lioiiomirn  du  lu  cathédrale  ^de  ]!)ice,  ce  ne  fut  que  pour 
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céder  aux  remontrances,  que  lui  fit  Monseigneur  Colonn a. 
^  Vous  ne  voulez  point,  lui  dit  un  jour  ce  pieux  prëlat, 
,,  accepter  d'être  chanoine  titulaire,  soyez  donc  au  moins 
„  mon  chanoine  honoraire ,  afin  que  la  postérité  ne  dise 
«  pas  que  j'ai  été  ingrat  envers  vous.  „ 

M.  Hyacinthe  BouUié  a  eu  deux  frères  qui  se  sont  aussi 
dîstigués  dans  l'Eglise.  L'aîné,  homme  d'une  grande  piété 
et  d'une  science  profonde,  fut  provincial  de  l'ordre  des 
Capucins.  Le  cadet,  M.  l'abbé  François,  était,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut ,  curé  de  Druent,  en  Piémont,  oîi  il  ser- 
vit une  quarantaine  d'années  cette  paroisse. 

BOTER  Guillaume,  né  à  Nice,  de  parents  obscurs,  vers 
le  milieu  du  treizième  siècle,  fut  en  même  temps,  trouba- 
dour, mathématicien,  philosophe,  jurisconsulte,  médecin  et 
poète.  Outre  son  talent  comme  troubadour,  il  se  distingua 
même  dans  la  canîère  des  armes,  au  service  de  Charles 
d'Anjou,  qui,  entre  autres  missions  importantes,  lui  confia 
celle  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  vassaux  du  comte  de 
Vîntimille  qui  s'étaient  révoltés. 

H  écrivît  un  livre  de  rimes  dédié  à  Charles  II  de  Naples 
et  de  Sicile,  et  à  Robert  son  fils,  qui  le  gratifièrent  de 
charges  honorifiques.  On  dit  même  qu'on  le  nomma  juge  , 
ou  PODESTAT  de  la  viUc  de  Nice,  mais  il  y  a  tout  lieu  d'en 
douter,  car,  ayant  consulté  la  liste  des  juges  mages  depuis 
1257  jusqu'en  1782,  je  n'ai  trouvé  nulle  part  le  nom  de 
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Boyer.  Quant  à  aller  le  chercher  parmî  les  podestats  ou 
juges  ordinaires,  la  chose  est  înatëriellement  impossible, 
car  cette  charge  n'a  commencé  qu'à  la  création  du  Sénat,  en 
1614,  et  elle  a  duré  jusqu'en  1724,  époque  où  elle  fut 
supprimée  par  lettres  patentes  du  15  décembre  1724  et 
réunie  à  la  préfecture. 

Boyer  abandonna  la  carrière  des  armes  pour  s'adonner 
complètement  à  la  poésie. 

Comme  son  contemporain  Pétrarque,  le  chantre  de  Laure, 
il  adressait  ses  plus  beaux  vers  à  l'objet  de  sa  passion. 
C'était  une  jeune  demoiselle  de  Berra.  Tous  les  écrivains 
s'accordent  à  dire  que  jamais  aucun  poète  n'écrivit  aussi 
élégamment  en  vers  provençaux ,  et  Crescimbeni  même  ne 
craint  pas  d'avancer  que,  parmi  tous  les  poètes  Provençaux, 
Boyer  fut  celui  qui  chanta  avec  le  plus  de  douceur  et  de 
facilité  les  louanges  d'amour. 

Il  paraît  qu'il  s'en  est  occupé  jusqu'à  un  âge  très  avancé, 
ainsi  que  le  prouve  une  chanson  qu'il  dédia  à  Marie  de 
France,  femme  de  Charles,  duc  de  Calabre,  père  de  la 
reine  Jeanne.  Nous  en  donnons  le  commencement,  afin 
qu'on  puisse  établir  une  comparaison  avec  le  Niçard 
moderne. 

Drteh,  e  razon  es,  qt^yeu  canH  d'amour^ 
Yegenty  gtiyeu  ay  %a  consumât  mon  âge 
A  li  cong^ire,  e  servir  nuech^  ejour^ 
Sem^  aver  éFd  proufiech,  ny  avantage  ? 


i 


170  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

Son  .^rand  savoir  le  rendit  très  influent  et  le  fit  choisir, 
en  1439 ,  pour  prendre  part  aux  délibérations  du  concile  de 
Bade ,  où  ses  avis  décidèrent  la  majorité  des  prélats  dissi- 
dents à  donner  leurs  suffrages ,  pour  déférer  la  tiare  au  duc 
de  Savoîe  Amédée  VIH.  Celui-ci  opposa  d'abord  quelques 
refus,  mais  enfin  il  accepta  et  fut  proclamé  Pape,  sous  le 
nom  de  Félix  V. 

On  vit  alors  un  prince  séculier,  qui  n'avait  encore  aucun 
ordre  sacerdotal ,  faire  son  entrée  triomphale  dans  la  ville 
de  Baie,  le  front  ceint  de  la  triple  couronne,  marchant 
processionnellement  sous  le  dais ,  assisté  de  ses  deux 
enfants,  le  prince  de  Piémont  et  le  comte  de  Genève,  et 
donnant  la  bénédiction  aux  peuples  prosternés. 

Ce  prince,  reconnaissant  les  mérites  et  les  talents  du 
chanoine  Boyer,  le  nomma  son  secrétaire  particulier. 

BOTER,  F.  Pierre- Antoine,  né  à  Nice;  de  l'ordre  de 
Saint-François,  docte  historien  et  mathématicien  profond, 
nous  a  laissé  une  magnifique  description  (1564)  du  trophée 
de  César-Auguste,  à  la  Turbie,  Alpes  SuioLfi,  et  un  ma- 
nuscrit de  mémoires  sur  l'histoire  de  Nice ,  très  élégamment 
écrit  en  latin  et  en  italien. 

Il  exerça  la  charge  d'ingénieur  sous  les  ducs  Charles-le- 
Bon  et  Emmanuel-Philibert,  et  dressa,  en  1572,  un  plan 
d'après  lequel  S.  A.  le  duc  Emmanuel-Philibert  fit  agran- 
dir la  ville  de  Nice  du  côté  de  la  Porte-Marine,  et  fit 
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conduire  les  eaux  de  la  fontaine  dite  de  Sorgentino  qui 
était  dëjà  dans  la  ville,  à  la  place  et  jardin  du  palais  Ducal, 
aujourd'hui  palais  du  Gouvernement. 

Charge  plus  tard ,  par  le  comte  Honore ,  d'aller  h,  Tende 
apaiser  quelques  uns  de  ses  sujets,  qui  sous  prétexte  de 
réformes  religieuses  avaient  pris  les  armes ,  il  réussit  com- 
plètement dans  sa  mission,  grâce  à  ses  manières  douces 
et  affables. 


BRANDI  Pierre,  né  à  Nice,  en  1468,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  la  magistrature,  obtint  le  premier  rang  parmi 
les  jurisconsultes  les  plus  renommés  de  son  époque,  tant  en 
France  qu'en  Italie. 

n  avait  d'abord  embrassé  la  carrière "fecclésiastique,  mais 
appelé  à  Aix  par  un  de  ses  parents  qui  professait  la  juris- 
prudence, il  se  livra  entièrerbent  à  cette  étude  et  surpassa 
bientôt  la  réputation  de  son  maître. 

L'année  1501,  le  roi  Louis  XII,  ayant  érigé  le  nouveau 
parlement  en  la  ville  métropolitaine  d'Aix  et  ayant  eu 
connaissance  de  la  supériorité  incontestable  de  Brandi, 
le  nomma  son  conseiller  au  parlement  de  Provence.  Il 
l'employa  aussi  dans  des  missions  et  des  affaires  d'im- 
portance. 

Ses  talents  et  son  habilité  furent  dignement  récompensés, 
non-seulement  par  des  bénéfices  d'église ,  c'est-à-dire  par  le 
canonicat  de  Saint  -  Sauveur  d'Aix  et  l'archidiaconat  d« 


172  BIOGRAPfflE  NIÇOISR      ^ 

Veuce ,  mais  le  roi  lui  donna  d#  plus  la  seigneurie  d'Au- 
ribeau,  dans  le  diocèse  d'Apt. 

n  en  est  fait  mention  dans  son  testament  fait  à  Aix  j  le 
2  avril  1510  et  dans  lequel  il  est  qualifié  de  NobUis  et  venera- 
mis  dominiis  Petrus  de  Brandis  ^juris  virinsq^tie  doctor  niciensis,  dammus 
castri  de  Aurïbetlo  Apten,  Dioc.  parlamcriti  Aquensis  consUiarius  ae 
S.SaJvatoris  Aques.  Canonicxis  fUius  nobilitim  Augustini  de  Brandis  et 
Mompertœ. 

Nous  trouvons  encore  dans  Thistorien  de  la  ville  d'Aîx , 
que  :  ^  Pieyre  de  Brandis  fut  le  quatrième  clerc  et  le  cin- 
quième  en  rang ,  qu'il  ëtait  archidiacre  de  Vence  et  chanoine 
de  Tëglise  de  Saint-Sauveur,  et ,  qu'il  reçut,  Tan  1517,  de 
François  I®',  la  commission  de  taxer  les  décimes  des  béné- 
fices, d'oh  provint  la  dénomination  donnée  à  cette  taxe  de 
^  QuoTE  DE  Brandis.  ^ 

D'après  cette  citation,  ou  voit  que  Brandi  avait  survécu 
à  son  testament ,  comme  le  prouvent  également  les  paroles 
suivantes  de  Gioffredo  : 

^  Conservando  io  (  Gioffredo  )  una  lettera  di  suo  pugno 
^  Bcritta  li  5  gennajo  1512  a  Eaffaele  Galleano,  suo  cugoato^ 
^  sigillata  con  l'impronto  di  due  teste ,  una  d'uomo,  l'altra 
j,  d'una  donna  di  verdi  foglie  e  fiori  coronate.  „ 

On  a  conjecturé  de  ces  armoiries  que  ce  fut,  sanB  doute , 
à  C9^  &mille  que  Nice  doit  l'introduction  des  rondes  (yirà 
lo  miu)  autour  d'un  arbre ,  qu'on  avait  l'habitude  de  plantair 
le  premier  jour  du  mois  de  mai,  devant  le  palais  da  la  Yillii 
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et  celui  du  gouverneur.  Ce  qui  tendrait  à  le  prouver,  c'est 
qu^  Fou  appelait  en  bon  patois  niçard,  ce  genre  de  diver- 
tissement du  nom  de  cette  famille  (  faire  lou  brandi  ). 

BBEA  Ludovic,  peintre  d'histoire,  né  à  Nice,  se  fit  mx 
nom  parmi  les  artistes  de  son  siècle ,  par  la  vivacité  de  sott 
imagination,  la  fraîcheur  du  coloris,  la  justesse  et  la  pro- 
portion des  traits. 

Il  alla  étudier  à  Eome  et  à  Naples  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et,  pendant  un  espace  de  trente  ans,  de  1483- 
à  1513,  s'acquit  par  ses  ti'avaux  une  juste  renommée. 

L'abbé  Lanzi,  dans  l'histoire  de  la  peinture  en  Italie,  dit,. 
en  parlant  de Bréa,  qu'on  ne  connaît  aucun  artiste  étranger 
qui  ait  ouvert  une  école  dans  la  Ligurie,k  l'exception  d'un 
peintre  de  Nice,  que  la  longue  succession  de  ses  élèves  et 
de  ses  prosélytes  a  presque  fait  regarder  comme  le  père  de 
l'ancienne  école  génoise. 

Ses  ouvrages  ne  sont  point  rares  à  Gênes  non  plus  que 
dans  le  reste  de  l'état  génois. 

Il  est  inférieur  aux  autres  peintres  ses  comtemporaîns 
sous  le  rapport  du  goût,  par  la  sécheresse  du  dessin  et 
l'emploi  qu'il  fit  de  dorures  ;  mais  son  style ,  toutefois ,  ne 
lô  cédé  qu'à  un  très  petit  nombre  d'entre  eux ,  pour  la 
beauté  des  têtes,  la  vivacité  des  couleurs,  qui  brillent 
eâcore  de  tout  leur  éclat,  la  grâce  de  ses  draperies,  la 
sagesse  de  sa  composition ,  bien  que ,  dans  l'étude  de  la 
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perspective,  on  s'aperçoive  qu'il  recherchait  les  difficiiltës. 
Ses  mouvements  ont  de  la  hardiesse.  En  rdsumé ,  il  sefiÉle 
moins  avoir  appartenu  à  une  ëcolc  quelconque  que  d'avoir 
ëté  lui-même  chef  d'une  ëcole  nouvelle.  Il  n'osa  pas  s'aven- 
turer  dans  les  compositions  de  grande  dimension;  mais 
dans  les  petites,  telles  qu'un  massacre  des  innocents  que 
Ton  voit  à  Saint- Augustin  de  Gênes,  il  déploya  une 
grande  habileté. 

On  a  beaucoup  vanté  un  Saint-Jean  évangéliste  qu'il  fit 
dans  l'oratoire  de  la  Madone  de  Savone,  par  ordre  du 
cardinal  de  la  Rovere  en  concurrence  avec  cinq  autres 
artistes. 

Il  paraît  que  l'abbé  Lanzi  n'avait  pas  connaissance 
des  tableaux  que  nous  avons  de  ce  célèbre  artiste  dans 
l'église  de  Cimiez  et  particulièrement  de  la  descente  de 
Croix,  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  artistes  et  amateurs 
qui  vont  les  visiter.  Dans  le  bas  du  tableau,  le  peintre  a 
figuré  un  feuillet  de  papier ,  sur  lequel  est  écrite  en  lettres 
gothiques  cette  inscription  : 

Hoç  cptis  fecU  fieri  quandam  nobUis  Martinus  de  ràla^  et^  execuicr  fiM 
nohïlis  Daminus  Jacobxis  Gaîeani  1475^  die  25  junu^  et  Ludovicus  Brm 
Pinxii, 

A  l'église  du  Villars,  il  y  a  un  Saint-Jean-Baptiste,  que 
Ton  attribue  à  Bréa  ;  ce  tableau,  quoique  sans  signature  et 
sans  date,  dénote  incontestablement  la  main  savante  de  ee 

maître; 
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Voici  aussi  ce  que  dit  Soprani  dans  son  histoire  desr- 
peintres  gënois  : 

^  La  profession  de  peintre  dtait  alors  considérée  à  Gênes 
sur  le  même  pied  que  celle  de  doreur,  et  exercée  dans  de. 
petites  et  misérables  arrière-boutiques,  par  des  espèces 
d'artisans.  ^ 

Bréa  conçut  le  projet  de  relever  la  peinture  de  cet  état 
d'abaissement.  Peintre,  doué  d'un  coloris  puissant,  ferme 
et  vigoureux,  ses  personnages  sont  quelquefois  raides  et 
anguleux,  mais  leur  pose  est  naïve,  simple  et  gracieuse; 
l'expre^ion  est  juste,  correcte,  sévère  et  arrêtée.  Dest 
dorures  entourrent  les  têtes,  dernière  concession  de  Bréa 
aux  traditions  de  l'école  byzantine  dont  il  cherchait  toute- 
fois k  s'écarter  de  plus  en  plus* 

Notre  historien  Gioffredo  dit  que  les  trois  belles  et  très- 

«stimées  images  de  la  Sainte- Vierge ,  Saint- Jean-Baptiste 

^t  Saint-Sébastien,  qui  composaient  le  tableau  de  l'église  de 

3a   commanderie-    de   Nice    étaient  de    son    compatriote 

ILudovic  Bréa,  peintre  célèbre  du  XVI"*'  siècle.  On  avait 

^onné  à  l'image  de  la  Sainte- Vierge  le  nom  de  la  célèbre 

IMadone  de  Filerme,  pour  conserver  à  Nice  la  mémoire 

^e  cette  image  révérée ,  que  le  grand  maître  de  l'Ordre  des 

^^hevaliers  de  Jérusalem ,.  fra  Philippe  de  Villiers,  avait 

«pportée  de  Rode.  Cette  image  était  conservée  par  les  frères- 

c?apucins  de  l'église  de  Saint-Barthélémy. 

Le  même  auteur  rapporte  l'éloge  suivant  de  Bréa,  qu'il 
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dît  avoir  trouvé  dans  un  vieux  livre  manuscrit  des  privi- 
lèges de  la  ville  de  Nice  : 

"  Genuit  hœc  civîtas  Ludo vicum  cogiiomento  Brea  picto- 
j^  rem  celeberrimum,  qui  Liguriam  et  Nîcœam  urbem 
j,  totam  suo  inaudito  et  admirando  pingendi  modo  illustrare 
3,  videtur,  eux  tanta  colluta  est  gratia  pingendi  ut  cum 
5,  quibuscumque  antiquis  et  exquisitis  pîctoribus  sine 
j,  injuria  merito  comparari  possît.  „ 

Ludovic  Brëa  eut  un  fils  nommé  Jean-François,  qui 
s*adonna  aussi  à  la  peinture ,  mais  il  n'eut  pas  Theureux 
succès  de  son  père. 


BRUNEACO  François,  né  à  la  Roquette  vers  Tan  1490, 
ëtait  de  Tordre  des  Carmélites.  Il  fut,  d'après  Passavino  , 
évêque  erabudnensis  ,  mais  M^'^  Délia  Cliîesa  dit  n'avoir 
jamais  trouvé  nulle  part  dans  ses  recherches,  cet  évêcbë. 

Ce  qu'il  donne  pour  positif,  c'est  qu'étant  ii  Avignon , 
Bruneaco  écrivit  trois  livres ,  un  de  prédications  en  latin  j 
un  de  poésies ,  et  un  dans  le  genre  épistolaire. 

BUONIFFACI,  l'abbé  Joseph,  prédicateur  très-ëloqnant 
et  homme  très  versé  dans  les  sciences,  naquit  à  Nice,  en 
1770,  de  parents  honnêtes  et  pieux  qui  lui  communiqtiè* 
rent  de  bonne  heure  leurs  sentiments  religieux  et  charitables* 

Doué  d'une  figure  aimable  et  d'une  stature  élégante ^  il 
méprisa  ces  dons  périssables  pour  ne  s'appliquer  qu'à  former 
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son  goût,  k  orner  son  esprit  et  à  rectifier  son  jugement. 

Ce  penchant  inné  pour  la  vertu  le  décida  à  se  consacrer 
à  Dieu.  Il  entra  dans  les  ordres  ecclésiastiques,  lorsque  la 
révolution  française  éclata.  Alors,  plein  de  confiance  dans 
sa  jeunesse,  il  ne  voulut  point  émîgrer,  quoique  son  caractère 
sacré  fut  à  cette  époque  très  dangereux. 

Toutefois ,  il  eut  bientôt  à  s'en  repentir,  car,  on  le  força 
k  prendre  les  armes  et  à  suivre  Tannée  d'Italie.  Mais,  comme 
il  s'était  livré  quelque  temps  à  Tétude  de  l'histoire  naturelle, 
il  fit  si  bien  valoir  auprès  de  ses  chefs  les  connaissances  qu'il 
avait  de  la  vertu  des  plantes,  qu'il  fut  exempté  du  service 
et  placé  à  l'ambulance. 

Il  suivit  l'armée  jusqu'à  Milan.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  il  quittait  souvent  en  cachette  l'habit  d'ordon- 
nance ,  pour  aller  de  grand  matin  revêtir  la  soutane  et  célé- 
brer la  sainte  Messe  dans  une  église  voisine,  au  grand 
étonnement  de  la  famille  chez  laquelle  il  était  logé. 

Sur  ces  entrefaites,  la  fureur  révolutionnaire  ayant* fait 
place  à  la  modération,  Buoniffaci  obtînt  son  congé.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  d'abord,  nommé  curé  de  Tourrette, 
mais  ne  pouvant  remplir  longtemps  cette  charge,  il  se  livra 
tont  entier  à  l'exercice  de  la  prédication. 

Qui  pourrait  compter  le  nombre  des  missions,  retraites 
et  neu vaines  qu'il  a  faites,  données  et  prêchées  dans  les 
divers  villages  du  diocèse,  ainsi  que  dans  la  ville  de  Nice? 
Venait-il  h,  manquer  un  prédicateur  pour  le  Carême  ou 
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l'A  vent,  on  pouvait  toujours  y  suppléer  par  le  ministère 
de  Tabbé  Buoniffacî;  car,  il  împrovisaît,  avec  autant  de 
grâce  que  de  facilite,  sur  tous  les  points  de  la  morale  et 
de  la  religion. 

Son  éloquence  mâle  et  féconde,  qui  charmait  les  oreil- 
les de  ses  auditeurs,  savait  se  plier  avec  un  merveilleux 
succès,  tantôt  k  la  ftiiblesse  de  Tenfance,  tantôt  à  la  sim- 
plicité des  habitants  de  la  c«impagne. 

Il  occupa  avec  honneur  la  chaire  des  belles-lettres  au 
Collège  Royal  dont  il  fut  aussi  pendant  longtemps  le  directeur 
spirituel.  Au  milieu  de  toutes  ces  occupations ,  il  n'oublia 
jamais  ses  premiers  goûts  pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
et  des  antiquités  du  pays;  aussi  consacrait-il  tous  ses  loisirs 
à  herboriser,  h.  recueillir  des  minéraux  et  des  roches,  et  h 
prendre  note  des  inscriptions  lapidaires  qu'il  rencontrait. 

Ce  digne  et  savant  religieux  s'occupa  constamment, 
avec  le  zèle  le  plus  louable,  à  recueillir  des  documents 
historiques,  qui  intéressent  la  ville  et  le  comté  de  Nice. 

Il  a  laissé,  sur  tous  ces  sujets,  des  écrits  très  intéressants, 
que  l'administration  municipale  n'a  pas  voulu  laisser 
perdre,  et  a  acquis  en  partie,  de  ses  héritiers,  onze 
gros  volumes  manuscrits  in-folio,  qui  existent  dans  les 
archives  de  notre  ville.  Il  en  existait  cependant  d'autres 
encore  qui  sont  devenus  propriété  particulière,  sans  profit 
pour  le  public ,  soit  que  leurs  propriétaires  n'en  connaissent 
pas  la  valeur,  soit  qu'ils  les  aient  détruits. 
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Arrivé  presque  k  la  fin  de  sa  carrière,  Tabbé  Buonifiacî  se 
détermina  à  travailler  de  nouveau  au  salut  des  âmes,  et  fut 
envoyé  à  la  direction  de  la  paroisse  de  Contes,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  celle  de  Drap,  mais  accablé  d'infirmités  et 
miné  par  de  cruelles  souflfrances ,  il  dut,  presque  constam- 
ment, se  faire  remplacer  dans  ses  fonctions  par  un  vicaire. 
Après  une  vie  pleine  d'épreuves,  de  fatigues  et  de  souf- 
frances, qu'il  supporta  toujours  avec  la  plus  grande  rési- 
gnation,  il  succomba  le  5  février  1842. 


C 


CAFFARELLI  Eloi,  né  k  Saint-Etienne-des-Monts,  savant 
jurisconsulte,  écrivit  des  commentaires  sur  les  quatre  livres 
c3es  Institutes  de  Justinien ,  auxquels  il  donna  le  titre  de 
Ebotemata.  Il  les  fit  imprimer  à  Turin ,  en  1590,  et  les  dédia 
^  Amédée  Ponte,  conseigneur  de  Lombriasco,  premier 
président  du  Sénat  de  Piémont. 

Une  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  parut,  en 
1605,  à  Turin.  La  même  année  et  dans  la  même  ville  il 
fit  imprimer  un  autre  commentaire  divisé  en  quatie  livres, 
sur  quatre-vingt-onze  traités  divers,  relatifs  aux  institutions 
canoniques  et  civiles. 
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(b)  Commentarius  in  inslUutianum  Jttris,  imprimé  à  Turin ,  par 
Dîsserolio,  1605,  un  volume  in-8*. 


GAIS  Jacques,  né  à  Nice,  se  fit  de  bonne  heure  remà#*:  * 
quer  à  la  cour  de  Provence  par  ses  brillantes  quaHtfe  esk  t- 
connaissances  en  fait  de  marine.  Lorsque  Charles  d'Ânlotp" 
s'embarqua  pour  la  Terre-Sainte ,  le  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles  confia  à  Jacques  Cais  le  commandement  des  galère? 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Dans  cette 
expédition  périlleuse,  Cais  déploya,  comme  guerrier  et 
comme  marin,  une  habileté  et  une  bravoure  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputation. 

De  retour  en  Protence,  le  comte,  en  récompense  de  ses 
services,  réleva  au  grade  d'amiral  et  le  cliargea  de  lexé- 
cution  des  projets  qu'il  avait  formés  pour  Taugmentation 
de  ses  forces  maritimes. 

Le  15  mai  1265,  Charles  d'Anjou  s'embarqua  au  port 
de  Marseille,  pour  son  expédition  contre  le  royaume  de 
Naples.  L'amiral  Jacques  Cais ,  faisant  croisière ,  sut  trom- 
per, par  d'habiles  manœuvres,  la  vigilance  des  flottes  réunies 
des  Pisans  et  des  Génois ,  et  donna  ainsi  le  temps  k  tine 
armée  française  d'avancer  rapidement  sur  le  Milanais; 
Charles  d'Anjou  put  alors  débarquer  heureusement  à  l'em*  * 
bouchure  du  Tibre  et  réaliser  ses  projets  de  conquête. 

CAIS  PoKs ,  cadet  de  l'illustre  famille  de  ce  noïn ,  na^fnit 
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à  Nice  vers  la  seconde  moitië  du  quatorzième  siècle  ;  juris- 
consulte renommé ,  négociateur  habile,  homme  de  mœurs 
et  de  probité  ;  ayant  suivi  le  parti  de  la  maison  d'Anjou ,  il 
l^rfijat  aux  premières  charges  de  la  magistrature. 

La  nine  Yolande ,  veuve  et  tutrice  des  fils  de  Ludovic  II 
d*A|ij<)u ,  lui  conféra  l'office  déjuge  mage  et  des  secondes 
appel^tions  de  Prove^nce  et  de  Forcalquier,  par  lettres 
patentes  du  6  juin  1395,  ^  concedit  judicatus  officium 
ji  primarum  apellationum  et  nuUitatem  in  comitatibus 
3,  Provincial  et  Forcalquerii, ,,  et  par  d'autres  lettres  paten- 
tes, datées  du  château  d'Angens,  le  23  du  mois  d'aôut 
même  année,  il  est  qualifié  :  "  Egregio,  nobili ,  ac  scientifico 
„  viro  Pontio  Caissi  in  legibus  licentiato,  collaterali,  et 
„  consiliario  nostro  fideli  dilecto.  „  Ces  expressions  et  les 
suivantes  font  connaître  toute  l'estime  que  cette  princesse 
professait  à  son  égard ,  ^  ad  tuœ  personae  méritée ,  quibus 
jj  apud  nos  merito  multipliciter  commendaris ,  nec  non  ad 
„  grandia,  gratuque  servitia  per  te  régi  meo,  quondam 
„  domino  meo  metuendissimo  prœdicto ,  nobisque  multîpli- 
„  citer  exhibita ,  nostrse  mentis  intuitum  dirigentes ,  de  tua 
^  legalitate,  prudentia,  discretione,  et  diligentia  plena- 
„  riam  ab  experto  gerentes  fiduciam ,  te ,  quem  sermone 
9  feicundum,  scientia  luminosum,  consilio  maturum,  et 
9  aliis  multiplicibus  virtutum  muneribus  decoratum 
^  proenoveramus,  etc. ,  etc.  „  Pons  Cais  sut  si  bien  ^'attirer 
V^mitié  de  cette  régente ,  qu'elle  lui  donna  pleins  pouvoirs 
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(le  renouer   les  négociations  avec  la  maison  de  Savoie. 

C'était  déjà  un  grand  pas  de  fait  vers  la  paix,  objet  de 
la  sollicitude  de  Cais,  car  cet  homme  vertueux,  quoique 
dévoué  aux  intérêts  de  la  reine ,  n'en  était  pas  moins  bon 
Niçois,  et,  comme  tel,  désirait  se  rendre  utile  à  ses 
concitoyens.  Il  obtint  d'abord  la  prolongation  d'une  trêve 
et  ensuite  réussit  à  mettre  d'accord  les  parties  ;  ce  qui 
rétablit  heureusement  entre  la  Provence  et  le  comté  de 
Nice  les  relations  de  bonne  amitié  et  de  commerce,  au 
grand  avantage  des  deux  populations. 

Pons  Cais  laissa  dans  la  ville  d'Arles  une  noble 
succession  de  son  nom ,  dans  ses  fils  Nicolas  et  Folquier, 
écuyers,  qu'il  eut  de  Jencianne  de  Quiqueram.  Après  la  mort 
de  leur  père ,  la  même  reine  Yolante,  par  lettres  en  date  du 
25  septembre  1420  et  signées,  au  château  de  Tarascon ,  leur 
confirma  certains  droits,  donnés  au  père  par  Ludovic  H, 
et  ensuite  confirmés,  une  seconde  fois,  par  Isabelle  de 
Lorraine ,  femme  du  roi  Eené ,  par  lettres  patentes  datées 
du  château  de  Capovana,  à  Naples,  le  22  décembre  1435. 

CAIS  Honoré,  né  à  Nice  en  1511,  était  encore  enfant 
lorsqu'il  ftit  envoyé  à  la  cour  de  France  en  qualité  de  page; 
s'étant  fait  remarquer  par  ses  talents,  le  roi  le  combla  de 
faveurs,  et  lui  confia,  en  1549,  l'ambassade  près  de  la  cour 
de  Portugal ,  quoique  fils  de  ce  Gaspard ,  qui  avait  si  mal 
figuré  pendant  le  siège  de  1543,  il  [ne  partagea  jamais  les 
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seutîments  de  son  père,  et  ne  cessa  d'employer  son  crédit 
pour  éviter  à  ses  concitoyens  les  malheurs  d'une  nouvelle 
invasion. 


CAIS  Lucien  (fra),  cousin  du  précédent,  né  à  Nice,  docteur 
ès-loîs,  clievalier  de  Malte,  fut  souvent  chargé  par  l'église 
de  missions  importantes.  Il  fit  son  apprentissage  dans  la 
carrière  des  armes,  sous  le  colonel  Erasme  Gallean  et 
surpassa  plus  tard  son  maître. 

Nommé  chevalier  de  Saînt-Jean-de-Jérusalem ,  il  se  dis- 
tingua en  plusieurs  circonstances  sur  les  galères  de  la 
religion ,  combattit  vaillamment  les  infidèles  et  fut  gratifié 
par  le  grand-maître  Jean  d'Homèdes,  par  bulle  du  2  août 
1552 ,  de  la  commanderic  de  Valence ,  en  Dauphiné ,  vacante 
par  la  mort  de  fra  Ludovic  de  Tolon. 

Lorsque  la  France  envahit  les  états  de  Savoie,  il  s'em- 
pressa d'offrir  ses  services  à  son  souverain  ;  obtint  le  rang 
de  colonel,  fit  deux  campagnes  en  Piémont,  chassa  les 
français  de  la  place  de  Saorgio,  en  1553,  et  mourut  à  Nice 
quelques  années  après,  au  sein  de  sa  famille,  étant  com- 
mandant d'armes  de  la  place. 


CAISSOTTI  Chables-Louis  de  Saint-Victoe  ,  né  à  Nice  le 
23  mars  1694,  et  mort  à  Turin,  le  7  avril  1779.  Plusieurs 
membres  de  sa  Tamille  s'étaient  rendus  illustres  dans  le 
barreau;  son  père,  l'avocat  Charles  Caissotti,  de  Puget- 
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Théniers^  ëtait  fils  de  Tavocat  Augustin,  juge  de  ce  mande- 
ment; après  avoir  terminé  avec  honneur  ses  études  de 
jurisprudence ,  il  exerça ,  lui  aussi ,  la  profession  d'avocat , 
et  se  mît  k  plaider  devant  le  sénat  de  Nîce. 

Ayant  eu  k  soutenir,  dans  une  affaire  assez  scabreuse , 
la  cause  d'un  parent  du  vassal  Ferrero  de  Roascio ,  puis 
marquis  d'Orméa,  il  s'en  tira  avec  tant  de  talent  et  dTiabi- 
leté  que,  lors  de  la  création  de  la  place  de  procureur-général 
k  la  Cour  des  Comptes ,  le  roi  Victor- Amédée  II  choisit 
pour  son  substitut  l'avocat  Caissotti ,  alors  âgé  de  26  ans 
seulement. 

Cfcarles-Louis  Caissotti,  peu  favorisé  du  côté  delà  fortune 
et  forcé  par  cela  même  à  la  plus  grande  économie,  loua  k 
Turin  une  chambre  au  quatrième  étage,  rue  des  Imprimeurs. 
Laborieux  et  avide  de  savoii-,  il  allait  le  jour  k  son  bureau 
et  consacrait  la  nuit  k  l'étude;  il  fut  k  cette  époque  le 
héros  d'une  aventure  qui  le  servit  par  la  suite. 

Le  roi  Victor- Amédée  II,  avait  l'habitude  de  n'aller  se 
coucher  que  vers  le  jour,  et  la  nuit,  sous  un  déguisement 
quelconque  il  courait  par  la  ville ,  accompagné  d'un  de  869 
éouyers-Tlus  d'ime  fois  déjk,il  avait  remarqué  de  la  lomière 
k  la  fenêtre  de  Caissotti ,  et  sa  curiosité  en  avait  été  piquée; 
mais,  ignorant  que  ce  fût  la  demeure  de  notre  avocat|  iine 
nuit,  qu'il  était  en  compagnie  du  marquis  Tana,  il  ordoBBe 
k  celui-ci  de  le  suivre  jusqu'k  ce  quatrième  étage,  et  se 
tenant  derrière ,  il  frappa  k  la  porte. 
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Notre  modeste  avocat  se  leva  de  sa  table ,  toute  couverte 
de  livres  et  de  paperasses ,  et  alla  ouvrir. Le  marquis,  en  le 
reconnaissant ,  fut  tellement  étonné ,  qu'il  ne  sut  lui  deman- 
der qu'un  peu  de  feu  pour  rallumer  sa  petite  lanterne,  tout 
en  s'informant  du  motif  qui  le  faisait  veiller  si  tard.  Caissotti 
lui  répondit  avec  politesse  que  S.  M.  l'ayant  nommé  substi- 
tut du  procureur-général ,  il  voulait  remplir  dignement  sa 
mission ,  ce  qui  l'obligeait  à  prendre  sur  son  sommeil  le 
temps  qui  lui  manquait  pendant  le  jour. 

Après  cette  réponse,  nos  deux  personnages  se  retirèrent. 

Le  Roi  n'oublia  pas  cette  bonne  aventure ,  et ,  le  lende- 
main, prit  des  renseignements  sur  cet  employé.  Or|ul 
advint  qu'étant  ministre  du  Roi  le  marquis  Solaro  du 
Bourg,  fut  chargé  par  S.  M.  d'un  projet  touchant  l'affaire 
du  Concordat  à  passer  avec  le  Pape;  le  ministre,  peu  au 
courant  des  choses  canoniques  juridictionnelles,  envoya  ce 
travail  au  premier  président  du  Sénat ,  qui  fit  demander  à 
son  tour  l'avocat  Caissotti ,  et ,  en  confidence ,  lui  confia 
cette  besogne. 

Ce  travail  eut  la  complète  approbation  du  premier 
président  qui,  sur  les  félicitations  du  ministre,  ne  put 
s'empêcher  de  révéler  le  nom  du  véritable  auteur. 

Le  Roi  envoya  ce  projet  à  Rome ,  au  Pape  Innocent  XIII, 
qui  le  prit  en  sérieuse  considération.  Mais  S.  M*  ayant 
appris  que  ce  travail  était  l'œuvre  de  Caissotti  et  se 
rappelant  «a  visite  nocturne  à  la  chambre  de  l'avocat ,  1q 

13 


*".    i  i* 


186  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

fit  appeler  et  le  nomma  son  procm-eur-général  (cVtaît  en 
1723). 

Il  s'agissait,  k  cette  époque,  de  promulguer  le  Code 
Victorien,  c'est-à-dire  les  royales  constitutions  données 
par  le  roi  Victor- Amédée  II ,  publiées  en  premier  lieu  en 
1723 ,  et  réimprimées,  en  1729,  avec  aditions  et  variations. 

La  partie  civile  de  ces  lois  paternelles  fut  l'ouvrage  du 
procureur-général  Caissotti.  La  loi ,  c'est-à-dire ,  les  royales 
'Constitutions,  ordonnaient ,  en  vertu  d'un  statut  d'Âmédëe 
Vni,  que  la  charge  de  premier  président  fût  toujours 
cotiférée  à  un  homme  grave  et  sérieux ,  célèbre  et  renonmié 
dans  la  science  légale ,  prudent  dans  ses  conseils ,  probe  et 
loyal  dans  ses  habitudes.  Le  comte  Caissotti,  qui  réunissait 
toutes  ses  qualités,  fut  promu  à  la  charge  de  premier 
président  au  Sénat  de  Turin,  le  10  août  1730. 

Pendant  trente-sept  ans  qu'il  occupa  cet  emploi ,  Cais- 
sotti se  montra  toujours  à  la  hauteur  de  son  éminente  position. 
H  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  services  qu'il  rendit 
au  trône  et  à  la  nation;  surtout  dans  un  temps  oti  la  gravité 
des  événements  réclamait  des  hommes  haut  plaçai  en 
dévouement  et  en  abnégation. 

Ce  fut  à  cette  époque ,  qu'eut  lieu  l'abdication  du  roi 
Victor-Amédée  II.  Â  l'avènement  au  trône  de  Charles- 
Enmianuel  lU ,  le  marquis  d'Ormea  et  le  comte  Bogino 
entrèrent  aux  affaires.  Le  comte  Caissotti,  l'égal  de  ces  deux 
hommes  d'Etat,  par  le  talent  et  le  dévouement,  fort  bien  vu 
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«n  Cour  et  souvent  appelë  au  conseil,  fut  fait  ministre 
d'Etat  (1750). 

Parmi  les  titres  de  Caissotti  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens ,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  que  c'est 
à  lui  que  nous  devons  la  création  du  collëge  royal  des 
Provinces,  ^  d'où  le  Piémont  a  tiré,  dit  le  grand  Cuvier, 
„  la  plupart  de  ces  hommes  de  talent,  auxquels  il  a  dû  un 
„  poids  dans  la  balance  de  l'Europe ,  et  un  rang  dans  la 
^  république  des  lettres ,  si  supérieur  à  ce  que  Ton  devait 
jf  naturellement  attendre  de  son  étendue  et  de  sa  popula- 
»  tion,  „ 

En  1768  (26  septembre  ),  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
grand  chancelier,  après  avoir  été,  Tannée  précédente,  notaire 
de  la  Couronne.  Il  fut  comte ,  puis  marquis  de  Saint-Victor 
et  de  Verdun ,  et  il  eut  deux  fils  qui  portèrent  ces  titres. 
L'aîné  mourut  avant  le  père ,  le  second  épousa  une  demoi- 
selle de  Sostegno ,  et  en  seconde  noce  une  française  de  la 
maison  de  Béthune. 

La  réputation  de  cet  éminent  personnage  était  univer- 
selle, de. tous  les  points  de  l'Europe  on  venait  prendre  ses 
conseils ,  et  les  honoraires  qu'il  recevait  ont  puissamment 
contribué  à  l'augmentation  de  sa  fortune.  Mais,  au  milieu 
des  grandeurs,  il  n'oublia  jamais  la  cause  des  pauvres.  Plu- 
sieurs œuvres  pies ,  l'hôpital  de  la  Charité ,  celui  de  Saint- 
Jean  ,  etc. ,  etc.,  durent  à  sa  sollicitude ,  comme  surintendant, 
leur  accroissement  et  leur  prospérité. 
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Le  Denîna,  dans  son  histoire  de  lltalie  occidentale,  dît 
que  Caissotti  était  contraire  à  la  publication  des  livres  hbto- 
riques,  et,  en  général ,  avait  peu  de  penchant  pour  les  littéra- 
teurs nationaux  et  étrangers.  Il  appuie  cette  assertion ,  sur 
ce  que  le  Muratori  resta  long-temps  sans  rien  ponvoir 
publier  dans  son  ouvrage  Eebum  italic  :  qui  eut  rapport  an 
Piémont.  Cette  opinion  émise  par  Denina  n'est  pas  trop 
juste,  car  la  vraie  cause  de  cette  réserve  à  ne  vouloir  rien 
laisser  sortir  de  notre  histoire  furent  les  controverses  avec 

Rome  (Napione^  discorso  iniomo  aUa  aiaria  dél  Pienwniè). 

En  effet ,  aussitôt  que  ces  discussions  furent  assoupies,  et 
après  la  mort  de  Victor- Amédée ,  sous  le  règne  de  Charles- 
Emmanuel  in,  le  Muratori  obtint  tous  les  manuscrits  qu'il 
désirait ,  et  ce  fut  Caissotti  qui  en  fit  faire  tous  les  exem- 
plaires nécessaires ,  car  le  Muratori  même,  dans  son  ouvrage, 
lui  en  fait  plusieurs  fois  des  remercîments.  H  faut  donc 
conclure  en  disant  que  Denina  conservait  quelque  peu  de 
rancune  contre  Caissotti,  pour  des  affaires  personnelles' 
dont  il  est  inutile  de  parler  ici. 

•  Caissotti  était  grand  et  bien  fait,  pâle  de  figure,  le  firant 
découvert  et  large ,  le  regard  fin  et  vif.  En  commençant  à 
vieillir,  il  soufirait  en  respirant  de  spasmes  d'estomac  Da 
reste,  sain  et  robuste,  il  vivait,  splendidement,  charitable 
envers  les  pauvres  comme  un  vrai  chrétien ,  courtois  en^en 
ses  amis. 

Far  son  testament  en  faveur  du  marquis  de  Verdun ,. 
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fils  unique ,  sans  espoir  de  progëniture ,  il  fit  preuve  de 
rectitude  d'esprit  et  de  cœur,  et ,  si  fece  a  raccamandatgU  Uk 

carità  verso  ipoveri:  queslo  essendo  Upiù  sicuro  segno  di  predestinazione 
che  possa  desiderarsi  ed  aversi;  et,  ensuite,  pensant  aux  descen- 
dants d'une  sœur  du  premier  lit,  non  cessa  dal  rinnovargli  U  eimsiglio 
di usare  dei  béni  con  dispome  morendo  oam'eradovereversô gliaUmentimoù ' 

CAMANES  PiEKRE ,  ne  à  Villefiranche ,  célèbre  professeur 
en  médecine  et  en  chirurgie  ,  écrivit  deux  volumes  in-4*, 
qui  traitent  de  toutes  les  matières  nécessaires  à  l'usage  des 
médecins  et  chirurgiens ,  intitulés  : 

Cammeniarii  artis  CuroHvœ  Gcdeni  ad  Gîauconem,  imprimés    k 

T'alence,  en  Espagne,  1625,  par  Michel  Soralla, 

GAMOUS  Joseph,  naquit  à  Nice;  savant  jésuite,  il  fut  un 
^es  premiers  professeurs  qui  établirent  le  collège  ^  Nice, 
«n  1606. 

Professeur  d'humanités,  connaissant  à  fond  les  langues 
grecque  et  latine ,  il  sut  en  outre  mériter  l'affection  de  ses 
^èves  et  de  ses  concitoyens ,  maïs,  si  longue  qu'ait  été  la 
^^e  d'un  professeur,  quand  il  n'a  été  que  cela ,  son  histoire 
^îst  bien  courte.  Elle  peut  se  réduire  à  cette  phrase  : 

•  H  a  professé  pendant  soixante  ans.  „ 

Nice  jouissait  alors  de  l'avantage  de  pouvoir  tenir  un 
collège,  c'est-à-dire  une  chaire  de  sciences  légales,  avec^dea 
*professeurs  qui  pouvaient  conférer  le  bonnet  doctoral* 
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La  première  pensée  d'Emmanuel-Phîlibert,  lorsqu'il  eut 
recouvré  le  sceptre  paternel ,  fat  de  réorganiser  et  remettre 
en  bon  ordre  les  études  ;  mais  comme  la  capitale  du  Pié- 
mont était  encore  au  pouvoir  des  Français  et  ne  pouvait 
pourvoir  à  son  université,  le  roi  délivra  de  Bruxelles,  oîi  il 
était  alors,  un  diplôme  ^*^ ,  en  date  du  10  avril  1559,  par 
lequel  il  concédait  à  la  ville  de  Nice  le  privilège  de  pouvoir 
fonder  un  tel  collège.  Cependant  les  Niçois  ne  jouirent  de 
cette  faveur  que  vers  la  moitié  du  siècle  suivant,  c'est-à- 
dire,  en  1640,  époque  h  laquelle  furent  imprimés  les  statut» 
dudit  collège^  par  lesquels  on  décréta  que  Ton  ne  recevrait 
docteurs  que  ceux  qui  étaient  nés  h.  Nîce  même ,  ou  qui  y 
habitaient  depuis  dix  ans. 

Par  une  telle  opportunité  d'étudier,  dit  Gioflfredo ,  edaddot- 
iorarsi ,  ahhiamo  plu  del  dovcrc  accrcsciiUo  il  numéro  dei  dottari ,  e  forse 
smimiiio  quéllo  dci  vcramente  dotti. 


GÂMOUX  Annibal,  fameux  centenaire ,  naquit  à  Nice,  le 
20  mai  1638  et  mourut  h  Marseille  le  18  août  1759,  âge  de 
cent  vingt-un  ans  et  trois  mois  ;  il  servit  sur  les  galères  en 
qualité  de  soldat.  L'exercice  et  la  sobriété  le  préservèrent 
des  infirmités  qui  suivent  trop  souvent  la  mollesse  et  fin- 
tempérance. 

Il  atteignit  sa  centième  année  sans  avoir  été  malade^  et 


(l)  Ce  diplôme  existait  jadis  aux  archives  de  la  yille  de  Nioe. 
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sans  qu'il  se  fût  aperçu  d'une  diminution  sensible  dans  ses 
forces.  Louis  XV,  roi  de  France  lui  accorda  une  pension  de 
trois  cents  francs.  Il  attribuait  le  phénomène  de  sa  longévité 
k  la  racine  d'angélique  qu'il  mâchait  habituellement. 

Né  dans  une  condition  obscure ,  il  se  fit  estimer  par  ses 
vertus. 

Il  avait  près  de  cent  dix-sept  ans ,  lorsque  le  cardinal  de 
Belloy  fut  nommé  évoque  de  Marseille.  Ce  prélat ,  qui  aimait 
à  s'entretenir  avec  lui,  le  visita  à  son  lit  de  mort,  et  Anni- 
bal  lui  dit  :  ^  Monseigneur,  je  vous  lègue  mon  grand  âge.  „ 
Vers  la  fin  ^de  sa  longue  carrière,  le  cardinal  se  rappelait 
avec  plaisir  ce  legs  singulier,  et  disait,  en  riant,  qu'il 
l'avait  accepte. 

Annibal  avait  un  fils  qui  mourut  à  l'âge  de  quatrc-ving- 
dix  ans,  lorsqu'on  lui  annonça  sa  mort  il  dit  :  ^  Peccaire, 
il  était  bien  vieux.  „ 

Vernet  a  peint  Annibal  dans  une  vue  du  port  de  Marseille. 

On  a  plusieurs  portraits  du  même  centenaire.  Sa  bio- 
graphie a  été  imprimée. 

CAPELLO  Louis,  né  à  Nice  nu  commencement  du  XVI*^ 
siècle,  était  fils  dlsoard  Capello,  que  l'on  trouve  dénommé 
•sousle  titre  d'Egregius,  et  qui  fut  pendant  longtemps  au 
service  de  l'Espagne,  il  eut  du  Roi  de  ce  pays  une  pension  eu 
récompense  des  ses  services.  Il  était  frère  d'André  Capello,. 
qui  fut,  en  1532,  l'un  des  fondateurs  de  l'hôpital  de  Sainte 


192  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

Lazare  (des  Lépreux).  André,  dans  son  testament  (du  3 1  mars 
1545,  notaire  Ludovic  Milonîs)  le  qualifie  d^Egrtgius  pir,  civis  et 
Mercator  Nidœ.  Il  voulut  être  enterré  dans  le  tombeau  de  ses 
pères,  Louise  de  BeiTe  sa  femme,  et  ses  enfants,  parmi  les- 
quels on  cite  un  nommé  Claude ,  qui  était  auditeur  h  la 
Chambre  des  Comptes,  lui  érigèrent  dans  l'église  de  Saint- 
François  et  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre-et-Paul  de  la 
famille  Capello ,  -un  monument  qui  portait  Tinscription  ci- 
après  : 

Andrece,  Capello.  XV.  F.  Nohilii.  Civis. 

Officio.  et.  vUa.  functo. 

Aloysia.  de.  Berra. 

Uxor.  mœst.  Cum.  fil.  CIODXLV. 

Anioniœ.  Posimodum.  Nobili.  Tondutœ. 

Claud,  Cap,  And.  Filiî.  uxori  amanfiss. 

Sacrus.  Nuris.  Frimœ.  A.  Bcnc-MœrentL 

CIDIDIXXIIII 

La  famille  Capello,  originaire  de  Venise,  est  une  des  plus 
anciennes  de  cette  république.  Il  est  d'ailleurs  une  tradi- 
tion constante  sur  Taneienneté  de  cette  famille,  qui  porte 
que  François  de  Médicis,  veuf  de  Jeanne  d'Autriche,  ëpousa, 
le  12  octobre  1579,  Blanche  Capello,  fille  de  Barthélémy, 
sénateur  de  Venise  ;  lorsqu'il  fut  question  de  prouver  la 
noblesse  d'extraction  de  Blanche,  le  sénat  de  Venise  envoj» 
un  député  ii  Florence  avec  les  documents  authentiquiefl  qui 
prouvèrent  que  la  famille  Capello  était  d'une  noblerae 
infiniment  plus  ancienne  que  celle  des  Médicis. 
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Marino  Capello  fut  le  premier  de  cette  illustre  famille 
qui  partit  de  Venise,  vint  à  Nice  en  Tannée  1267,  et  y 
contracta  un  mariage  le  18  février  1270  avec  une  demoi- 
selle d'une  naissance  aussi  illustre  que  Tétait  Béatrix  de 
Laugier  de  Richiero,  des  seigneurs  de  la  Tuibie. 

Louis  Capello  était  un  célèbre  jurisconsulte  de  son  temps; 
on  a  de  lui  Touvrage  suivant,  qui  a  été  conservé  dans  la 
Bibliothèque  du  grand  chancelier  de  Gubernatis  (  voir 
ce  nom  ). 

Liber  ConsiUorum,  a  Ludovieo    Capello  Juris  tUriusque   doct.:  edito 
in-foL 


CAPELLO  Jean,  né  k  Nice,  grand  amateur  de  poésie, 
écrivit  en  langue  française  un  poème  qui  porte  pour  titre 
La  Peste,  imprimé  à  Paris ,  en  1580. 

L'abbé  BuonifFaci  prétendait  que  Ton  se  trompait  et  que 
ce  Capello  ne  s'appelait  pas  Jean,  mais  Pierre  ;  il  dit  qu'il 
fut  un  poète  assez  renommé  de  son  temps,  et  qu'il  publia  un 
poème  intitulé  :  Traitato  sopra  la  Peste .  imprimé  k  Nice  en 
1580.  Je  trouve  vraiment,  dans  les  registres  des  actes  de 
naissance,  tirés  de  Sainte-Réparate,  qui  font  mention  d'un 
Pierre  Capello,  et  Bertomeiretia  sua  moglie;  comme  dans  les 
extraits  de  baptême  suivants  : 

1610.  17  Novembre.  —  Perinetta  Capello,  figlia  dd  Sig^  Pietro,  e  di 
BerUmeirelta ,  sua  moglie  ;  padrino  Sig^  Giacomo  Masino,  fnadrina  la  Sig^ 
Perinetta,  sua  moglie. 
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1615.  10  Aprile  —  Lucrezia  Capeïïo,  figîia  del  Sig^  Pietro,ediBertomei' 
retta^  sua  moglie;padnno  Sig'  Claudio  Soliero^  madrinala  Sig^  Lucrema^ 
sua  mogJie. 

1616.  Giorno  di  Natale.  —  Barbara  Capella,  figîia  del  Sig'  Pietro, 
c  di  Bertomeiretfa,  sua  moglie  ;  padrino  Sig'  Gugliélmo  Urbano,  madn$îa  la 
Sig^  Barbara,  sua  moglie. 

Que  ce  soit  Pierre,  que  ce  soit  Jean,  cela  n'est  pas  d'une 
grande  importance ,  car  il  pouvait  être  aussi  bien  Jean- 
Pierre.  Ce  qui  est  positif  c'est  qu'il  était  un  poète  assez 
renomme  et  qu'il  écrivit,  en  1580,  un  traité  sur  la  peste, 
ainsi  que  le  disent  divers  auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai 
Monseigneur  Délia  Cliiesa,  Rossotto,  Gioffredo  et  l'abbé 
Buoniffaci  même. 


CAPELLO  Pierre-Paul-Gaétan,  devenu  par  le  défaut  de 
postérité  de  son  frère  Paul-Joseph  Théritier  de  la  branche 
d'Antoine  Capello,  naquit  h,  Nice  le  30  juin  1678. 

Il  fit  de  bonne  heure  ses  études  légales  et  suivit  la  car- 
rière de  la  magistrature.  Il  était  grand  podestat  de  Varallo 
et  il  fut  le  premier  intendant-général  que  la  maison  de 
Savoie  envoyât  en  Sardaigne. 

Il  épousa,  eu  1702,  la  demoiselle  Lucrèce  deMarchésan 
fille  de  Mamice,  baron  de  la  Roccasparvîera,  qui  devint 
après  la  mort  de  son  père  l'unique  héritière  de  la  famille  de 
Marchesan.  *  ^Èk. 

Les  deux  époux   furent  investis,  par  lettres  patenter 
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du  15  novembre  1719,  des  portions  de  juridiction  du  fief 
de  Châteauneuf  qui  leur  appartenait. 


CAPELLO  Joseph-Dominique,  leur  fils  aîné,  né  le  16 
octobre  1703,  était  réformateur  des  études  à  Nice,  et,  le  7 
avril  1747,  il  fut  nommé  juge  à  la  royale  audience  de  Sar- 
daîgne  ;  puis  ensuite  promu  h  la  dignité  de  conseiller  au 
sénat  de  Turin,  et,  par  patentes  du  12  novembre  1760, 
transféré  d'après  sa  demande  au  sénat  de  Nice,  il  en  eut 
la  régence  pendant  quelque  temps;  du  reste  il  était  le  doyen 
des  sénateurs  de  cette  ville.  Capello  termina  sa  carrière  le 
26  décembre  1765. 


CARAVADOSSI  Pierre-Jérôme,  naquit  k  Nice  le  28  juillet 
1677  et  mourut  à  Casai  le  25  mai  1746. 

Il  entra  tout  jeune  encore  dans  Tordre  des  pères  Domi- 
nicains au  couvent  de  Nice:  doué  de  solides  vertus  et  d'une 
singulière  doctrine  il  devint  un  insigne  théologien. 

Il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Bologne  oîi  il  professa 

pendant  dix-huit  ans  la  philosophie   et  la   théologie;  il 

anîva  dans  son  ordre  au  grade  de  ministre  des  provinces. 

Le  roi  Victor,  juste  appréciateur  de  son  mérite,  le  réclama 

à  Turin,  comme  professeur  de  théologie  scolastique  et  de 

controverse  à  l'université.  Six  mois  après ,  il  fut  élevé  à  la 

ol|aire  épiscopale  de  Casai,  et  consacré  le  4  mai  1728  par 

le  pape  Innocent  XI,  de  Tordre  des  Dominicains  comme  lui. 
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naldo,  comté  de  Nice,  le  8  juin  1625,  fils  de  Jacques  Oassini, 
gentilhomme,  et  de  Julie  Crovesî.  Il  fit  ses  premières  ëtudes 
sous  un  précepteur  fort  habile,  et  les  termina  à  Gênes,  avec 
beaucoup  de  distinction.  Après  avoir  fini  son  cours  de  phi- 
losophie, il  s'adonna  tout  entier  aux  mathématiques  et  par- 
ticulièrement à  l'astronomie. 

n  fit  dans  cette  étude  des  progrès  si  rapides  qu'en  1650, 
âgé  de  vingt-cinq  ans  seulement  il  fut  choisi  par  le  sénat 
de  Bologne  pour  remplir,  dans  l'université  de  cette  ville,  la 
première  chaire  d'astronomie,  vacante  par  la  mort  du  P. 
Cavalieri,  mathématicien  célèbre,  qui  avait  acquis  une 
grande  réputation  par  son  metodo  degli  indivisMi,  qui  fut  pour 
ainsi  dire,  le  prélude  du  calcul  différentiel. 

Il  y  avait  à  Bologne  une  méridienne  tracée  en  1575  par 

le  P.  Ignace  Dante,  dansTéglise  de  Sainte-Pétrone;  en  1653 

•  •  * 

on  agrandit  les  bâtiments  de  cette  église,  ce  qui  suggéra  à 

Cassini  l'idée  d'y  tracer  une  nouvelle  méridienne  plus  lon- 
gue, plus  exacte,  et  qui  put  servir  à  résoudre  les  incertitu- 
des qui  restaient  encore  sur  les  réfractions  astronomiques, 
et  sur  tous  les  éléments  de  la  théorie  du  soleil. 

Cassini,  grâce  à  l'activité  de  son  caractère,  surmonta  tous 
les  obstacles,  vint  à  bout,  par  sa  patience,  des  difficultés 
réelles  de  l'opération. 

Après  deux  ans  de  travail  assidu ,  il  invita,  par  un  écrit 
public,  tous  les  astronomes  d'Europe  à  l'observation  du  sols- 
tice d'hiver  de  1655. 
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Par  ses  soins ,  furent  publiées  des  tables  du  soleil  plus 
parfaites  que  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors,  une  mesure 
très  approchée  de  la  paralaxe  de  cet  asti-e,  et  une  excellente 
table  de  réfraction.  Cependant  les  travaux  astronomiques 
do  Cassinî  furent  interrompus ,  et  le  sénat  de  Bologne  le 
fit  descendre  de  la  région  des  astres  pour  rappliquer  à  des 
affairas  terrestres,  en  l'envoyant  à  Rome  pour  défendre  les 
intérêts  de  cette  ville,  relativement  à  la  navigation  du  Pô. 
Cette  importante  mission  fut  pour  lui  l'occasion  de  publier 
un  savant  ouvrage  sur  le  cours  de  ce  fleuve. 

Arrivé  à  Rome,  on  fut  tellement  satisfait  du  jeune  astro- 
nome, qu'on  lui  donna  la  surintendance  des  fortifications  du 
fort  Urbin. 

Le  Pape,  ayant  eu  des  démêlés  avec  le  grand  duc  de 
Toscane,  par  rapport  aux  eaux  de  la  Oliiana,  Cassini  fut 
chargé  de  défendre  ses  intérêts. 

Au  milieu  de  ces  occupations  nombreuses,  il  ne  laissait 
pas  de  jeter  de  temps  en  temps  quelques  regards  vers  les 
astres;  et  ce  fut  en  16G5  qu'il  reconnût  avec  certitude  sur 
le  disque  de  Jupiter  les  ombres  que  les  satellites  j  jettent 
lorsqu'ils  passent  entre  cet  astre  et  le  soleil  ;  il  sut  distin- 
guer habilement  ces  ombres  mobiles  d'avec  les  taches  qui 
restent  fixes  sur  la  surface  de  Jupiter. 

Il  se  servit  des  premières  pour  compléter  et  vérifier  la 
théorie  des  mouvements  des  satellites,  dont  il  s'occupait 
alors,  et  il  employa  les  taches  fixes  pour  reconnaître  et 
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mesurer  la  rotation  de  cette  planète  sur  elle-même,  en  neuf 
heures  cinquante-six  minutes ,  mouvement  beaucoup  plus 
rapide  que  celui  de  notre  terre,  qui  est  cependant  mille 
fois  plus  petite  que  Jupiter.  Il  reconnut  de  même  la  rota- 
tion de  Mars,  par  l'observation  de  ses  taches,  et  il  la  trouva 
de  vingt-quatre  heures  quarante  minutes;  et  celle  de  Venus 
de  vingt-trois  heures,  vingt  et  une  minutes. 

Le  sënat,  en  reconnaissance  des  services  rendus  par 
Cassinià  la  ville  de  Bologne,  dans  sa  mission  k  Rome,  lui 
avait  donné  la  charge  de  surintendant  général  des  eaux  du 
Pô;  et,  peu  de  temps  après,  on  le  chargea  d'inspecter  la 
forteresse  de  Perugia,  et  de  construire  des  ouvrages  pour 
défendre  le  pont  Félix,  que  le  cours  du  Tibre  menaçait 
d'abandonner. 

Le  vaste  génie  d'un  si  grand  homme,  se  tourna  alors 
avec  succès  vers  des  études  d'un  autre  genre  ;  on  applaudit 
beaucoup  à  ses  expériences  nouvelles  sur  la  transfusion  du 
sang ,  qui  faisait  beaucoup  de  bruit  alors ,  et  à  ses  observa- 
tions physiques  sur  les  insectes  ;  la  multiplicité  de  ses 
connaissances  lui  avait  acquis  une  telle  renommée,  que 
lorsqu'il  passait  k  Florence,  le  grand  duc  et  le  prince  Léopold 
faisaient  tenir  en  sa  présence  les  assemblées  de  l'académie 
DEL  CiMENTO,  pcrsuadés,  dit  Fontenclle,  qu'il  y  laisserait 
de  ses  lumières.  Une  des  plus  remarquables  productions 
de  Cassîni  fut  publiée  en  1668,  sous  le  titre  de  E/femeridi 
de' satéaui  di  Giove ,  trsi,yBi\   immense  et  admirable,  qui  mit 
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alors  dans  rétonnement  tons  les  savants  de  l'Europe,  par 
l'immense  quantité  d'éléments  qui  servaient  de  base  à  ce 
travail, 

La  France  brillait  alors  du  plus  vif  éclat  par  tous  les 
genres  de  talents  et  de  génie.  Bien  que  remplie  de  grands 
hommes ,  elle  semblait  n'en  point  avoir  encore  assez,  il 
fallait  qu'elle  s'illustrât  même  des  étrangers ,  qu'elle  savait 
du  reste  récompenser  avec  magnificence  et  ce  qui  vaut  mieux 
encore  honorer  selon  leurs  mérites.  Colbert  fit  appeler 
Dominique  Cassini  en  France  comme  il  avait  déjà  fait 
appeler  Hujgens.  Mais  la  chose  ne  fat  pas  «ttftai  facile, 
Cassini  vivait  dans  un  pays  qui  n'était  pas  ingrat  envers  le 
talent;  on  eut  beaucoup  de  peine  k  l'enlever  k  l'Italie: 
ce  fut  l'objet  d'une  négociation.  Enfin,  on  l'obtint,  mais 
seulement  pour  quelques  années ,  et  il  arriva  à  l'Acadëmie 
des  sciences  au  commencement  de  1669. 

"  Le  Roi,  dit  Fontenelle,  le  reçut  comme  un  homme 
rare ,  et  comme  un  homme  qui  quittait  sa  patrie  pour  luL  ,, 
Le  terme  expiré,  Clément  IX  le  réclama,  mais  Colbert, 
après  l'avoir  long-temps  disputé  à  sa  patrie ,  eut  le  plaisir 
de  le  vaincre  et  de  lui  faire  accepter,  en  1673,  des  lettres 
de  naturalisation. 

Il  se  maria  la  même  année,  et  devint  français  pour 
toujours. 

^  Cest  ainsi,  dit  Fontenelle,  que  la  France  faisait  des 
Aonquêtes  jusque  dans  l'empire  des  lettres.  „  Cassini  dott 
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sa  nouvelle  patrie  de  la  dëcouverte  des  quatre  satellites  de 
Saturne,  ce  qui  en  donna  cinq  à  cette  planète  au  lieu  d'un 
seul  que  Huygens  avait  d'abord  aperçu.  Il  reçut  alors  une 
médaille  frappëe  en  son  honneur,  on  y  lisait  cette  légende  : 
Satubni  Satellites  primum  Cogniti.  Cette  distinction 
encouragea  notre  gi'and  astronome  à  de  nouvelles  décou- 
vertes* Il  fit  des  expériences  sur  la  lumière  zodiacale,  cette 
lueur  blanchâtre  qui  entoure  le  soleil ,  comme  une  lentille 
aplatie  dont  il  serait  le  centre,  et  dont  les  bords  s'étendent 
dans  le  plaa  de  son  équateur,  au  delà  de  l'orbe  de  Vénus. 
H  découvrit  encore  que  l'axe  de  rotation  de  la  lune  n'était 
pas  perpendiculaire  à  l'éclîptique ,  et  que  ses  positions 
successives  dans  l'espace  n'étaient  point  parallèles  entre 
elles  :  phénomène  jusqu'alors  unique  dans  le  système  du 
monde. 

Les  lois  de  ces  mouvements ,  qu'il  assigna  d'une  manière 
très  élégante  et  très  exacte ,  sont  une  de  ses  plus  belles 
découvertes. 

Cassini  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  k  faire 
entreprendre  le  voyage  de  Cayenne ,  et  qui  fixa  les  idées 
sur  plusieurs  points  importants  relatifs  à  la  figure  de  la 
terre,  en  même  temps  qu'il  fit  découvrir  le  décroîssement 
d'intensité  de  la  pesanteur  terrestre,  en  allant  des  pôles 
vers  l'équateur;  phénomène  qui  offre  une  confirmation 
firappante  de  la  théorie  de  la  gravitation.  Cassini  donna,  k 
l'Académie ,  des  recherches  sur  le  calendrier  indien ,  dont 
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Les  prodigieux  talents  du  grand  Cassini  devinrent  en 
quelque  sorte  héréditaires  en  sa  famille,  et  son  nom  sera, 
toujours  une  des  plus  grandes  gloires  de  notre  patrie. 

Jean-Dominique  Cassini,  en  1677,  eut  un  fils  qull  nomma 
Jacques,  qui  continua  les  travaux  et  la  gloire  de  son  père; 
il  fut  reçu,  en  1694,  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris;  il 
accompagna  son  père  dans  ses  voyages  en  Italie  et  en 
Angleterre,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Newton,  Halley  et 
autres  sommités.  Il  publia  les  ouvrages  suivants  : 

1,  Éléments  â/ Astronomie^  Paris,  1710;  —  ^.  Delà  grandeur  et 
figure  de  la  terre,  Paris,  1720. 

Jacques  eut  aussi  un  fils,  qui  s'illustra  dans  la  même 
carrière,  où  l'avaient  précédé  son  père  et  son  aïeul.  Né 
en  1714,  il  reçut  le  nom  de  César  de  Thury  ;  à  peine  âgé 
de  vingt-deux  ans ,  il  fut  jugé  digne  d'être  reçu  membre 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  obtint  ensuite  la  place  de 
directeur  de  l'Observatoire  où  il  corrigea  la  méridienne,  et 
fut  chargé  de  la  description  géométrique  de  la  France.  Le 
fruit  de  ses  travaux  fut  la  plus  fidèle  et  la  plus  complète 
carte  de  France,  à  l'échelle  d'une  ligne  pour  cent  toises. 

Cet  immense  travail  fut  terminé  par  Jacques-Dominique 
Cassini  son  fils,  qui  la  présenta  en  hommage  à  l'Assemblée 
Nationale,  en  1789. 

On  peut  voir  dans  Laîande  (Bibliogr.  Astron.  )  le  détail 
des  nombreux  ouvrages  de  Jean-Dominique  Cassini,  nous 
ne  citerons  que  les  suivants  comme  les  plus  remarquables  : 
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!•  Obscrvaiiones  cometœ^  ann,,  1652  et  1653,  Modëne,  1653, in- 
foKo,  de  28  pages:  c'est  son  premier  ouvrage.  —  j^  Opéra 
astronomkay  Rome,  1666,  în-foL  On  y  trouve  tous  les  opuscu- 
les quïl  avaît  publies  jusqu'alors  ;  —  3^  Nuntii  Syderei  Merpres, 
cet  ouvrage  n'a  pas  paru ,  l'impression  n'en  ayant  pas  été 
achevée^  —  4«  Une  Cosmographie  en  vers  italiens^  demeurée  manuscrUe. 
(b)  5oLa  Meridiana  dd  tempio  diSan  Petronio,  Boulogne,  1695, 1  vol. 
în-foL,  par  Victor  Benacci  ; — (b)  ^  Eléments d^AstrmamieJ^BnSj 
imprimerie  royale,  1740,  2  vol.  in-4® . 

GASSONI  Pierre- Antoine  ,  ne  à  Nice,  commandeur  de 
Molines,  prieur  de  Saint-Laurent  de  Brau,  et  docteur  en 
droit  civil  et  canon,  composa  plusiem's  discours  et  pancîgy- 
riques  en  langue  italienne,  paimi  lesquels  deux  forent 
imprimés  à  Turin  et  deux  à  Nice  sous  les  titres  suivants: 

T  La  saggiezza  déW  élezione  neW  aver  Gesù  per  dilettOy  e  la  fortwm 
ddla  condieione  nd  esser  dUetta  a  Gesày  Nice,  1716 ;  —  J^  La  pnm- 
teMza  dèUe  corrispandenze  néUe  varietà  deUe  chiamate,  in  anore  di  Sam 
Claudio,  arcivescovo  di  Bessamonç,  Nice,  1716  ;  —  3^  Il  rUraUo  dM 
divino  amore  in  terra  in  anor  di  San  Francesco  di  Sates^  Turin ,  1720f 
— -  é^  L^angdo  détt  ApocaUsse,  in  ancre  dd  glarioso  San  tkieenMo  Fer* 
rm,  Turin,  1721. 

GASTELU  Trivulcb,  ne  à  Nice  au  xvii"*  sièele,  car 
baliste  renommé,  astrologue  et  médecin ,  annonça  avec 
emphase  la  guérison  du  jeune  duc  Victor-Amédëei  et  préfit 
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<jue  le  ciel  lui  réservait  un  règue  long  et  glorieux.  A  cette 
époque,  Tart  de  la  divination  avait  encore  des  adeptes  et  le- 
hasard  se  chargea  de  donner  raison  à  Castellî. 

n  composa  un  livre  intitulé  : 

L'Horoscope,  imprimé  à  Nice  chez  Jean  Romero^  1676. 

Prenant  le  ton  prophétique,  il  prétendait  avoir  lu  dan» 
le  livre  du  destin  les  événements  les  plus  heureux. 

Cet  ouvrage  fit  du  bruit  et  fut  envoyé  à  la  régente 
Jeanne  de  Nemours;  celle-ci,  après  avoir  consulté  inutile- 
ment les  plus  habiles  médecins  de  rp]urope  pour  obtenir 
la  guérison  de  son  fils  qui  semblait  n'avoir  plus  qu'un 
souffle  de  vie ,  se  décida  en  dernier  ressort  h  faire  venir 
Castelli  à  la  cour. 

Sachant  en  imposer  au  vulgaire  par  un  certain  air  d'im- 
portance, il  parvint  à  captiver  les  bonnes  grâces  de  la  ré- 
gente, qui  le  combla  d'autant  plus  volontiers  de  faveurs  et 
d'honneurs  que  le  jeune  duc  était  revenu,comme  par  miracle, 
à  la  santé. 

Voilà  comment  un  heureux  hasard  fait  souvent  la  fortune 
et  la  célébrité  d'un  adroit  charlatan. 


GASTEL  Joseph,  peintre,  naquit  à  Nice  en  1798.  Dès  sa 
jeunesse  ses  parents  ayant  remarqué  chez  lui  un  goût 
décide  pour  la  peinture,  le  mirent  à  l'école  de  M.  Mellis. 

Les  premières  études  de  Castel  furent  très-heureuses  et 
son  talent  se  développa  au  point  qu'il  obtint  de  ses  parents 
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la  permission  d'aller  à  Rome  pour  se  perfectionner;  il  se  fit 
des  amis ,  sa  réputation  se  rëpandit,  et  finit  par  être  très 
estime  des  artistes  ses  contemporains. 

Castel  se  défiait  beaucoup  de  sa  trop  grande  facilite, 
aussi  n'était-il  jamais  satisfait  de  ses  ouvrages.  Par  cela 
même ,  il  lui  arrivait  quelquefois  de  détruire  ce  qu'il  eut  dû 
conserver,  pour  garder  des  produits  médiocres. 

C'est  ainsi  qu'il  refit  dix  fois  de  suite  le  tableau  de 
Saint-Jacques  qui  se  trouve  h,  l'église  du  Jésus  à  Nice, 
aussi  la  mort  le  surprit-elle  avant  que  cet  ouvrage  ne  fût 
terminé  et  au  moment  de  recueillir  le  fruit  de  ses  longs 
travaux. 

Nous  avons  aussi  de  lui  à  Nice,  un  Saint-Pons  h  l'églîse 
du  même  nom  et  divers  morceaux  d'étude  et  de  portraits 
qui  sont  la  propriété  de  M.  le  chevalier  Joseph  Deîderî. 

Castel  a  laissé  à  Eome,  oh  il  mourut  en  1853,  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  et  ses  frères,  comme  héritiers,  reçurent 
divers  tableaux  et  beaucoup  de  dessins  qu'ils  conservent 
précieusement. 

CAUTIN  Paul-Marie,  né  à  Nice,  de  l'ordre  des  prédica- 
teurs, professeur  de  théologie  dans  la  Lombardie,  auteur 
des  ouvrages  sui  vants  : 

(b)    Cursus  Fhïlùmcta-physicus  scilicet  continens  tum  universm pkSoÊù* 

phiœ  cum  Famasioncs  Mdaphysicœ  speculaiiones,  imprimé  à  Boulogne, 

1692,  2  vol.  in-fol.,  par  Pisariana;  —  (b).  IHspuMimies  Th»^ 
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lo^tica  in  primam  partent  summa  S.  Thomœ,  imprimé  à  Tlome,  1709, 
3  vol.  iu-foL,  par  Romarech. 

CAVALIER  Edouard,  ne  à  Nice,  philosophe  et  médecin 
très-distingae' ,  fit  imprimer  à  Rome,  en  1661,  un  livre  in- 
folio qui  portait  pour  titre  :  De  Medicina  Hippocratica  Astrologica. 

CELSE  (Saint),  naquit  à  Cimiez,  d'ill  astres  parents.  Sa  mère 
Marianilla,  noble  et  riche  matrone,  s'attacha  à  lui  incul- 
quer dès  l'enfance  de  bons  et  sains  principes  de  morale. 

Il  eptrait  à  peine  dans  l'adolescence,  lorsque  Saint- 
Nazaire,  venu  d'Afrique,  aborda  sur  nos  rivages  et,  par  ses 
prédications,  fit  naître  un  enthousiasme  profond  pour  les 
nouvelles  doctrines  du  Christ. 

Marianilla  et  son  fils  Celse  reçurent  le  baptême  des 
mains  de  ce  courageux  apôtre;  Marianilla  voulut  même 
que  son  fils  unique  le  suivît  à  la  propagation  de  la  foi  ;  en 
le  lui  confiant,  elle  lui  dit: 

^  Que  mon  fils  meure  avec  toi,  si  c'est  la  volonté  du 

*  ciel,  en  le  baptisant  tu  l'as  régénéré,  sois  pour  lui  un 
^  autre  père  ;  conduis-le  où  tu  voudras,  pourvu  qu'il  trouve 
^  avec  toi  le  ciel;  tu  l'as  rendu  ton  compagnon  en  la  foi; 
9  qu'il  partage  tes  peines,  et  soit  ton  compagnon  en  mérite  ; 

*  qu'il  ne  t'abandonne  qu'à  la  mort;  j'espère  que  Celse  te 

*  fera  bonne  compagnie  dans  ton  pèlerinage.  ^ 

Le  préfet  Divonatus,  instruit  de  ces  faits,  fit  aiTêter 
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Nazaîre  et  son  dîsciple  Celse;  il  allait  les  livrer  aux  bour- 
reaux, lorsque  Dinomeda  son  épouse ,  secrètement  entraînée 
vers  la  foi ,  eut  assez  de  crédit  pour  clianger  l'arrêt  de  mort 
en  exil. 

Celse  et  Nazaire  gagnèrent  les  montagnes  de  la  Ligurie, 
mais,  arrêtés  en  chemin,  on  les  conduisit  à  Vintimille;  îk 
furent  de  nouveau  incarcérés  par  Cornélius,  vicaire  impé- 
rial, qui  les  fit  traduire  à  Rome.  Néron,  cet  implacable 
ennemi  de  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  chrétien,  ordonna 
de  les  conduh'e  au  temple  pour  sacrifier  aux  idoles;  mais 
aucun  tourment  ne  put  les  y  contraindre.  Furieux  de  tant 
d'obstination,  Néron  les  fit  jeter  sur  une  barque  et  livrer  à 
la  fureur  des  flots.  Un  vent  favorable  les  poussa  vers  Gênes, 
d'oîi  ils  se  rendirent  a  Milan. 

Là,  enfin,  ils  devaient  ti'ouver  un  terme  à  leurs  maux, 
par  ordre  du  préfet  Anolinus  ils  reçurent  ensemble  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  19  juin  69. 

CEVA  Pons,  né  k  Nice,  habitait  Rome,  où  il  avait  £eiitune 
grande  fortune.  Poussé  par  un  noble  sentiment  d'amour 
pour  son  pays,  il  résolut  de  consacrer  une  partie  de  ses 
biens  à  la  dotation  d'un  collège,  à  condition  que  la  jeunesse 
sans  distinction  de  classe,  y  serait  instruite  gratuitementb 

Par  acte  passé  à  Borne,  le  15  novembre  1605|  reça.  par 
le  notaire  Quintilien  Grargario,  il  céda  aux  jésuites  un  capital 
de  15,000  écus  romains  sur  les  monts  de  Borne,  produisant 
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une  rente  annuelle  de  840  ëcus,  il  leur  fit  don  également 
d'une  somme  de  1000  ëcus,  argent  comptant,  plus  tous  les 
meubles  et  livres  qu'il  possédait  à  Nice. 

Un  des  premiers  religieux  de  cet  ordre,  qui  vint  k  Nice, 
en  1606,  pour  ouvrir  cet  asile  aux  sciences  et  à  la  religion, 
fut  le  père  Jean-François  Peire,  niçois ,  qui  jouissait  de  la 
confiance  de  ses  concitoyens. 

Il  fit  commencer  le  couvent  et  l'église  de  Jésus,  ou  bien 
de  Saint-Jacques.  Cette  église ,  construite  sur  le  modèle  de 
celle  des  Saints  Martyrs  de  Turin,  fut  terminée ,  en  1620, 
avec  l'assistance  d'une  autre  niçois  le  P.  Gente  Pierre- 
Antoine,  prédicateur  célèbre,  et  recteur  du  collège  des 
Jésuites.  Un  des  premiers  professeurs  de  ce  nouvel  établis- 
sement fut  aussi  un  niçois,  Camous  Joseph,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

La  ville,  comme  témoignage  de  reconnaissance  envei-s 
Ceva  Pons,  lui  fit  ériger  un  buste  en  marbre  dans  une  des 
salles  du  collège  avec  l'inscription  qui  suit  : 

Ponfio  Cevœ  Civi  Optimo 

CoU.  Nicœni  Soc.  Jesu 

Fundaiari 

Nicœa  patriœ  immort,  Bmefactori 

P.  M.  P. 

Ann,  Sal.  MBCYL 

Pons  Ceva  quitta  Rome  quelque  temps  après,  désireux 
de  finir  ses  jours  dans  sa  patrie.  Il  rapportait  avec  lui  le 
corps  de  Saînt-Just,  martyr,  qu'il  avait  obtenu  à  Rome»  Il 
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fut  reçu  solennellement  à  la  susdite  ëglise  de  Jësus,  oh  Ton 
fit  placer  une  pierre  commëmorative ,  ayant  la  date  du  3 
juin  1612  pour  rappeler  à  jamais  ses  pieuses  libéralités. 

CHATEAUNEUF  Pierre  (de),  né  k  Nice,  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  xiii"*'*  siècle.  Il  avait  acquis  une  grande  réputation 
parmi  les  trouvères  par  ses  poésies  en  langues  latine  et 
provençale. 

Il  suivit  l'expédition  du  comte  de  Provence,  et  fit  le  récit 
en  vers  des  dangers  que  ce  prince  courut  sur  mer,  et  des 
fêtes  de  son  couronnement  h  Rome. 

Il  écrivit  aussi  un  ouvrage  intitulé  :  SimeiiUy  espèce  de  rimes 
contre  les  princes  de  son  temps,  puis  un  poème  qu'il  dédia 
à  la  reine  Béatrix,  quand  elle  fut  couronnée  reine  de  Sicile. 

Les  deux  Nostradamus  racontent  de  lui,  qu'ayant  été 
arrêté  dans  un  voyage,  par  des  voleurs,  ceux-ci  lui  prirent 
son  cheval ,  son  argent ,  ses  habits  et  jusqu'à  sa  chemise  ; 
ils  allaient  même  attenter  à  sa  vie,  quand  Châteauneuf  les 
supplia  de  lui  permettre  de  faire  encore ,  avant  de  mourir, 
une  improvisation  à  leur  louange. 

Ce  sang  froid ,  cette  idée  burlesque,  dans  un  moment  si 
solennel,  mit  les  assassins  en  une  si  belle  humeur,  que  non- 
seulement  ils  le  laissèrent  tranquille,  mais  qu'ils  lui  resti- 
tuèrent tout  ce  qu'ils  lui  avaient  pris,  puis  l'emmenèrent 
avec  eux  faire  un  bon  dîner,  où  il  put  faire  de  la  poésie 
tout  à  son  aise. 
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CHERUBIN  (pfere),  de  Nice,  de  Tordre  des  Capucins,  vivait 
au  XV**  siècle.  Religieux  d'une  grande  capacité,  il  écrivit 
une  hîstoire  du  monastère  de  Sainte-Marie-des-Grâces. 

Il  est  auteur  aussi  de  la  vie  du  père  Pierre  Vento  son 
compatriote,  et  du  même  ordre  que  lui. 

GHIABAUDI  Bernard,  des  seigneurs  de  Tourettes ,  né  à 
Nice,  était,  en  1282,  vicaire  de  Tévêque  Ugon,  charge  qu'il 
occupa  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci  venue  en  1291. 

.  Il  fut  alors  promu  à  la  chaire  épiscopale  de  Nice  sous 
le  nom  de  Bernard  IL  Sous  son  épiscopat,  les  pères  de 
Tordre  de  Saint- Augustin  obtinrent  du  pontife  Texécution 
de  Tordinaire. 

La  grande  piété  de  ce  prélat  le  porta  h  faire  promulguer 
diverses  pratiques  religieuses,  et  il  publia  un  édit  très  ri- 
goureux contre  le  concubinage  et  contre  les  usuriers. 

On  a  trouvé  dans  un  vieux  livre  des  décès  de  Téglise 
Cathédrale  que  notre  évêque  Bernard  Chiabaudi  cessa  de 
vivre  le  4  avril  1300. 


CODRETTO  Pasqual,  né  à  Sospello,  professeur  de  théolo- 
gie, prédicateur  général,  définiteur  et  père  provincial  de 
Tordre  des  Minimes,  vivait  vers  la  moitié  du  xvii"*  siècle;  il 
géra  pendant  plusieurs  années  le  couvent  de  Cherasco  dont 
il  sut  par  sa  seule  industrie,  et  sa  grande  assiduité  aug- 
menter la  prosp*érité. 
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D'après  rduumëration  des  nombreux  et  savants  ouvrage» 
ci-dessous,  on  voit  sufl&samment  combien  il  sut  honorer 
son  pays,  la  littérature  et  la  royale  maison  de  Savoie;  des- 
hommes  de  cette  trempe  n'ont  pas  besoin  de  louanges» 

Rossotto  se  limite  à  ces  quatre  paroles:  Oratar  fëcundua,  tt 

omnigeno  ornatus  erudidone. 

Père  Pasqual  fut  auteur  de  beaucoup  de  livres V  il  fit 
imprimer  les  suivants  : 
Begalo  di  Dio  alla  B.  Corona  di  Savqja,  Turin,  in  é-";  —  La  vUa  tR 

Carlo  Unanuéle  primo  di  questo  nome,  duca  di  Sàvoja  ;  —  Comptndiù  ddia 
vUa,  e  miracoli  di  S.  Antonio  di  Padova,  Turin  ,  in-é",  1643 ,  réim- 
primée à  Caramagnola  en  1651;  —  Panegirici  deUa  B.  Paola 
Gambarana  confessa  di  Bene ,  Turin ,  1 6 46  ;  —  Giomali ,  ricorsi  aUa 
serafica  atnante  sauta  Chiara^  panegirico  sacro^  Turin  1646  ^  par 
Niella,  in-16  ;  —  Fragmenti  délia  vUa  e  miracoli  di  8.  Bemardino^ 
con  un  brève  discorso  dcl  suddetto  santojatto  in  suafesta,  Mondovi,  1651^ 

—  Begola  e  institiUo  dél  terzo  ordine  di  Sari  Francesco,  ckiamaio  ai 
penUenti  con  le  viied'alcuni  santi  di  detto  ordine,  Mondovi,  1652; 

—  Scorcio  délia  vUa  e  miracoli  di  S,  Chiara,  con  la  vita  di  S.  Agneâô  êm 
soréUa,  Turin,  1647 ;  —  Vita  dclla  B.  Giovanna  deUa  Croce,  Coni^ 
1650  ;  —  VUa  e  miracoli  di  8.  Luigi,  vescovo  di  Tohsa  ai  mknoH  o$9er^ 
vanti,  Mondovi,  1651  ;  —  Scorcio  deUa  vita  e  miracoli  ii&  JMega, 
Mondovi,  1651  ;  —  Ghirlanda  d^àlcuni  prindpi  beati  deOa  iZeal  Cam 
di  Savoia,  cioè  dd  B.  Umberto,  délia  B.  Margarita,  dd  B.  Ameieo,  $  AHs 
B.  Ludovica;  insieme  un'  abbreviata série  d^àlcuni  uomini  e  donne  ii 
generosa  stirpe  segnàUxti  neWarioni  spUiiualiy  Mondovi ,  1654  f 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  213 

jDiscarso  déUa  Corona  Regia^  Turin  ;  —  Scola  di  saHute,  cioè  modo  di  hm 
amfessarsi  e  communicarsij  Mondovî,  1654;  —  Spreggio  dd  mondo,  o 
vita  e  morte  deUa  serenissima  infante  Francesca  Calierina  di  Savoja,  Mon- 
de vi,  1655  ;  — Abbreviata  série  d'àlcuni  eroi  dtUa  Beale  casa  di  Savoja, 
Mondovi)  1655;  —  Annotazioni  ddHa  vita  e  morte  délia  serenissima 
infante  D.  IsàbeUa  di  Savoja  duehessa  di  Modena  e  Reggio,  Mondo vî , 
1654,  par  J.  Gislandi  et  Rossi;  (b)  L'arco  haleno  che  rispïende  nel 
serafico  Cido^  Panegirico  deïïa  B.  Ludovica  di  Savoja,  Turin,  par 
Niella,  1646,  un  vol.  in-4*;  —  Un  succinto  racconto  deWonorevole 
cittadinanea  di  Cherasco  nelVingresso  délie  monache  di  S  Chiara  in  essa 
««a,Mondovi,  1647  ;  —  Un  semwne  fatto  U  23  settcmbre  1647,  nelVin- 
gresso déUe  religiose  di  Santa  Chiara  nd  nuovo  monastero  di  Cherasco, 
imprime  à  Turin,  en  1650;  —  Criardino  geneàlogico  délia  real  casa 
di  Savoja,  cominciando  dal  suo  pédale  di  Sigmardo  re  di  Sassonia  che  re- 
gnavand690,  ecc.,ecc.,  imprimé  à  Turin,  en  1650. 

GODRETTO  ANTOiNE-AuaustiN,  naquît  à  Sospello  le  7 
août  1630,  prêtre  séculier,  docteur  es- lois,  de  grande 
capacité,  personnage  très  pieux.  Il  séjourna  longtemps  à 
Turin,  puis  se  rendit  à  Rome,  oîi  il  sut,  par  ses  rares  qua- 
lités et  par  ses  connaissances,  se  faire  estimer  et  bien  venir 
de  tous ,  Monseigneur  le  vice-légat  d'Avignon  le  demanda 
coxnme  secrétaire  et  conseiller. 

Obligé  par  des  affaires  de  famille,  de  retourner  dans  sa 
patrie,  à  peine  arrivait-il  à  Nice,  qu'il  mourut. 

Codretto  Augustin-Antoine  a  écrit  plusieurs  ouvrages, 
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dont  les  titres  annoncent  assez  la  grandeur  et  l'utllitë  du 
sujet. 

(b)  L'Ulivo  prodigioso,  sioria  panegirica  dd  Gran  Carlo  Emamêde^ 

Duca  di  SavojQy  Turin,  1657,  în-é"*,  par  B.  Zapata. 

(b)  L'Uomo  DeificatOy  staria  panegirica  di  S.  Antonio  di  Padova, 
Mondovi,  1657,  in-4**;  —  La  Paîma  Trionfante,  istoria  panegirica 
di  Yittorio  Amedeo,  duca  di  Savoja,  Turin,  1662,  în-4*,  par 
Zapata,  in  esso  lihro  si  dcscrivono  gli  stati  a  quella  rcale  corona  aspet^ 
ianti,  e  diversi  cavalier  i  di  Malta  sudditi  suai;  —  Il  Coïosso^  istoria  pane- 
girica del  principe  Tomaso  di  Savoja,  Turin,  1663,  in-4*,  par 
Zapata  J —  H  Giacinto^  staria  panegirica  di  Francesco  Giacmto^  duca  di 
Savoja.Twrin  1063,  in- 4® ,  par  Zapata;  —  La  Piramide^  istoria 
del  principe  Ginscppe  Emamielc ^  seconda  genito  del  principe  Tomaso;  -^ 
La  Margarita,  istoria  delV Infante  Margarita  di  Savoja,  duchessa  di  Han- 
tova;  in  qucsta  libra  leggcsi  la  rivohizione  di  Portogallo,  ecc^  Turin  ^ 
1663,  in -4",  par  Zapata;  —  Ghirlanda  di  misiiche  rose  per 
inirecciare  le  preziose   chiome  délia  Vergine  Madré,  Caramagnole , 

1661  et  1666,  in-4",  par  Bernardin  Colonna. 

COLOMBO  Bonâventube  ,  ne  k  Nice,  thëologien,  pliilo- 
sophe  et  prédicateur  Franciscain,  composa^  une  ÂpoUpin 
contro  cohro  che  scrissero  essere  stato  S.  Francesco  professore  ereaUlmÊù  di 
S.  Agosiino,  e  déUa  vera  forma  del  capuccio,  imprimé  à  AiX|  en 

Provence,  en  1638,  par  Etienne  Devid.  H  publia  aaauliiii 
autre  livre  intitule  :  Epitome  DiaUetica  novi  cursus  PhOûêtgtki 
Scotistarutn ,  imprimé  k  Aix,  en  Provence,  en  1647;  cet 
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ouvrage  a  été  rdimprimé  à  Lyon ,  par  Laurent  Arnaud ,  en 
1669 ,  un  volume  in-folio  sous  le  titre  de  : 

(b)  Navus   Cursus  Phiïosophicus  scotistarum  complectens  universam 
PhUosophiam  Bationaîem ,  naturalem,  moralem  et  transnaturalem. 


iiijijij 


DES  Monts  (père),  ne  à  Nice,  prêtre  de  Tor- 
dre des  prédicateurs  5  mourut  à  Naples,  au  couvent  de 
Saint-Dominique,  le  24  février  1620. 

Le  père  Corneille  était  d'une  famille  noble,  mais  il  Tétait 

encore  plus  par  ses  actions  que  par  sa  naissance;  avant 

d*entrer  dans  les  ordres  il  s'était  fait  recevoir  docteur  ès-lois. 

A  peine  entré,  on  le  fit  professeur  de  théologie;  il  cultivait 

la  poésie  et  était  excellent  orateur;  il  avait  su  gagner  les 

l)onnes  grâces  du  roi  catholique  Philippe  II ,  qui  lui  assigna 

Tine  pension  de  400  ducats  sur  Tarchiépîscopat  de  Saleme  en 

^compense  des  divers  services  rendus  par  lui  à  la  couronne. 

Le  duc  Charles-Emmanuel  le    nomma  évêque  d'Aoste 

vec  le  consentement  du  Pape  Paul  V;  mais  il  reponça  à 

éminente  charge  qui  fut  alors  confiée  à  Ludovic 

rtini  son  concitoyen  (voir  Ludovic  Martini). 

1ère  Corneille  nous  a  laissé  trois  doctes  volumes,  le  pre- 

:  Belle  ragioni  di  stato  cavale  dalla  Sacra  Scrittura,  le  second, 

âi^^ié  à  la  comtesse  de  Lemos,  vice-reine  de  Naples ,  inti- 
t^X^:  Campassione  déUa  Beata  Vergine,   le  troisième,   dédié    au 
^»rdinal  Frédéric  Borromée ,  archevêque  de  Milan ,  sur  les 
Parole  dette  da  Cristo  sulla  Croce, 
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GORVESI  Pierre,  naquit  k  Sospello,  jurisconsulte  très 
distingue,  il  voyagea  en  France,  et  se  fixa  à  Lyon  cil  il 
obtint  un  tel  succès  dans  sa  carrière  qu'il  eut  rhonneor 
d'être  appelé  Jurisprudentiœ  Lumen  prœdarissitnum. 

Il  fit  imprimer,  à  Lyon ,  in-S®,  1546 ,  par  Jacques  Gionta  : 

Observationes  in  Cammentaria  Phiîipi  Decii  de  Begulis  Juris^  et,  en  1547, 
à  Lyon ,  par  Théobald  Payani:  Super  S.  ff.  veteris  m  sUfiniÊm 
regend.  probationum  testiiim,  et  fidei  instrumeniorum  formœ  melhodicus  di 
ratwne  artis  Tractatus,  dëdié  au  cardinal  de  Ferrara,  archevê- 
que de  Lyon.  De  Pacfis.  —  De  Ttitela.  —  De  institulUmOms. 


GORVESI  Jean-Baptiste,  naquit  k  Sospello  le  13  septem- 
bre  1655. 

Homme  de  gTand  talent  et  très  instruit,  il  s'occupait 
beaucoup  de  littérature  et  de  poésie.  Il  a  écrit  en  trois  lan- 
gues, latine,  italienne  et  française.  Il  fit  imprimer,  à  Turin, 
en  1684,  par  Jean-Baptiste  Zapata,  à  l'occasion  du  mariage 
du  Boi  : 

T  Panégyriques  de  Leurs  Altesses  Bayâtes  Yidor-Amidée ,  âme  A 
Savoie,  prince  de  Piémont^  roi  de  Chypre,  et  éP Anne-Marie  de  France;  — 
J^  Studia  lUtrarum  excitata,  Oratio,  de  laquelle  il  est  fait  mention 
en  la  bibliothèque  volante  de  Jean  Cinelli  Calvoli,  impriintf 
k  Rome,  en  1689;  —  ^  Eiscontri  d^Amore,  Disoorso  EpUaUmke; 
—  ^o  Epigramma  in  Iode  di  Gio.  Domenieo  Spinola,  matéheee  étÂrqnalêt 

imprimé  en  la  dépêche  historique  de  P.  D.  A.  G« 
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GORVESI  Lazare,  né  à  Sospel  le  31  octobre  1693,  prit 
son  baccalauréat  en  droit  civil  et  canonique,  Tan  1713., 
et  fut  placé  au  prétoire  d'Alexandrie  par  le  roi  de  Sar- 
daigne.  Tan  1722.  Transféré  ensuite  à  celui  d'Annecy,  en 
1724,  avec  la  charge  d'intendant  delà  province  et  du  duché 
Genevois,  il  remplit  ces  fonctions  avec  honneur  et  à  la  satis- 
faction de  Sa  Majesté  et  de  la  population.  Nous  lui  devons 
les  ouvrages  suivants  :  P  Commtaria  super  Pandectas  ;  —  J^  Staria 
déUa  CUtà  di  Genova; —  S' De  Rébus,  et  jure  Princîpum;  —  4®  Le  Ministère 
â^Etat.jointà  Vusage  delà véritàbk politiquej  formant  quatre  volu- 
mes in-4*. 


GORVESI  Joseph,  né  à  Sospel,  chanoine  de  Saint-Rufo 
et  vicaire  général,  en  1713,  prédicateur  et  capiscolo  à  Va- 

4 

lence  en  Dauphiné,  lecteur  de  théologie ,  et  ensuite  recteur 
de  cette  université,  en  1718,  où  il  avait  été  lauréat  en 
1712. 

Il  fut  prieur  du  collège  de  Montpellier,  en  1721,  et  de 
celui  de  Saint-Vallier,  en  1726. 

Il  fit  imprimer:  i®  Quaresimale;  —  ^*  Discorsi;  —  3^  Théologie 
dictée  à  V Université  de  Valence- 


GORVESI  Thomas,  né  k  Nice,  de  Tordre  des  prédicateurs, 
savant  théologien  et  orateur  distingué ,  acquit  une  grande 
réputation  Tan  1783,  en  prêchant  le  carême  avec  un  grand 
succès,  à  la  cathédrale  de  Faenza.  Les  principales  personnes 
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qui  avaient  assiste  à  ses  prédications,  frappées  de  la  lucidité 
des  arguments  qu'il  avait  choisis  et  développés,  publièrent 
en  son  honneur  un  livre  *  qui  existe  k  la  Bibliothèque  de 
notre  ville,  sous  le  titre  de  :  Applausi  PoeticL 

GORVESI  CliSment  ,  né  à  Gorbio ,  comté  de  Nice ,  substi- 
tut de  l'a vocat-général ,  le  17  février  1761,  fut  nommé 
avocat  fiscal-général ,  le  2  octobre  1768.  Il  fut  appelé  ensuite 
en  qualité  de  régent  en  Sardaigne,  et  le  9  mars  1791  nommé 
président  à  Nice;  en  1792,  il  fut  envoyé  à Caramagnole,  où 
Ton  établit,  à  cause  de  la  guerre  survenue  avec  la  France, 
une  délégation  royale,  et  il  mourut  dans  cette  ville  en  1797. 

Le  président  Corvesi,  était  très  lié  d'amitié  avec  notre 
poète  Passeroni  (voir  ce  nom),  qui,  connaissant  son  goût 
pour  la  poésie  et  la  littérature ,  lui  dédia  plusieurs  de  ses 
compositions. 

Homme  très  studieux  et  infatigable  au  travail,  il  employa 
les  quelques  heures  de  liberté,  que  lui  laissaient  ses  grandes 
occupations,  à  cultiver  les  sciences.  Il  nous  a  laissé  plusieurs 
écrits  plçins  d'érudition  et  de  saine  littérature. 

GOTTA  Jean-Baptiste  ,  de  l'ordre  dei|. Ai^istins ,  naquit 
à  Tende  le  20  février  1668,  d'une  honnêf»  %mlle. 

Il  joignit  de  bpnne  heure  aux  études  les  plus  sâieuses, 
celle  de  la  poésie ,  et  mérite  d'être  cité  avec  honneur  parmi 
les  premiers  poètes  italiens  de  son  temps. 


i 
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Oi'plielin  par  la  mort  de  son  père  Jean-Baptiste  et  de  sa 
mère  Julie  Chianea,  dès  Tâge  le  plus  tendre,  il  fut  placé 
sous  les  soins  d'un  de  ses  parents,  qui,  reconnaissant  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'avenir  dans  ce  jeune  homme,  l'envoya  à  Nice, 
faîre  ses  études. 

Dès  l'âge  de  quinze  ans,  faisant  son  cours  d'humanité,  on 
Fen tendit  improviser  en  vers  latins  etitalieiis,sar  les  matiè- 
res les  plus  difficiles.  Il  prit  à  dix-sept  ans,  l'habit  chez  les 
ermites  de  Saint  Augustin ,  au  couvent  du  Saint-Crucifix, 
dans  la  province  de  Gênes,  il  y  occupa  successivement 
toutes  les  places  honorifiques. 

Son  premier  essai,  eu  1690,  eut  lieu  à  Parme,  oh  l'avaient 
placé  ses  supérieurs,  pour  apprendre  les  disciplines  philoso- 
phiques. 

N'étant  encore  que  clerc  étudiant,  il  publia,  à  l'impri- 
merie Bazachi,à  Plaisance,  un  gracieux  Epitalamio  k  la 
louange  des  sérénissimes  époux  Edouard  Farnèse  et  Doro- 
thée-Sophie de  Néoburg  {CineUiy  dans  sa  bibliothèque  volante). 

Envoyé,  en  1693,  comme  professeur  de  logique,  à  Flo- 
rence, l'année  même  oîi  le  P.  Pacini,  de  Eavenne,  venait 
d'être  promu,  à  Rome,  au  généralat  de  l'ordre.  Cotta, 
voulant  lui  témoigner  publiquement  sa  joie  et  sa  reconnais- 
sance ,  composa  une  oraison  panégyrique  qu'il  fit  imprimer 
à  Bologne ,  par  Péri,  en  1693. 

Il  fit  aussi  une  oraison  funèbre,  qu'il  récita  à  Florence, 
dans  l'église  du  Saint-Esprit ,  en  présence  du  collège  des 
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théologiens  et  d'un  auditoire  nombreux  et  choisi,  à 
Toccasion  des  funérailles  du  révérend  père  Benfatti.  Cette 
oraison  augmenta  encore  dans  cette  ville  Testime  dont  il 
commençait  à  jouir;  non-seulement  à  cause  de  la  beauté  du 
style ,  mais  parcequ'il  n'avait  eu  pour  la  composer,  que  le 
bref  délai  de  vingt-quatre  heures,  depuis  le  moment  de  la 
mort  à  celui  de  la  célébration  des  funérailles.  11  fiit  juste- 
ment apprécié  par  les  Salvini ,  les  Averani,  ïes  Accolti,  les 
Forzoni,  les  Filicaja,les  Coltèllini,  les  Fagiuoli  et  tous  les 
autres  hommes  célèbres  qui  florissaient  alors  à  Florence. 
Le  père  Cotta  joignit  ses  efforts  aux  leurs,  pour  rendre  à 
l'éloquence  et  à  la  poésie  leur  ancien  éclat.  A  Rome ,  oh  il 
se  rendit  ensuite,  il  se  lia  avec  Menzini,  Guidi,  Vincent 
Leonio,  Crescimbeni,  etc.,  et  fut  reçu  avec  acclamations,  en 
1699,  dans  cette  arcadie  alors  naissante,  qui  contribua  si 
utilement  à  ramener  en  Italie  le  règne  du  bon  goût, 

H  fiit  agrégé  aux  plus  illustres  académies  d'Italie,  et 
Grênes,  Sienne,  Viterbe,  Rome  et  Naples  admirèrent  sou 
éloquence  et  le  proclamèrent  orateur  célèbre. 

Au  printemps  de'  1706,  les  pères  de  sa  congr^atîon , 
réunis  en  congrès  général  à  Gênes ,  le  nommèrent  unanime- 
ment vicaire-général.  Voulant  par  cette  élection  lui  donner, 
eux  aussi ,  un  témoignage  non  équivoque  de  Festime  et  de  la 
considération  qu'avaient  su  lui  conquérir  en  Italie,  ses  qiia- 
lités  morales  et  intellectuelles. 

Dans  ses  œuvres  poétiques ,  au  lieu  de  célébrer  les  char- 
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mes  d'une  beautë  profane,  il  choisit  Dieu  même  pour  sujet 
de  ses  chants.  Je  n'entreprendrai  pas  la  critique  de  ce 
travail,  qui]a  été  jugé  par  tous  les  premiers  talents  de  l'uni- 
vers, je  me  bornerai  à  citer  une  seule  phrase  de  Muratori, 
écrivant  à  Cane vari,  où  il  dit  :  Il  Dio  del  P.  Cotia  lasciavasi  indietra 
il  Dio  dél  Lemene,  Ces  paroles  sont  un  juste  tribut  d'éloges 
payé  à  ce  poète  élégant  et  châtié  qui  concourut  à  purger  la 
poésie  italienne  de  tous  les  faux  ornements  dont  l'avaient 
affublée  les  seicentisti.  Père  Cotta  quitta  l'Ombrie,  pour 
retourner  dans  sa  patrie. 

Après  avoir  séjourné  quelques  temps  k Florence,  Sienne, 
Pise  et  Gênes ,  oh  l'avaient  appelé  les  pressantes  sollicita- 
tions des  dififérents  littérateurs  de  ces  villes,  il  arriva  k 
Tende  vers  les  premiers  jours  de  novefmbre  1733. 

Ce  fameux  orateur,  qui  avait  prêché  devant  de  nombreux 
auditoires,  aux  applaudissements  de  toute  l'Italie ,  ne  dédai- 
gnait pas  d'aller  prêcher  dans  les  petits  villages  de 
Saorgio,  Breglio  et  la  Briga.  Après  cinq  années  de  séjour 
dans  sa  patrie^  il  mourut  presque  subitement  le  31  mai 
1738,  suivant  le  P.  de  la  Tour,  d'un  vomissement  de  sang, 
et  suivant  le  Quadrio,  empoisonné,  pour  avoir  mangé  des 
champignons  vénéneux. 

Outre  plusieurs  ouvrages  en  prose,  relatifs  à  sa  profession^, 
il  a  laissé  un  recueil  de  poésies,  divisées  en  deux  parties  : 

(b)  Dio,  Sonetti  ed  Inni,  imprimé  à  Gênes,  par   Antoine^ 
Casamura,  1709 ,  in-8*,  et  avec  des  notes  de  l'auteur  même  j; 
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Venise,  par  Almor6  Albrizzi,  1722,  în-8*;  Ferrare,  par 
Barbieri.  1729,  ensuite,  avec  la  seconde  partie,  par  Pom- 
pée Campara,  à  Foligno,  1733,  en  deux  volumes,  în-8**; 
puis  par  Cristophe  Pane,  ù  Venise,  1734,  et  en  1745  par 
Thomas  BertlnelU.  La  septième  édition ,  plus  complète ,  avec 
d'autres  poésies  et  diverses  lettres  d'iiommes  illustres ,  écrites 
à  Tauteur,  Nice,  Société  Typographique,  1783.  Ce  recueil 
est  précédé  d'un  éloge  historique  et  critique  de  l'autear, 
par  le  P.  Hyacinthe  de  la  Tour,  du  jnême  ordre ,  déjà  publié 
à  Turin,  en  1781. 


GOTTALOURDÂ  Léandre  de  Sainte-Céctle,  né  à  Breglio, 
devenu  célèbre  par  ses  voyages  en  Orient.  Carmélite  dé- 
chaussé ,  voyageur  intrépide ,  partit  du  Séminaire  de  Saint- 
Pancrace,  à  Rome,  Tan  1730,  pour  son  premier  voyage 
en  Palestine. 

^Pour  son  second  voyage  qu'il  fit  en  Perse,  il  partit  au 
mois  de  juin  1734,  et  ne  retourna  qu'en  octobre  1746,  c'est- 
à-dire  plus  de  douze  ans  après. 

Il  entreprit  presqu'aussitôt  son  troisième  voyage  en 
Mésopotamie,  c'est-à-dire  en  août  1747 ,  chargé  de  plusieurs 
commissions  par  le  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie ,  et 
son  fils  Victor- Amédée.  Ces  princes ,  de  passage  à  Br^lio , 
retournant  de  Nice  à  Turin ,  apprirent  que  le  père  Lâindre 
se  trouvait  dans  ce  village ,  où  il  était  venu  visiter  son  vimix 
père,  avant  de  partir  pour  sou  troisième  voyage.  Us  vonlur 
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rent  le  voîr  pour  l'encourager  dans  cette  nouvelle  entre- 
prise. 

Cet  afifable  et  bîen-aîmë  souveraîn  Tinvîta  k  aller  à 
Turin  avant  son  départ,  pour  recevoir  ses  commissions.  En 
eflfet,  père  Léandre  s'empressa  de  se  rendre  aux  ordres  du 

duc.  Il  fut  accueilli  avec  grande  courtoisie,  et,  non-seulement 

. 

reçut  des  sommes  d'argent  et  des  lettres  de  créance  pour 
tout  le  Levant,  mais  encore  il  fut  chargé  de  diverses  com- 
missions par  la  royale  Université  et  le  Muséum  de  Turin. 

Après  tous  ces  voyages,  sollicité  par  ses  amis  •et  les 
supérieurs  de  Tordre ,  d'en  publier  les  relations,  il  se  mit  h 
l'œuvre  et  les  fit  imprimer,  en  1757,  à  Rome,  par  Ange 
Rotili,  en  trois  grands  volumes  in-4®,  savoir  : 

(b)  Pàlestina ,  ovvero  P  viaggio  in  Orienie. 

(b)  Persia ,  ovvero  2*  viaggio  in  Oriente, 

(b)  Mesopoiamia,  ovvero  3^  viaggio  in  Oriente. 

Owero  viaggi  di  F.  Leandro  di  Santa  Cecilia,  carmeîitano  scalzo,  deéU-  ~ 
caH  dUPàUesse  serenissinie  dei  Principi  Beali  dAustria. 


GOUGNET  François,  naquit  k  Nice  en  1777-^ Dès  son- 
enfance,  il  donna  des  preuves  d'un  esprit,  d'une  perspica- 
cité et  d'une  intelligence  extraordinaires. 

A  Tâge  de  douze  ans,  il  faisait  sa  rhétorique  et  commen- 
çait à  composer  des  vers;  il  se  surpassa  même  dans  un 
sonnet,  qui  lui  obtint  des  compliments  de  ses  professeurs. 
Ce  fut  pour  lui  un  encouragement. 


1 


224  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

Dès  lors,  il  s'adonna  avec  passion  îi  Tëtude  des  lettres 
italiennes  et  françaises,  grecques  et  latines.  La  poésie  fut 
toujours  son  goût  dominant,  et,  à  l'âge  de  22  ans,  il  fit 
imprimer  un  recueil  de  diverses  poésies  italiennes. 

Il  entra  ensuite  comme  employé  h.  la  préfecture  de  Nice 
et  il  garda  cet  emploi  jusqu'à  la  restauration.  A  cette 
époque,  il  fut  envoyé  l\  Turin  en  qualité  de  commissaire 
royal  pour  la  liquidation  internationale. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale,  il  composa  plu- 
sieurs poésies ,  parmi  lesquelles  nous  devons  signaler  une 
tragédie  intitulée  :  Maria  da  Fonte  dont  le  sujet  est  emprunté 
à  l'histoire  italienne. 

H  l'envoya  à  Hippolyte  Pindamonte  qui  h;i  écrivit  une  let- 
tre  de  félicitation ,  où  nous  lisons  les  mots  suivants  :  ^  Votre 
tragédie  peut  être  classée  sans  aucune  difficulté  parmi  les 
ouvrages  postliumes  et  inédits  du  grand  Alfieri.  „ 

Il  composa  aussi  à  Turin,  une  cbmédie  italienne  en  cinq 
actes  intitulée  :  IJEcononia  Délusa,  qu'il  eut  l'honneur  de  lire 
dans  un  cercle  de  personnes  compétentes,  et  cette  lecture  Im 
valut  un  vrai  triomphe  comme  littérateur  et  comme  habile 
analyste  du  cœur  humain. 

n  lut  aussi  dans  cette  même  réunion,  la  traduction  de 
TAnacreofUica  en  langue  grecque  et  en  vers  italiens. 

Quand  sa  mission  de  commissaire  de  la  liquidation 
internationale  fut  terminée,  il  retourna  à  Nice  où  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'intendance.  Cougnet  sut^  dant' 
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cet  emploi,  gagner  comme  toujours  Testîme  de  ses  concî-- 
toyens.  En  l'absence  de  l'intendant  Fighiera,  il  eut  h,  rédi- 
ger un  long  rapport  sur  tous  les  dommages  que  la  yille  et 
le  comté  de  Nice  avaient  soufferts  dans  les  temps  des 
révolutions  et  des  guerres  passées,  ce  qui  valut  du  gouver- 
nement Piémontais,  une  réduction  de  12  p.  0[0  sur  les 
anciennes  contributions. 

C'est  au  secrétaire  Cougnet  que  Ton  doit  l'initiative  du 
projet  de  l'endiguement  du  Var,  car  c'est  sur  un  projet  de 
lui  très  bien  raisonné,  que  furent  ordonnées  les  études  d'un 
travail  définitif,  qui  fut  confié  à  notre  concitoyen  le  che- 
valier Paul  Gardon,  comme  nous  le  verrons  sous  ce  nom. 
Comme  membre  de  la  députatîon  du  consortium  du  Var, 
lors  de  la  réunion  de  Messieurs  les  propriétaires  de  la 
même  région ,  Cougnet  prononça  un  discours ,  qui  fut  im- 
primé et  inséré  dans  l'acte  d'adjudication  de  l'endiguement 
du  Var,  en  date  du  29  juillet  1844. 

François  Cougnet,  quoique  employé  sous  un  gouverne- 
ment absolu,  eut  toujours  le  courage  de  défendre  et  de 
soutenir  les  avantages  du  libre  échange,  et,  à  la  suite  d'un 
rapport  adressé  par  lui  au  gouvernement,  on  obtint  la 
liberté  pour  la  vente  du  pain  et  de  la  viande. 

Outre  les  grandes  occupations  que  lui  donnait  son  em- 
ploi de  secrétaire  d'intendance,  Cougnet  s'oècupait  nuit  et 
jour  et  étudiait  constamment  les  diverses  branches  d^éco- 
nomie  politique ,  commerciale  et  agricole.  Quand  il  com- 
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mença  à  sentir  le  poids  des  annëes  et  la  fatigue  résultant 
de  ses  grandes  occupations,  il  demanda  sa  retraite  de  se- 
crétaire d'intendance,  en  sollicitant  en  même  temps  la 
place  de  secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce  et  d'agri- 
culture, charge  plus  facile  k  remplir. 

Le  gouvernement,  en  reconnaissance  de  ses  bons  servi- 
ces, consentit  à  cet  échange. 

Dès  ce  moment,  habitué  comme  il  était  aux  travaux 
dînitiative,  il  ne  voulut  pas  laisser  sommeiller  l'influence 
de  cette  chambre,  il  s'occupa  si  bien  de  sa  réorganisation, 
qu'elle  acquit  une  grande  réputation  et  fut  regardée  ^par 
le  ministère  et  par  le  gouvernement  comme  une  des  pre- 
mières de  l'Etat. 

H  fut  ensuite  nommé  conseiller  municipal,  et  comme  tet 
acquit  l'estîme  et  l'aflfection  de  tous  les  partis;  ses  collègues, 
reconnaissant  ses  grandes  capacités,  le  nommaient  de 
toutes  les  commissions ,  comme  il  résulte  de  sa  démission 
de  conseiller  municipal  qui  laissa  vacantes  les  places  de  : 

1**  Membre  de  la  commission  économique  du  port , 

2*  Vice-président  de  celle  du  Cadastre, 

3*  Vice-président  de  celle  des  routes  communales, 

4®  Membre  de  celle  des  édits  politiques  et  commonauz, 

5*  Membre  de  celle  des  pâturages , 

6*  Membre  de  celle  de  la  bibliothèque, 

7*  Membre  de  celle  de  la  comptabilité , 

8®  Adjoint  à  celle  des  octrois. 
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9*  Membre  de  celle  des  travaux  publics , 

10*  Membre  de  celle  de  Tillumination  à  Gaz , 

IV  Membre  de  la  consulte  sanitaire, 

12*  Et  membre  émerite  de  la  royale  commission  de 
la  statistique. 

Dans  toutes  ses  commissions  il  fut  presque  toujours  rap- 
porteur. Nonobstant  toutes  ces  occupations,  il  ne  cessa 
jamais,  dans  ses  moments  de  loisirs,  de  s'occuper  de  la 
littérature  et  de  la  poésie  en  italien  et  en  français,  et  de 

4 

faire  des  études  sérieuses  sur  les  classiques  latins  et  grecs. 

On  doit  à  François  Cougnet  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables, parmi  lesquels  un  petit  poème  italien,  en  vei'S 
libres,  intitulé  :  Gli  Estri.  Un  divertissement  en  un  acte  et 
en  vers  français ,  intitulé  :  Le  Temple  de  la  Gloire;  ces  deux 
ouvrages  furent  imprimés  à  la  Société  Typographique  ;  et 
plusieurs  sonnets  et  autres  pièces  de  vers  séparément 
imprimées. 

Il  laissa  plusieurs  manuscrits ,  qui  sont  précieusement 
conservés  par  ses  fils,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu'ils  vou- 
lussent bien  faire  imprimer,  tant  pour  enrichir  la  littérature, 
que  pour  augmenter  le  nombre  des  livres  utiles  écrits  par 
nos  compatriotes. 

Voici  la  note  de  ces  manuscrits  : 

Maria  da  Fonte,  tragédie,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
—  Sicciià  ePiogia,  petit  poème  italien,  en  vers  hendécasyl- 
labes,  —L'Economa  Ddusa,  comédie,  comme  ci-dessus,  —  GfK 
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mença  à  sentir  le  poids  des  annëes  et  la  fatigue  rësnltant 
de  ses  grandes  occupations,  il  demanda  sa  retraite  de  se- 
crétaire dlntendance,  en  sollicitant  en  même  temps  la 
place  de  secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce  et  d'agri- 
culture, charge  plus  facile  k  remplir. 

Le  gouvernement,  en  reconnaissance  de  ses  bons  servi- 
ces, consentit  à  cet  échange. 

Dès  ce  moment,  habitué  comme  il  était  aux  travaux 
d'initiative,  il  ne  voulut  pas  laisser  sommeiller  l'influence 
de  cette  chambre,  il  s'occupa  si  bien  de  sa  réorganisation, 
qu'elle  acquit  une  grande  réputation  et  fut  regardée  par 
le  ministère  et  par  le  gouvernement  comme  une  des  pre- 
mières de  l'Etat. 

H  fut  ensuite  nommé  conseiller  municipal,  et  comme  tet 
acquit  l'estime  et  l'aflfection  de  tous  les  partis  ;  ses  collègues, 
reconnaissant  ses  grandes  capacités,  le  nommaient  de 
toutes  les  commissions ,  comme  il  résulte  de  sa  démission 
de  conseiller  municipal  qui  laissa  vacantes  les  places  de  : 

1**  Membre  de  la  commission  économique  du  port , 

2*  Vice-président  de  celle  du  Cadastre, 

3*  Vice-président  de  celle  des  routes  communales, 

4®  Membre  de  celle  des  édits  politiques  et  commanauz, 

5**  Membre  de  celle  des  pâturages , 

6*  Membre  de  celle  de  la  bibliothèque, 

7*  Membre  de  celle  de  la  comptabilité , 

8®  Adjoint  à  celle  des  octrois. 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  22T 

O**  Membre  de  celle  des  travaux  publics , 

10*  Membre  de  celle  de  nilumination  à  Gaz , 

11**  Membre  de  la  consulte  sanitaire, 

12*  Et  membre  émerite  de  la  royale  commission  de 
la  statistique. 

Dans  toutes  ses  commissions  il  fut  presque  toujours  rap- 
porteur. Nonobstant  toutes  ces  occupations,  il  ne  cessa 
jamais,  dans  ses  moments  de  loisirs,  de  s'occuper  de  la 
littérature  et  de  la  poésie  en  italien  et  en  français,  et  de 
faire  des  études  sérieuses  sur  les  classiques  latins  et  grecs* 

On  doit  à  François  Cougnet  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables, parmi  lesquels  un  petit  poème  italien,  en  vers 
libres,  intitulé  :  Gli  Estri.  Un  divertissement  en  un  acte  et 
en  vers  français ,  intitulé  :  Le  Temple  de  la  Gloire;  ces  deux 
ouvrages  furent  imprimés  à  la  Société  Typographique  ;  et 
plusieurs  sonnets  et  auti-es  pièces  de  vers  séparément 
imprimées. 

II  laissa  plusieurs  manuscrits,  qui  sont  précieusement 
conservés  par  ses  fils,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu'ils  vou- 
lussent bien  faire  imprimer,  tant  pour  enrichir  la  littérature, 
que  pour  augmenter  le  nombre  des  livres  utiles  écrits  par 
nos  compatriotes. 

Voici  la  note  de  ces  manuscrits  : 

Maria  da  Fonte,  tragédie,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
—  SiccUà  ePiogia^  petit  poème  italien,  en  vers  hendécasyl- 
labes ,  —  L'Economa  Ddusa,  comédie ,  comme  ci-dessus,  —  GfK 
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originaïi,  ossia  un  giorno  di  sctiola,  comëdîe  italienne  en  deux 
actes  et  en  prose ,  —  Le  Généreux,  comëdie  en  cinq  actes  et 
en  vers  français,  Le  Bandeau  de  Vamour,  divertissement  en  un 
acte  et  en  vers  français,  représenté  k  Nice,  en  1812,  — 
L'Atrtcur  Acteur^  ou  les  trois  Notaires  ^  comédie  française  et  en 

prose,  plus  un  recueil  de  quatre  cents  sonnets,  odes  et 
anacréontiques  en  français  et  en  italien. 

François  Cougnet  mourut  à  Tâge  de  soixante^ix-huit  ans, 
le  22  février  1855,  sans  jamais  avoir  éprouvé  aucune  autre 
maladie  ;  aux  moments  extrêmes ,  tout  en  suivant  les  prières 
du  prêtre,  et  avant  de  recevoir  Textrême-onction ,  il  voulat 
encore  improviser  une  poésie,  et  récita  le  sonnet  suivant, 
qui  fut  retenu  par  ses  fils  et  les  nombreux  amis  qui  Tassis* 
talent  dans  ce  moment  solennel. 

SONETTO. 

Signor  iroppo  ti  offesi ,  U  mal  che  ho  fatto , 
Sanar  nol  puoie  tutto  U  ben  dél  mondo^ 
OnéPio  mHncolpo  con  dolor  profondo^ 
Condannando  me  stesso,  e  il  mio  mitfaUo. 

Correr  voglio  àffemenda  ad  ogni  patto. 
Ma,  oimé  !  di  mie  eatene  è  taie  il  pondo, 
Che  se  àUfo  un  piè,  VàUro  mi  tira  a  fonâo^ 
A  chi  dunque  affiâare  U  mio  riscatU). 

A  te  8olo^  0  Oesù,  bontà  infinUa^ 
Che  aei  viUima^  sacerdote^  e  sacrameni&, 
Che  sei  la  via,  la  veriiiy  la  vUa, 


.'ASli. 
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Deh  !  mi  apri  a  te  la  via  col  pentimento, 
La  veHià  mi  spinge  àtta  salita, 
E  dammi  la  tua  vita  in  alimenta. 

François  Cougnet  était  membre  de  Tacadëmie  de  Rome, 
sous  le  titre  de  Pastorb  Arcade,  avec  le  nom  de  Tearco 
Smirneo. 


CRIStuii  Barthélémy,  docte  littérateur,  profond  mathé- 
maticien et  lecteur  du  duc  Emmanuel-Philibert,  biblio- 
thécaire de  Charles-Emmanuel  I",  précepteur  de  Victor- 
Amédée  I"  et  des  princes  ses  frères,  naquit  à  Nice,  le  28 
mai  1547  d'une  famille  honnête,  mais  pauvre. 

Il  vivait  éloigné  de  sa  famille,  mais  il  ne  laissa  pas  de 
la  combler  de  bienfaits,  et  quoiqu'il  ne  pût  pas  exiger 
certaines  créances ,  il  maria  convenablement  sa  sœur  tout 
en  soutenant  sa  famille  composée  de  dix  personnes.  Il  se 
tint  toujours  dans  une  condition  très  modeste,  quoiqu'il 
vécût  depuis  près  de  quarante  ans  dans  une  cour  des  plus 
remarquables  par  sa  splendeur  ;  ce  qui  nous  démontre  qu'il 
aima  toujours  la  simplicité ,  vertu  très  rare  parmi  ceux  qui 
respirent  les  douceurs  de  la  magnificence  et  du  luxe. 

Nous  ne  pouvons  préciser  l'époque  de  sa  mort,  mais  il 
xious  semble  qu'il  ne  doit  pas  avoir  vécu  longtemps  après  le 
1605,  soit  parce  que  dans  la  dédicace  d'un  de  ses  ouvrages 
de  1593 1  il  se  dit  dej^  vieux,  soit  parce  que  en  1608  nous 
avons  trouvé  la  nomination  d'un  nouveau  bibliothécaire. 
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Emmanuel-Philibert  maintenait  d'habiles  calligrapheS| 
non-seulement  pour  Tentretien  de  la  bibliothèque ,  mais  en- 
core désirant  que  tous  les  manuscrits  fiissent  d'une  belle 
écriture ,  il  leur  faisait  ti-anscrire  les  ouvrages  qu'il  voulait 
conserver. 

Barthélémy  Cristini  commença  sa  carrière  dans  cet 
emploi ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  une  de  ses  lettres 
écrites  en  1605,  k  Charles -Emmanuel  1^.  Par  cette  lettre 
il  lui  fait  savoir ,  qu'il  était  au  service  de  la  cour  depuis 
trente-six  ans. 

D'après  ces  calculs,  on  peut  assm'cr  qu'en  1569  il  fiit 
admis  comme  bibliothécaire ,  c'est-à-dire  comme  on  disait 

alors,  SCRITTORE  E  CUSTODE  DELLA  LIBRERIA. 

Il  résulte  par  la  susdite  lettre  que  Cristini  fut  ensuite 
nommé  lecteur,  et  tout  en  exposant  les  services  rendus  au 
duc,  il  dit,  qu'il  avait  commencé  ^  à  scriver  nel  teatro  di 
„  tutte  scienze  ch'essa  faceva  fare ,  indi  dopo  poco  a  léger 
j^  essi  scritti  aile  tavole  di  S.  A.  padre  suo  di  glor.  mem. 
„  e  di  leî.  „ 

On  peut  aussi  présumer  que  Cristini,  tout  en  s'occupaiit 
de  la  bibliothèque  du  duc,  cultivait  en  même  temps  sa 
première  inclination  pom*  l'arithmétique  et  les  mathémar 
tiques ,  ce  qui  lui  procura ,  au  commencement  du  r^ne  de 
Charles-Emmanuel  1",  d'être  nonmié  calculatobb  ,  c^ert  à 
dire  contbolore  delle  fabbriche.  Cet  emploi  lui  fournit 
l'occasion  de  se  lier  d'amitié  avec  le  célèbre  ingëmeor 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  231 

capitaine  Ascanio  Vitozzi.  La  correspondance  en  poésie 
Italienne  que  tenaient  ces  deux  amis,  nous  à  donne  des 
preuves  non  équivoques  de  son  talent  comme  poète. 

H  obtint,  à  la  date  de  13  décembre  1582,  la  charge  de  roi 
d'armes  de  Tordre  de  TAnnonciade,  qu'il  exerça  pendant 
vingt  ans. 

Cristinî  avait  acquis  une  grande  réputation,  aussi  le 
savant  et  célèbre  professeur  de  mathématiques  Jean-Bap- 
tiste Benedetti  vénitien,  qui  était  en  grande  faveur  auprès 
du  roi  Charles-Emmanuel  voulut  quand  il  publia,  en  1585, 
ses  spECULAziONi  lui  en  faire  la  dédicace  d'une,  c'est-à-dire 
de  celle  qui  contenait  les  annotations  sur  Tolomee  (*). 

Néanmoins,  Cristini,  critique  dans  une  de  ses  œuvres 
manuscrites  un  livre  de  Benedetti,  celui-ci  avait  fait  impri- 
mer depuis  1574  un  traité  sur  les  cadrans  solaires,  Cristini 
crut  y  apercevoir  quelques  erreurs,  et  après  de  mûres 
réflexions,  il  réfuta  l'ouvrage.  Benedetti  dans  la  dernière  de 
ses  SPECULAZIONI  laissa  entrevoir  qu'il  ne  serait  mort  que 
vers  le  1592,  mais  Dieu  le  rappela  à  lui  le  20  janvier 
1590,  ce  qui  fit  beaucoup  jaser.  L'astrologie  judiciaire  était 
alors  de  grande  mode  ;  Benedetti  était  très  estimé,  et  la 
fortune  de  cette  science ,  dépendait  pour  ainsi  dire  de  la 
réussite  de  cette  prédiction,  principalement  dans  une  affaire 


(1)  Qaœdam  notata  digna  in  Ptolomoom,  Bartolomeo  CrisUno  serenissimo 
sabaudi»  duds  fedali,  viro  doctissimo. 
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de  tant  d'importance  pour  lui.  On  fit  courir  le  brait ,  qu'un 
îuoment  avant  de  mourir  il  avait  annoncé  qu'il  8'était 
trompé  de  quatre  minutes  en  formant  son  horoscope ,  vou- 
lant faire  croire  par  ce  moyen,  que  s'il  n'avait  pas  fait  cette 
faute  il  aurait  trouvé  le  jour  précis  de  sa  mort. 

En  cette  occasion  Barthélémy  Cristini  donna  son  premier 
essai  dans  les  progrès  mathématiques,  et  assura  que  la  faute 
surveime  dans  l'horoscope  de  Benedetti  avait  été  de  huit 
minutes. 

Les  partisans  de  Benedetti,  furieux  de  cette  déclaration^ 
qui  jettait  un  blâme  sur  leur  maître ,  dirent  que  les  calculs 
de  Cristini  n'étaient  pas  justes.  Celui-ci  pour  prouver  son 
talent  en  cette  science,  composa  un  traité,  où,  en  prenant 
pour  base  l'ascendant  de  Benedetti,  publié  par  Gaurico  et 
par  Giuntino,  et  se  tenant  sur  une  sévère  exactitude  de 
calcul ,  il  démontra  que  la  faute  de  Benedetti  avait  été 
précisément  de  huit  minutes- 

Trois  mois  après  avoir  terminé  ce  travail,  Cristini  de- 
manda à  l'infante  duchesse  Catherine  la  cession  dVme 
DELLB  LIRE  ciBABiE  dc  Bcnedctti ,  ce  qui ,  réduit  en  aigeni, 
équivalait  k  150  francs. 

La  bonne  réussite  du  premier  livre,  engagea  Cmtim  à 
suivre  l'impulsion  du  siècle;  il  continua  à  s'appliquer  à 
l'astrologie;  il  fit  divers  ouvrages  sur  les  pronostics ,  dont 
plusieurs  parties  sont  encore  conservées  à  la  bibliothèque 
de  Turin. 
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Charles -Emmanuel  1",  en  reconnaissance  des  services 
que  Crîstînl  avait  rendu  aux  sciences  mathématiques,  lui 
fit  donner  deux  cents  ëcus  de  gratification,  et  voulut  qu'il  lui 
fût  assigne  un  grade  plus  important,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
un  diplôme  en  date  de  Turin  G  septembre  1594.  C'est  alors 
qu'il  prit  le  titre  de  professeur  de  mathématiques  à  l'Aca- 
démie de  Turin. 

Les  bienfaits  de  Charles -Emmanuel  pour  Barthélémy 
Cristini  ne  s'arrêtèrent  pas  là.,  il  le  nomma  precettore  des 
princes  ses  fils.  Il  donna  donc  des  leçons  élémentaires  non- 
seulement  au  prince,  mais  encore  au  cardinal  Maurice,  et 
à  ses  frères  cadets ,  il  apprit  aussi  l'arithmétique  k  Euclide, 
à  Victor- Amédée  1"  et  aux  frères  aînés. 

Les  leçons  qu'il  préparait  pour  l'enseignement  de  ces 
jeunes  princes,  ne  sont  pas  toutes  perdues,  car  on  conserve 
encore  parmi  ses  ouvrages  la  EUmomacMa  o  sia  gioco  di  PUhagora 
per  imparare  cou  facilitû  e  placrc  la  vcra  propridà,  proporlione  et  uso  de'* 
numeri. 

Quand  les  trois  jeunes  princes  aînés  de  Savoie  firent  un 
voyage  en  Espagne,  Cristini,  se  trouvant  un  peu  soulagé  de 
ses  occupations,  s'adonna  avec  plus  de  loisir  à  de  nouvelles 
compositions.  Barthélémy  Cristini  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  très  estimés  de  son  temps ,  mais  plusieurs  se  res- 
sentent malheureusement  des  erreurs  et  des  faux  systèmes 
en  matière  d'astrologie  judiciaire,  qui  étaient  alors  en 
vogue. 

18 
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Voici  la  note  de  ses  ouvrages  : 

i«  De  ratione  diumœ  lucis.  Plusieurs  morceaux  de  cet  ou- 
vrage avec  Tindex  des  chapitres  du  premier  livre,  se 
trouvent  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Turin; 

—  2"^  Bartliolomœi  Cristini  Serenissimi  Sàbaudiœ  ducis  primi  feciàlis  ae 
hiblioihecarii,  mathematim  studiosi,  ecc.  29  pages  d'ecriture  que  ron 
trouve  parmi  les  M.  S.  à  la  bibliothèque  de  Turin  ;  — 
50  Poesk  ilaliane  scrite  iîi  vari  tempi  dcU  1589  al  99  ad  Ascanio  VUoezi, 
a  Giorgio  Chianaïe,  a  Cristoforo  Pcllagnino.  Sono  stanze  in  ottava  rima 

Sonctti,  CapitoU,  parmi  les  M.  S.  de  la  bibliothèque  de  Turin; 

—  4*  Essaminatione  délV  errore  delta  rettificationc  del  icmpo  délia  tutfiviià 
dd  fu  Signor  Giovanni  Baitista  Bencddil^  ecc;  di  Torino,  li  8  febbraro 
1590^  parmi  les  M.  S.  susdits  ;  —  5»  Iloraria  elcUiotte  diumaU  di 
iuUi  i  tempi  più  favorevoli  a  sua  altezza  serenissima,  ecc^  Torino^  nofsem-' 
hre  1592,  parmi  les  M.  S.  susdits;  —  G"  Bevdutione  ireniesima 
ierza  dd  serenissimo  Signor  il  Signor  Carlo  Emanud,  duca  di  Savoia,  ecc 

m 

di  Casa,  li  22  marzo  1593,  parmi  les  M.  S.  susdits;  —  7«  JDiario  del 
mese  di  Luglio  1594,  — 6"*  Diariodelmcsc  digennaro  1595;  —9^I)iariodd 
mese  di  marzo  1595;  —  10^  La  rithmomachia  0  sia  gioco  di  Bithagora^  ecc 
di  Casa  TtMmo  di  dicemhre  1596 ,  parmi  les  M.  S.  susdits;  — » 
IP  Methodus  inveniendœ  Meridianœ  lineœ  ex  tribus  umbris.  Simul  emm 
jParaphrasi  in  simîleni  methodum  dcscriplum  ab  hygeno  Ançusti  Vberta. 
Taurini  die  sexta  aprilis  1605  /imprimé  à  Turin  par  les  frères 
de  Chevaliers,  1G05,  in-4^;  —  12*  Lettera  Bàliana  a  sua  atteins 
serenissima  ecc,,  di  Casa  aUi  12  d'apf^Ue  1605,  cette  lettre  se  trOUYB 
h  la  bibliothèque  de  Turin. 
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Le  savant  Vernazza  a  imprimé,  en  1783,  un  opuscule 
dans  lequel  il  rend  hommage  aux  talents  supérieurs  qui 
ont  fait  la  réputation  de  Barthélémy  Cjîstîni  et  de  PieiTe 
son  frère  ci-après. 


CRISTINI  (don  pierre),  théologien  dW  rare  talent,  né 
à  Nice,  frère  du  précédent,  professa  la  philosophie. 

Cet  ecclésiastique  s'était  acquis  une  très  grande  réputa- 
tion par  son  éloquence ,  et  était  particulièrement  renommé 
pour  ses  prédications  tant  en  Italie  qu'en  France. 

Le  sénat  de  la  républiqije  de  Gênes,  sous  la  date  du  21 
avril  1582,  le  recommandait  par  une  lettre  au  duc  de  Savoie 
Charles-Emmanuel  1'"',  lui  disant  qu'il  venait  de  prêcher  le 
Carême  à  Gênes.  Je  me  fais  un  plaisir  de  transcrire  ici  cette 
lettre,  particulièrement  pour  accomplir  le  désir  de  notre 
savant  historiographe  PieiTC  Gioôredo,  qui  voulait  la  faire 
connaître  dans  son  histoire  des  Alpes-Maritimes. 

Le  duc  de  Guise,  chef  de  la  faction  catholique  en 
France,  sous  le  règne  de  Henri  III,  se  servit  d'hommes 
pieux  et  doctes  en  même  temps, qui,  par  le  moyen  delà 
chaire,  pussent  magnétiserlepeuple.  L'abbé  Cristini  fut  un  de 
ces  prédicateurs  célèbres  qui  firent  le  plus  de  prosélytes 
à  Paris,  et,  en  1590,  lors  des  progrès  de  la  ligue  catholique 
contre  le  roi  de  Navarre,  prince  brave  et  chevaleresque, 
mais  qui  n'en  passait  pas  moins  à  Paris  pour  un  hérétique 
universellement  détesté.  Notre  prédicateur  Cristhii  ne  fut 
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pas  un  des  moins  acharnés  à  exciter  la  haine  du  peuple 
contre  ce  Eoi. 

Voici  la  copie  onginale  de  la  lettre  de  la  république  de 
Gênes. 

Al  Serenissimo  Signore  il  Signor  Duca  di  Savoja. 

Serenissimo  Signore , 

Puotressimo  con  ragiaiie  essere  notati  d'ingratitudine  non  facendo  fede 
àWAUesza  rosira  délia  moUa  sodisfatiion  nniveisale  data  in  questa  nostra 
Citià  dal  signor  Pietro  Cristini  cavagliero  e  suddito  suo  clie  ha  predkata 
questa  quadragessima  ncl  nostro  domo  ;  onde  le  diciamo  cJie  data  dotirina^ 
efficace  maniera  e  devotione  sua  siamo  restait  edificati  e  consolati  moUo 
ralegrandosi  con  la  screniià  vostra  clie  cosi  chiaro  espositore  délie  divine 
lettere  sia  de*  siwi  e  meritevolissimo  desserti  in  gratta^  si  corne  noi  par  le 
rare  qualiià  che  cqncorreno  in  persona  dcsso  le  rcstiamo  7wn  mediocrcmente 
affecionati,  con  che  chitidendo  la  présente  prcghiamo  la  divina  honià  che  la 
conservi  e  prosperi  corne  desidcra, 

Di  Geiiova  il  di  xxi  daprile  15S2. 

Di  vostra  aliezsa  servitori  il  Duce  c  Govematori  de  la  republica 
di  Genova, 

Francesco  MoNTEBRuyo  uno  d^  GovernaiorL 

L  SciOLo,  Seerdario, 

CRISTINI  Chaeles,  magistrat  actif,  juste  et  éclaire^  ne 
à  Nice,  réunissait  les  facultés  qui  sont  la  force,  comme 
l'agrément,  de  toute  rexistencerxTimagination,  la  mémoire 
et  la  promptitude  de  la  pensée;  versé  dans  les  lettres,  il 
s'occupait  avec  une  constance  infatigable  à  recueillir  des 
matériaux  et  à  les  mettre  en  ordre  pour  suivre  avec  saccès 
les  traces  de  notre  historiographe  Gioflfredo, 
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Il  parcourut  honorablement  sa  carrière,  et,  après  avoir 
été  sénateur-rëgent  à  Nice,  on  l'envoya  président  k  Oneille, 
où,  après  qu'il  eût  organisé  ce  tribunal,  la  mort  l'enleva 
aux  sciences  et  kla  magistrature,  le  2  avril  1817. 

Charles  Cristini  s'occupa  constamment  à  faire  progresser 
les  arts  dans  son  pays,  et  à  propager  la  bonne  littérature  ; 
aussi  on  peut  dire  que  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'établis- 
sement de  la  Société  Typographique  et  les  belles  éditions 
de  tous  les  classiques  italiens  qu'il  fit  réimprimer;  il  donna 
aussi,  eu  1783,  la  7™''  édition  de  Dio  de  père  Cotta  déjà 
nommé,  aves  augmentation  de  plusieurs  autres  poésies 
inédites  et  diverses  lettres  d'hommes  illustres,  écrites  à 
l'auteur,  lesquelles  se  conservent  précieusement  k  la  biblio- 
thèque APROsiANA  de  Ventimille.  C'est  l'avocat  Cristini 
aussi  qui  fit  imprimer,  en  1789,  le  grand  dictionnaire  géo- 
graphique, en  3  vol.  in-é'*.  Les  articles  concernant  le  comté 
de  Nice ,  sont  de  ce  docte  sénateur. 

Dans  un  volume,  publié  en  1785,  par  l'abbé  Ricordi 
^  voir  ce  nom  ),  on  voit  que  les  inscriptions  faites  en  latin , 
et  qui  furent  placées  sur  la  porte  et  au  sarcophage  k  la 
athédrale  de  Sainte  Eéparate,  h  l'occasion  des  funérailles 
<fle  Marie-Antoinette-Ferdinande,  infante  d'Espagne,  reine 
e  Sardaigne,  etc.,  étaient  du  sénateur  Cristini,  qui  a  laissé 
ntr'autres  pièces  précieuses,  un  manuscrit,  écrit  en  italien, 
uquel  il  avait  donné  le  titre  de  :  Istoria  civile  detta  città  di  Nizza 
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DABRAT  Jean-François,  né  k  Nice,  théologien  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  écrivit  un  livre  qui  porte  le  titre  suivant: 

(b)  VUa  déUa  Madré  Maria  Geronima  Durazza  deW  ordme  deUa 
santissima  Nunziata^  divisa  in  duc  librî,  imprimé  k  Turin  par  Jean- 
Baptisté  Zappata ,  1691, 1  vol.  in-8*. 

DABRAT,  JosEPH-SiÉRAPHiN,  législateur,  député  du  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes  k  la  Convention  Nationale  ^ 
naquit  k  Nice  en  1752. 

Son  père  Pie,  après  lui  avoir  fait  prendre  le  doctorat  en 
droit,  le  voua  k  la  magistrature.  Avant  la  révolution  fran- 
çaise il  était  avocat  fiscal  provincial,  emploi  que  son  père 
Tavait  engagé  d'accepter,  l'ayant  lui-même  occupe  une  tren- 
taine d'années. 

Quand  il  n'était  que  substitut  avocat  fiscal,  on  lai  fit 
l'injustice  de  nommer  avocat  fiscal  provincial  à  Nice  im 
autre  employé  qui  n'avait  pas  autant  de  droit  que  loL 

Ainsi ,  contrarié  dans  sa  carrière,  il  ne  vit  pas  sans  ioSS' 
férence  la  révolution  de  1792,  et  fut  un  des  prîncipaiiz 
soutiens  du  nouveau  gouvernement  Français.  Dabrajsîit 
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pourtant  sans  cesse  allier  les  obligations  de  son  état  pri- 
mitif avec  les  principales  bases  de  la  nouvelle  organisation 
républicaine;  ses  lettres  du  mois  de  septembre  1793,  au 
sénat  de  Nice  et  au  ministre  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
(Garneri)  en  donnent  la  preuve. 

Lors  de  l'entrée  des  Français  à  Nice,  Dabray  fut  nommé 
un  des  premiers  magistrats. 

Il  fut  chargé  ensuite  par  les  colons  Marseillais-Niçois  de 
faire  exécuter  le  décret  de  déchéance  du  roi  de  Sardaigne, 
et,  après  l'annexion,  il  fit  plusieurs  adresses  à  ses  con- 
citoyens. Elles  étaient  pleines  d'énergie  et  de  sentiments 
patriotiques,  qui  lui  acquirent  une  grande  popularité,  dans 
ce  parti.  Nous  allons  en  rappeler  quelques  passages,  qui 
suffiront  pour  faire  connaître  le  rôle  qu'il  joua  dans  la  répu- 
blique française. 

Une  txaiion  à  tous  égards  imîssantc,  éveillée  par  des  hommes  que  là 
nature  rarement  produit ,  s'est  enfin  aperçue  qtCeUe  était  à  deux  doigts  de  sa 
perte  y  si  elle  différait  encore  de  terrasser  les  tyrans  qui  dès  longtemps  rop* 
primaienL  Délivrée  de  ses  fers,  elle  veut,  par  générosité  ^  briser  ceux  des 
autres  peuples^ pour  à  jamais  débarrasser  la  terre  des  monstres^  gui,  au 
mépris  de  la  Divinité  ^  font  le  malheur  du  genre  humain     .... 

n  ne  faut  pas  que  les  maux  sans  nombre  que  nous  avons  soufferts  retom- 
bent^ par  excès  d'injustice,  sur  une  grande  et  bienfaisante  république,  dont, 
pour  comble  de  bonheur,  nous  sommes  en  ce  montent  partie  intégrante. 

Fasse  le  ciel  que  le  nom  glorieux  et  redoutable  que  nous  venons  d^ acquérir 
nous  inspire  les  sentiments  magnantmes  qui  caractérisent  nos  vertueujc 


240  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

frhrs  !  y c  jugez  pas  de  notre  incomparable  rhoMion  par  les  traits  hlama- 
lira  de  qîtcî(2w:s  individus  gui  la  dcshouorcnt;  ceux-ci  sont  les  hypocrites 
du  patriotiamCj  loin  d'en  Cire  Tes  apûfres  :  pour  être  patriote^  il  faut  tire 
honntle  homme  dans  toute  la  rigueur  du  terme. 

La  France,  au  degré  de  Thêroisme  dont  la  justice  de  sa  cause  Va  portée, 
peut,  sans  contredit ,  se  suffire  à  renverser  tous  les  trônes,  ù  vaincrele  monde 
entier,  et  oni^cut  garantir  d^ avance  ses  merveilleux  exploits,  ses  ineoneet^ 
lies  succès, 

Soj/ons  unis,  sof/ons justes,  désintéresses,  gên<!reux,  bienfaisants^  surveît" 
lants,  actifs;  aimons  nos  devoirs,  nos  semblables;  respectons  les  propriétés 
d''autrui;  sof/ons  vaillants,  courageux,  belliqueux,  intrépides  ;  en  un  tnoty 
soyons  français  :  et  en  dépit  de  tous  les  aristocrates ,  en  dépit  de  tous  les 
despotes  quelconques,  en  dépit  même  du  fanatisme,  des  xmjugés  et  de  leurs 
fauteurs,  nous  braverons  l'univers,  nous  serons  toujours^  invincibles. 

Sous  ]a  date  du  12  mars  1793,  Tan  second  de  la  Répu- 
blique Frauc;aisc,  iiuprinierie  Congnet  pcre  et  fils,  il  disait: 

Citoî/ens,  grâce  à  la  gé::érofiité  française ,  nous  sommes  devenus  hommes; 
et  pour  arriver  au  dernier  degré  de  notre  bonheur,  au  fatte  de  notre  gloire , 
nous  n'avons  plus  quun  seul  pas:  notre  dure  mère  patrie,  afin  de  le  franchir 
sans  retour,  a  encore  quef'ptei  ennenîis  à  combattre;  aido)iS'la  de  nos  bras 
vigoureux,  aidons-la  de  tous  nos  puissants  mogen^,  nous  y  sommes  obUiffés^ 
et  par  devoir  et  par  reconnaissance  soyons  donc  dignes  du  nom  que  nous 
avons  acquis. 

Qu'ils  tremblent,  ces  mativais  citoyens,  ces  ingrats  à  leur  pairie! 

Quant  à  moi,  citoyens,  dans  V attente  flatteuse  de  voir  hientùt  des  rèfor* 
mes  salutaires  et  indispensables,  quoique  plusieurs  autres  en  disent ^à  cause 
de  leur  cataractes  fort  é2)aisses,  ou  de  leur  malice  artificieuse^  je  vousprO' 
teste  que  je  ferai  tout  mon  possible  pour  sauver  ma  pairie  ^  ou  périr  sous 
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ruines;  que  je  serai  français  ou  je  perdrai  ma  vie;  que  les  non-conformistes 
décamperont  ou  mordront  la  pou^-sière. 

Puisse  le  ciel  répandre  sur  eux  sa  lumière  ou  les  frapper  de  sa  foudre  ! 

D'un  autre  part,  il  disait: 

Mes  opinions,  ma  conduite j^rivée  et  publique  antérieure  à  la  révolution  ^ 
ont  toujours  été  conformes  à  ses  principales  hases;  mais  je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue  qu'un  magistrat  a  des  devoirs  particuliers  à  remplir  envers  le  gou- 

m 

vernement  qu'il  sert,  de  quelle  nature  qu'il  soit,  (J est  pour  cela^  que  lorsque 
m' étant  expliqué,  avec  ma  franchise  ordinaire,  que  je  devais  faire  respecter 
les  lois,  et  non  vexer  le  public,  je  fus  soupçonné  de  trahison^  etc.,  etc. 

* 
Voici  encore  ce  que  DaLray  écrivait  au  directoire  exe- 
cutif, lorsque   dans  le  caos  et  l'embarras  des  inscriptions 
,  infinies,  fondées  et  d(?plac(?es,    furent  faites,  en  1793  et 
poste'rieurement,  de  concert  avec  Tautorité  executive. 

Faites  tout  pour  Vinnocence ,  rien  en  faveur  du  crime;  épargnez  les 
hommes  utiles  et  malJieurcux;  raidissez-vous  contre  les  hommes  dangereux 
et  coupables,  et  soyez  inexorables  envers  eux;  en  un  mot,  dirigés  par  la 
plus  exacte  et  impartiale  justice ,  conciliez  V exécution  des  lois  avec  VintérH 
du  pays  et  de  la  République. 

Dabray  fut  appelé  par  les  suffrages  de  ses  concitoyens 
à  tous  les  emplois  électifs  des  différentes  législatures,  mais 
il  fut  nommé  député  à  la  Convention  Nationale,  en  grande 
partie  pour  le  soustraire  aux  dangers  auxquels  il  s'était 
exposé  par  ses  démarches  contre  la  cour  de  Turin:  il  s'y 
rendit  sans  délai  avec  son  collègue  Massa,  et  ils  forent 
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admis  le  23  mai  1793,peudejom's  avant  la  fameuse  journée 
du  3 1  mai. 

Attaché  k  la  république  par  sentiment  et  par  principes, 

il  devait  périr  avec  ses  fondateurs:  il  signa  en  consëquence 

« 

la  déclaration  qui  devait  éclairer  les  Français  et  leur  épar- 
gner tant  de  mallieurs,  si  tous  avaient  été  de  bonne  foi  et 
bien  intentioiniés. 

Le  destin  ou  plutôt  le  hasard  ayant  sauvé  ses  jours,  il  fut 
rappelé  à  son  poste  après  treize  mois  de  détention. 

Dès  qu'il  fut  conservé  au  corps  législatif  par  l'assemblée 
électorale  de  France,  après  la  mort  de  Eobespierre,  il  ne  fit 
point  partie  delà  réaction,  il  défendit  au  contraire  les 
hommes  égarés  dont  on  eut  voulu  faire  des  victimes ,  et  se 
borna  à  démasquer  par  ses  écrits  les  oppresseurs  de  son 
pays  et  de  ses  concitoyens.  Ce  nonobstant  Louvet  annonça 
dans  son  journal  que  Tex-conventionnel  Dabray,  un  des 
soixante-treize  et  Tennemî  constant  des  réacteurs,  avait 
été  réélu  par  son  département,  les  Alpes  Maritimes. 

De  là  il  passa  au  conseil  des  cinq-cents,  d'oîi  il  sortit,  en 
1797,pour  y  être  réélu  quelque  temps  après. 

Voici  ce  que  lui  écrivait  le  25  floréal  an  7  (14  mai  1799), 
un  des  plus  chauds  républicains  qui  présidait  l'assemblée 
électorale  du  canton  de  Nice ,  le  citoyen  Chabaud  : 


Tous  les  amis  de  la  cliose  publique  vous  rendent  justice^  et  moi  en 
particulier  j'ai  toujours  présents  les  services  que  vous  avez  rendus  aux  tipi^ 
blioaiHs  dans  les  temps  orageux  ok  les  amis  du  rai  Sarde  ImHrieni  la  Hh: 
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€etix  fois  f  ai  été  arrêté  par  ces  ennemis  irréconciUahles,  vous  avez  pris, 
ma  défense  et  cellede tous  les  républicains:  vous  les  croyiez  alors  tous  ver- 
tueux ;  U  s'en  est  trouvé  qui  aimaient  la  république  dans  leurs  poches;  non 
contents  de  cela j  €tc,,€tc 

Lorsqu'on  voulut  dëclarer  la  patrie  eu  danger,  et  rame- 
ner le  règne  de  la  terreur,  il  fut  membre  de  la  réunion 
intermédiaire  qui  prépara  la  journée  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799). 

Le  2  du  même  mois,  il  publia  ce  qui  suit  : 

Le  peuple  français  ^  républicain  sans  retour^  ne  veut  plus  être  le  jouet  de 
tous  ces  sycophantes  politiques  ;  ils  ont  assez  flétri  et  compromis  la  plus  beUe 
des  causes:  il  est  temps  que  la  sévère  probité  y  la  vertu  austère  ^  le  civisme 
éclairé,  V impartiale  justice,  et  une  mâle  sagesse  ^  en  imposent  ^  par  une  indis- 
pensable et  inopérable  coalition,  aux  brouillons,  aux  factieux,  aux  pillards 
démagogues  et  thermidoriens;  car  je  n^aime  pas  plus  les  nits  $ue  les  autres, 
tous  étant  des  fléaux  qui  finiraient  par  nous  perdre  ^  et  nous  ramener  à 
Vesdavage  à  travers  mille  malheurs. 

Dans  la  nuit  de  Saînt-Cloud ,  il  fut  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  y  figurèrent,  et  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  dut 
sa  réélection  au  corps  législatif.  Il  fit  aussitôt  part  de  sa 
nomination  aux  habitants  de  son  département  par  une  lettre 
dont  l'administration  centrale  ordonna  l'impression ,  et  qui 
était  ainsi  conçue  : 

Pour  se  soustraire  à  une  perte  inévitable,  la  République  avait  besoin 
dune  organisation  mieux  combinée:  la  tenter  avec  succès  ne  pouvait  appar- 
tenir qu'à  la  sagesse ,  à  la  vàtewr  et  au  patriotisme  :  mais  U  fallait  se  dévouer, 
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je  crois  que  le  but  est  atteint  y  et  que  la  paix  et  le  bonheur  en  seroni  les  heu- 
reux résidiats.  Appelé  au  nouveau  cotps  législatif  par  le  voeu  despremien 
magistrats  de  la  nation ,  tout  me  fait  un  devoir  d'en  continuer  les  fonctions; 
vos  maux  me  sont  connus  et  me  peinent:  dégagé  des  entraves  et  des  dégoûts 
dont  on  m'a  accablé  Je  vais  redoubler  d'efforts  pour  en  hâter  le  sotdagement; 
si  vous  voidez  m'en  faciliter  les  moyens,  soyez  unis  et  soumis  aux  lois  désar- 
mais paternelles. 

En  1803,  ses  fonctions  cessèrent  par  suite  du  tirage  au 
sort,  il  revint  à  Nice,  oh  par  décret  du  11  prairial  (31  mai) 
1804,  il  fut  nomme  membre  du  conseil  municipal. 

En  1810,  il  fat  nomme  juge  à  la  cour  de  justice  crimi- 
nelle; en  1814,  il  était  sur  le  point  d'atteindre  le  grade  de 
président,  mais  Nice  ayant  cessé  d'appartenir  à  la  France, 
il  refusa  de  servir  plus  longtemps,  et  se  retira  h  sa  cam- 
pagne de  Saint-Micliel ,  oîi  il  mourut  le  4  août  1831. 

Dabray,  lors  de  Tinstallation  publique  du  lycée  de  Nice, 
prononça  un  discours  qui  fut  imprimé.  Il  mettait  au  grand 
jour  ses  sentiments  et  ses  principes.  Après  avoir  donné 
sans  cesse  des  preuves  certaines  de  son  dévouement  sans 
bornes  au  bien  public,  k  la  France  et  à  son  gouvernement, 
il  ne  dut  pas  moins  se  justifier  des  calomnies  émises  contre 
lui  dans  un  libelle.  En  conséquence,  il  fit  divers  opnscoleSy 
pour  se  défendre  des  accusations  de  ses  ennemis. 

Le  premier  était  un  Mémoire,  en  date  du  9  messidor  an  7  de 
la  république  française ,  une  et  indivisible ,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  in-4**,  de  pages  66,  k  l'imprimerie  Nationale. 
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Le  second,  intitulé  :  Bêponse  à  un  libette,  brochure  de  91 
pages  avec  notes  et  pièces  justificatives,  publiëà  Paris,  le  2 
brumaire,  an  8 ,  in-4**,  à  Timprimerie  Baudouin.  Le  troisième, 
Dahray  [des  Alpes-Maritimes)^  membre  du  Corps  Législatifs  a  QUI  DE 
DROIT,  Paris,  16  pluviôse  an  10  de' la  République  Françaisr^ 
(5  février  1802),  par  Baudouin,  imprimeur  du  corps  légis- 
latif et  du  tribunat. 

Il  a  également  laissé,  mais  malheureusement  en  manus- 
crit :  Mémoires  et  coup-d'œil  sur  la  RévoMion  Française  et  ses  funestes 

résîdtats.  Ouvrage  qu'il  dédia  à  la  justice  immortelle. 


DABRAT  Joseph,  naquît  à  Nice  le  16  mars  1786.  Il  eut 
le  malheur  de  perdre  ses  parents  en  bas  âge,  et  resta  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  paternel  Séraphin  Dabray  alors 
avocat  fiscal  à  Nice,  ci-avant  nommé.  Celui-ci  l'envoya  au 
collège  de  Draguignan  pour  faire  ses  études.  Il  se  distingua 
aussitôt  de  ses  collègues  par  une  facilité  et  une  mémoire 
prodigieuses;  aussi  à  l'âge  de  16  ans,  lui  offrait-on  une 
place  de  professeur  dans  ce  même  collège,  jpais  son  oncle 
le  rappela  auprès  de  lui,  et  lui  procura  la  place  de  sous- 
secrétaire  dans  la  mairie  de  Nice,  il  obtînt  ensuite  celle 
d'archiviste  et  de  secrétaire  en  chef,  place  qu'il  occupa 
pendant  vingt-cinq  ans. 

Malgi'é  les  nombreuses  occupations  de  son  emploi,  il 
n'abandonna  pas  son  goût  pour  la  poésie,  et  ne  pouvant  s'y 
livrer  pendant  le  jour,  il  y  consacrait  ses  nuits,  et  plus 
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(l'une  fols  sa  famille  le  retrouvait  encore  le  matin  a  son 
bureau,  plongé  dans  ses  compositions. 

En  1816,  il  publia  à  Turin  ses  (b)  Essais  Foètiques  en  framçm$ 
et  en  italien ,  imprimerie  Pomba ,  1  vol.  in-8%  et  chaque 
année  il  faisait  imprimer  une  nouvelle  pièce  de  poësiei 
outre  celles  qu'il  insérait  dans  les  recueils  que  l'on  faisait 
à  l'occasion  des  mariages  ou  autres  solennités. 

Parmi  les  ouvrages  imprimés  de  Dabray  on  compte  les 
suivants  : 

1^  BecîêeU  de  Poésies  nouvelles  et  diverses  en  deux  Itmgues;  — 
J2o  Description  Poétique  de  tout  ce  que  les  environs  de  Nice  ont  de  remar" 
quable;  —  3^  Souvenirs  de  Nice,  album  des  plus  variés  en  vers  français ^ 
italiens  et  niçois;  —  4o  Suite  du  Souvenir  de  Nice;  —  5©  Chansons 
populaires,  en  français  et  niçois  ;  —  6^  Le  Peintre  et  les  deux  voisins 
ses  rivaux,  opéra-vaudeville ,  en  un  acte  ;  —  7«  L'heureux  ichamget 
opéra- vaudeville  en  1  acte; —  5»  Armida  e  Rinatdo,  ossia  la 
conquista  di  Gerusalemme,  tragedia  lirica  in  5  atti,  en  vers  italiens  ;  — 
9^  I  romani  neUe  GaUiCy  ossia  U  trionfo  délVamore  e  detTamieUfia, 
tragedia  lirica  in  3  atti;  —  lO^  Enfin,  plusieurs  recueils  d'aatr6B 
poésies,  parmi  lesquelles  on  doit  remarquer  une  couBOHn 
POÉTIQUE,  ou  recueil  de  quatorze  sonnets ,  qu'il  composa  à 
l'occasion  de  l'heureux  séjour  k  Nice  de  S.  M.  le  roi 
Charles-Félix. 

En  lisant  les  ouvrages  de  Joseph  Dabray,  on  voit  qull 
était  né  poète,  et  qu'il  aurait  pu  être  improvisateur,  car  il 
était  doué  d'une  mémoire  si  heureuse,  qu'il  vous  récitait 
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toutes  ses  poésies,  en  commençant  par  la  première  qu'il 
avait  composée  dans  sa  jeunesse. 

Les  ouvrages  que  Dabray  à  fait  imprimer  ne  sont  rien 
en  comparaison  de  ses  œuvres  inédites  et  des  manuscrits 
qu'il  a  laissés  ;  cent  volumes  ne  suflSraîent  pas  pour  les 
contenir;  nous  nous  limiterons  à  indiquer  ci-après  les  prin- 
cipaux, tout  en  faisant  des  vœux  pour  que  ses  héritiers 
veuillent  bien  les  donner  h,  la  connaissance  de  ses  conci- 
toyens, en  remettant  les  copies  des  manuscrits  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  il  serait  à  désh-er  surtout  qu'on  pût  avoir 
le  poème  en  dix  chants  intitulé  : 

Montfort  et  Ségtirana^au  sxègedeNice^  ouvrage  tout   k  fait  pa- 
triotique, rempli  de  notes  très  intéressantes. 

Voici  la  note  des  manuscrits  laissés  par  Dabray. 
1^  Le  Courrier  Galant^  ou  madrigaux  sur  les  fleurs;  —   J2*  Recueil 
fables  critiques  et  badines;  —  5*  Les  quatre  parties  du  jour,  poème; 
-4»  Sardanapale ,  poème  erotique  en  3  chants  ;  —  5*  L'hermi- 
^  poème  éroloque  en  2  chants;  —  6^  Le  pouvoir,  les  caprices^ 
égarements  de  Vamour,  poème  en  3  chants  ;  —  7o  Monfort  et 
ana  au  siège  de  Nice,  ou  le  triomphe  des  femmes^  poème  héroï-CO- 
Tie,  en  dix  chants;  — 8^  Pierre  le  grand,  ou  la  mort  de  son  fils, 
^die  en  5  actes  ;  —  9^  Les  deux  Avocats,  comédie  en  3  actes 
Q  vers  ;  —  10^  L amour  universel,  recueil  de  chansons  ;  — 
^^    -^Spigrammes  sur  les  affaires  du  temps,  ou  politiques;  —  12^  Bac- 
^tt€M>     di  canzoni  anacreontiche, 

'après  la  note  que  nous  venons  de  produire  ci-dessus, 
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on  est  obligé  de  se  convaincre  que  Dabray  étaît  une  de  ces 

organisations  rares  et  privilégiées ,  qui  brûlent  du  feu  sacre 

de  lart ,  et  quoique  Tenvie  et  la  médisance  puissent  inventer 

nous  saisissons  cette  occasion  pour  lui  rendre  le  tribut 

d'hommages  qu'il  mérite,  en  reproduisant  le  quatrain  suivant 

qui  lui  fut  dédié  par  une  personne  capable  de  reconnaître 

et  d'honorer  le  vrai  talent  : 

Poète,  en  vain  caché  par  Nice 
Qui  te  fit  le  plus  triste  accueil , 
Il  faudra  bien,  qu'elle  finisse 
Par  le  montrer  avec  orgueil. 

Parmi  tant  d'ouvrages  que  nous  avons  cités,  nous  devons 
encore  signaler  un  travail  qui  doit  lui  avoir  donné  beaucoup 
de  peine.  C'est  la  traduction  en  français  de  deux  grands 
poèmes  italiens;  savoir  îa  Gerusalcmme  lïberata  du  Tasse  et 
rOrlando  furmo  de  l'Arloste. 

En  voyant  les  nombreuses  poésies  qu'il  a  composées  on 
peut  lui  pardonner  de  n'avoir  guère  limé  ses  vers  et  d'avoir 
trop  aimé  la  flatterie  ;  passion  qui  le  domina  dans  ses  der- 
nières années  et  le  rendit  trop  crédule.  Attaque  par  le 
typhus,  en  décembre  1855,  il  mourut  le  17  du  même  mois; 
sur  sa  tombe  dans  le  cimetière  de  Cimiez  on  lit  l'ëpitaphe 
suivante  : 

n  naquit  pour  la  poésie, 
n  vécut  en  hommo  de  bien, 
Ses  vers  n'ont  point  terni  sa  vie: 
n  fut  bon  père  et  bon  chrétien. 
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D'AUVARE  Joseph-Gaspard,  Corporandi,  né  à  la  Croix, 
le  1"  juin  1722,  était  fils  d'André  Corporandi  d'Auvare  qui 
fut,  en  1726,  préfet  de  la  ville  et  de  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  et  qui  eut  Thonneur,  pendant  qu'il  exerçait  ces 
fonctions,  d'accueillir,  à  son  passage,  Tinfant  Don  Philippe 
qui  traversait  les  Alpes  avec  une  division  de  l'armée  franco- 
espagnole,  pour  aller  k  la  conquête  de  Parme. 

Joseph  Gaspard  D'Auvare,  après  avoir  fait  de  grands 
progrès»  dans  les  sciences  mathématiques,  entra,  en  1745, 
comme  volontaire  dans  le  corps  du  génie  français;  il  fit 
en  Italie  ses  premiers  essais  dans  le  métier  des  armes  et  paya 
de  sa  personne  au  combat  du  Tanaro  ou  de  Bassîgnana,  le 
25  novembre  de  cette  année;  aux  sièges  de  Tortone, 
d'Alexandrie,  de  Valence*  sur  le  Pô  et  à  celui  de  la  cîtadejle 
de  Casai ,  où  il  fut  dangereusement  blessé  à  la  tête  par  un 
éclat  de  bombe. 

Il  servit  à  la  même  armée,  comme  aide -de -camp  du 
général  de  Mailly,  et,  le  14  octobre  1746,  il  fut  nommé 
lieutenant  dans  le  régiment  d'Aquitaine.  Admis  comme 
ingénieur  ordinaire,  le  1"  janvier  1750,  il  fiit  promu  au 
grade  de  capitaine,  le  28  mars  1754.  Depuis  cette  époque, 
jusqu'au  9  mars  1788,  date  de  sa  nomination  au  grade  de 
maréchal -de-camp,  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les 
grades  qu'il  parcourut,  mais  nous  le  retrouverons  au  camp 
de  Beaucaire,  où  sa  conduite  lui  mérita  les  bienfaits  du 
gouvernement  ;  en  Wesphalie  et  sur  le  Ehîn ,  où  il  se 

17 
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couvrit  de  gloire  ;  à  Tîle  d'Oleron ,  menacée  par  les  anglais  ; 
dans  la  Kessel  et  sur  le  Mein  et  enfin  dans  les  campagnes 
corses,  oîi  il  sut  montrer  beaucoup  de  talent,  d'intelligence 
et  de  courage. 

Louis  XV,  voulant  récompenser  ses  mérites ,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis ,  par  décret  de  Fontainebleau,  en 
date  du  13  novembre  1770. 

Joseph  Gaspard  D'Auvare  comptait  déjà  sept  campagnes, 
quinze  tranchées  et  une  blessure,  lorsque,  nommé  général 
de  division,  le  8  mars  1793,  il  fut  invité  par  les  repré- 
sentants- du  peuple  Brunel  et  Letourneur,  à  quitter  sa 
retraite  d'Entrevaux ,  petite  place  sur  le  Var,  pour  aller 
prendre  le  commandement  en  chef  de  la  division  des 
Pyrénées-Orientales. 

Cest  dans  les  moments  de  crise,\m  mandèrent  ces  représentanta 
par  un  courrier  extraordinaire  dé  Pei-pignan ,  que  les  hommm 
det<UeiU  se  doivent  à  la  patrie. 

Persuadés  de  trouver  en  vous^  citoyen  général,  le  chef  qui  convient  dcm» 
cette  partie  de  la  république^  nous  n'hésitons  pas  à  vous  y  appeler  ....  * 
Bâtez-voxts  de  répondre  à  notre  voeu;  vous  vous  mettres  à  latêieétutêemmsiê 
qui  a  déjà  en  vous  la  plus  grande  confiance,  et  hrùle  du  dtwr  de  nawhiftn 
et  de  vaincre ^ 

Le  général  D'Auvare  partit  sur-le-champ  pour  Perpignaiii 
sur  lequel  les  Espagnols  marchaient  ;  mais  trop  modoirte 
pour  accepter  le  commandement  en  chef,  il  supplia  qu'on 
le  laissât  agir  en  second;  il  concourut  puissamment  à 
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assurer  la  victoire  aux  troupes  républicaines,  et  à  forcer, 
sous  Figuiéras,  Tennemi  à  demander  la  paix. 

Le  général  D'Auvare,  terminant  sa  glorieuse  carrière, 
retourna  k  Entrevaux ,  oîi  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'Etre 
suprême,  devant  la  majesté  duquel  on  le  voyait  s'anéantir; 
des  pauvres,  dont  il  soulageait  l'infortune  ;  et  de  ses  parents, 
qu'il  comblait  de  bienfaits. 

Il  finit  ses  jours  dans  le  même  lieu  qui  l'avait  vu  naître, 
le  V  mai  1804. 


D'AUVARE  Joseph-Félix,  Cobporandi,  naquit  au  village 
de  La  Croix  en  1763,  et  mourut  h  Nice  en  novembre  1846, 
plus  qu'octogénaire.  Ses  parents  l'envoyèrent  au  collège  de 
Marseille  où  il  remporta  le  premier  prix  Matignon. 

Il  s'adonna  de  bonne  heure  aux  études  sérieuses  et  prît 
du  service  dans  l'armée  du  roi  Victor-Amédée,  où  il  fut 
nommé,  eu  1783,  sous-lieutenant  au  régiment  de  Nice. 

La  guerre  qui  éclata,  en  1793,  entre  la  France  et  le 
Piémont ,  mit  en  évidence  la  valeur  du  baron  D'Auva"re  qui 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant,  et  ensuite  à  celui  de 
capitaine.  Sept  campagnes  consécutives  lui  fournirent  Toc- 
casion  de  déployer  son  courage  et  son  habileté  militaire. 

Les  historiens,  qui  parleront  de  la  bataille  de  Eaous,  de 
la  journée  de  la  Tour  et  du  fait  d'armes  du  bric  dTJtelle 
ne  manqueront  pas  de  raconter  la  part  qu*y  prit  notre 
vaillant  capitaine,  sans  oublier  la  célèbre  affaire  de  Saint- 
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Vëran,  où  il  accourut  avec  un  dëtachement  de  volontairoi 
au  secours  du  général  autrichien,  baron  Group,  qui,  ig^oiint 
les  progrès  de  l'armée  ennemie,  s'avançait  en  toute  sécurité 
pour  faire  une  reconnaissance  sur  ces  hauteurs,  et  qui, 
sans  la  promptitude  et  le  dévouement  du  jeune  officier,  alliît 
être  fait  prisonnier  avec  tout  son  état-major. 

Cette  action  lui  valut  plus  tard  la  croix  de  Savoie. 

Quand  la  fortune  se  déclara  du  côté  dfe  la  France,  Cor- 
porandî  fiit  obligé  de  se  retirer.  Il  perdit  alors  une  partie 
de  sa  fortune,  mais  il  lui  resta  sa  constance  et  sa  foL 

A  la  Restauration,  il  accourut  plein  de  joie  reprendre  du 
Bcrvicc  sous  la  bannière  de  ses  princes. 

Eu  1815,  il  passa  major,  et  lieutenant-colonel  en  1817; 
il  commanda  le  premier  bataillon  du  régiment  de  Nice,  et 
le  second  de  la  légion  légère  sous  les  ordres  de  S.  E.  le 
comte  de  Saluce. 

En  1821,  il  fut  nommé  en  qualité  de  colonel,  comman- 
dant de  la  ville  et  province  de  Saint-Remo;  puis,  en  1826, 
de  la  province,  ville  et  forteresse  de  Savone,  oîi  il  sut  méri- 
ter rcstime  générale.  Il  reçut  avec  la  croix  de  Savoie,  celle 
des  SB.  Maurice  et  Lazare ,  et  plus  tard  la  médaille  mili- 
taire. 

Sentant  enfin  ses  forces  diminuer  sous  le  double  poids 
des  fatigues  et  des  années,  il  obtint  du  Roi  une  honorable 
retraite,  avec  le  grade  de  major-général,  et  se  retira  souA 
notre  beau  ciel  pour  jouir  du  repos  et  de  la  tranqnîllitd. 
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Josepli-Fëlix  D'Auvare,  aussi  bon  officier  que  littérateur 
distingué,  s'occupa,  même  dans  le  tumulte  des  camps,  à 
recueillir  les  principaux  matériaux  de  la  guerre  des  Alpes, 
et  il  en  avait  écrit  deux  manuscrits  très  intéressants,  qu'il 
communiqua  k  notre  historiographe  Durante. 

Ces  deux  ouvrages  sont  intitulés: 

Le  premier,  Précis  de  la  guerre  du  roi  de  Sardaigne  avec  la  France  ^ 
depuis  179J3  à  1796, 

Le  deuxième,  Conp-d'œil  rapide  sur  les  campagnes  des  Austro- 
Sardes  m  1 799  et  .1800,  en  Piémont  et  dans  le  comté  de  Nice. 

Le  baron  D'Auvare  a  laissé  trois  fils,  occupant  tous  les 
trois  des  places  éminentes  dans  Tarmée  sarde. 


DE  JEAN  Pierre-François,  né  à  Saorgio,  docteur  médc^ 
cin  émérite,  fut  agrégé  au  collège,  de  médecine  à  l'université 
de  Turin. 

Ses  thèses  d'agrégation  furent  : 

De  Gloho  ierracqueo.  —  De  Cercbri  analame.  —  De  Formatione^ 
nutritioney  incremento  et  circuitiotie  sanguinis  in  fcetu  Depolifparus.  — 
De  Hydrope.  —  Prognosis  et  Cufatio  Hgdropis;  —  Turin,  31  juillet 

1768,  in-8\ 


DEFERRES  François,  né  k  Nice,  docteur  en  médecine 
très  distingué ,  publia  dans  l'année  1572,  en  langue  fran- 
çaise, l'ouvrage  suivant  divisé  en  trois  livres  : 

Des  offices  mutuds  entre  les  grands  seigneurs  et  leurs  courtisans  ;^  — 
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Plus  un  autre,  du  Devoir  à  garder  réciproquctneni  entre  les  maUres 
et  serviteurs  privés;—  imprimes  à  Paris,  in-8*,  1572,  par  Ger- 
vais  Mail  0 1. 


DELSERRE  Jean-Andri^,  né  à  Contes  eu  1787,  prit  son 
doctorat  en  médecine  du  temps  de  l'Empire  français  à  l'u- 
niversité de  Turin  le  l*"*"  juillet  1813,  et  mourut  k  Nice  le  18 
août  1845. 

Elève  praticien  du  fameux  et  docte  clinique  Araulf  Louis 
de  Drap  *'^,  il  exerça  pendant  plusieurs  années  la  médecine 
dans  sa  patrie,  il  sut  se  maintenir  a  la  hauteur  de  son 
maître  et  prédécesseur. 

n  fut  nommé  médecin  suppléant  à  riiôpîtal  de  Saînt- 
Boch  par  délibération  du  conseil  de  ville,  en  date  du  29 
novembre  1817,  ainsi  qu'à  lliospice  de  la  Providence.  Il 
remplit  ces  deux  fonctions  gratuitement,  ainsi  que  celle  de 
médecin  en  chef  de  Thôpital  militaire  de  la  division  de 
Nice,  où  il  fiit  chargé  du  service  des  divers  corps  de  Tannée 
qui  se  succédèrent  dans  la  garnison  de  la  ville  depuis  1818 
jusqu'à  1824;  il  fut  nommé  alors  par  le  roi  Charles-Fëlix,  en 
date  du  21  décembre  1824,  médecin  de  sa  maison  pour  la 
ville  de  Nice,  et  par  spéciale  patente,  du  27  du  même  mois^ 
médecin  consultant  de  sa  royale  personne  et  de  sa  famille.  • 

(l)  Mon  bien  aimé  oncle  et  parrain ,  dont  je  me  fais  nn  devoir  de  ra^peDor 
ici  la  mémoire  à  mes  concitoyens,  à  ses  nombreux  clients  et  amis. 

{NaU  de  Tmukwr.) 
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La  reine  Marie-Christiue,  veuve  du  roi  Charles-Félix, 
ayant  une  grande  confiance  dans  le  docteur  Delserre  le 
nomma,  en  datedu  5  septembre  1831,  son  médecin  ordinaire, 
et  remmena  avec  elle  lors  de  son  voyage  k  Naples,  où  ils 
séjournèrent  pendant  les  années  1832  et  1833. 

Par  des  raisons  de  santé,  Delserre  fut  obligé  de  renoncer 
à  tous  ses  emplois  honorifiques ,  dans  lesquels  lui  succéda 
le  docteur  et  chevalier  Trompeo. 

Delserre  publia  une  dissertation  intitulée: 

De  tuenda  péUegrinaJtium  vàleiudine. 

Le  roi  Charles-Albert  le  nomma  lui  aussi  son  médecin^ 
consultant,  par  lettres  patentes  du  7  juin  1831,  voulant 
reconnaître  par  là  ses  nombreux  services  auprès  du  roL 
Charles-Félix,  son  oncle  et  prédécesseur* 

DEL-VALLE  Ignace,  né  à  Sospel  le  24  mai  1761,  après- 
avoir  tenniné  ses  études  avec  honneur  au  collège  des- 
Provinces,  reçut  ses  patentes  de  chirurgien  agrégé  à  la^ 
Royale  université  de  Turin,  le  12  mars  1788,  titre  qui  lui 
fut  ensuite  confirmé  par  le  gouvernement  français,  et  en- 
registre  à  la  préfecture  de  Nice  le  20  messidor  an  onsièiner 
(&  juillet  1803  )  de  la  république  française. 

Le  chirurgien  Del -Valle,  plein  d'aptitude  et  d'adresse,  se 
mit  à  exercer  à  Nice  avec  quelque  succès,  et  le  magistrat 
de  la  réforme  de  Turin,  voulant  reconnaître  son  integrita', 
FRUDEKZA  E  abilita',  Ic  uomma,  sous  la  date  du  25  mai 
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1790,  professeur  substitut  de  chirurgie  pour  la  ville  de 
Nice  et  son  département,  avec  la  survivance  du  profeaaeur 
Jean-Baptiste  Olivari.      ^ 

Lors  de  la  terrible  et  déplorable  nuit  du  29  septembre 
1792,  Del-Valle  émîgra  avec  la  majeure  partie  de  la 
population,  et  s'en  alla  h  son  pays  natal;  là  s'établit  alora 
provisoirement  le  quartier-général ,  et  notre  chirurgien  fut 
d'un  grand  secours  à  toute  l'armée  qui  était  épuisée  de 
lassitude.  D'après  un  juste  rai)port  du  colonel  du  régiment 
des  Pionniers,  pour  les  services  rendus  particulièrement  k 
son  corps,  le  roi  Victor- Amcdée  le  nomma,  sous  la  date 
du  23  février  1793,  chirurgien-major  dans  ce  régiment.  Il 
fit  en  cette  qualité  les  guerres  sur  nos  montagnes,  et,  k  la 
bataille  de  TAuthion,  il  fut  blessé  à  la  main  d'un  coup  de 
feu;  alors  il  fut  obligé  de  suivre  l'ambulance  h  Conî,  de  Ik 
k  Turin  où  ensuite  il  exerça  sa  profession,  et  put,  par  ce 
moyen,  venir  en  aide  h  plusieurs  familles  émigrées,  en  leur 
donnant  ses  soins  et  son  pécule. 

En  1796,  Del-Valle,  porté  sur  l'état  des  radiations  pro- 
visoires à  l'administration  centi-ale,  retourna  k  Nice  ;  après 
la  restauration,  en  vertu  des  patentes  de  1790,  prit  la  place 
de  professeur  de  chiiniVgie,  rendue  vacante,  et  fut  nomme 
en  même  temps  chirargîen  en  chef  de  l'hôpital  de  Saint- 

Koeh. 

Le  roi  Victor-Emmanuel,  voulant  reconnaître  ses  ser- 
vices, particulièrement  en  temps  de  guerre,  le  nomma,  le 
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17  juin  1814,  chirurgien  en  chef  des  prisons,  et  par  lettres 
patentes  du  21  juin  1816,  chirurgien  honoraire  de  sa  mai- 
son à  Nice. 

La  haute  capacité  du  chirurgien  Del-Valle  étant  connue 
de  ses  concitoyens,  ne  tarda  pas  à  hii  procurer  une  forte 
clientèle.  Il  sut  par  son  habileté  dans  les  opérations  les 
plus  difficiles,  par  son  dévouement  et  sa  sollicitude  auprès 
des  malades,  s'attirer  l'estime  et  la  considération  de  toute 
la  ville,  et,  en  particulier,  des  infortunés  qui  lui  étaient 
amenés  k  l'hôpital,  car  ils  trouvaient  en  lui  un  protecteur 
éclairé,  un  véritable  père. 

Le  chirurgien  Ignace  Del-Valle,  après  avoir  mené  une 
existence  calme,  muni  des  secours  que  Téglise  oflre  à  ses 
enfants,  quitta  cette  vie,  le  15  décembre  1833. 

DE  HAT  (  l'abbé  ),  né  à  Nice,  fameux  philologue,  auteur 
d'un  dictionnaire  chinois,  manuscrit  précieux,  légué  à  la 
bibliothèque  de  la  ville. 

DE  MAT  Gaiétan,  général,  naquit  à  Villefranche  d'une 
ancienne  famille  à  laquelle  Charles-Emmanuel  duc  de 
Savoie  accorda  des  lettres  de  noblesse  le  25  juillet  1649. 

Il  entra  jeune  encore  dans  la  marine  et  fit  pendant  les 
années  qui  précédèrent  l'occupation  du  comté  de  Nice ,  en  ■'^^: 

1792,  plusieurs  campagnes  sur  mer,  qui  aidèrent  à  son 
avancement  ;  il  passa  dans  les  rangs  de  IJarmée  de  terre  et 
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assista  k  presque  tontes  les  rencontres  qui  enrent  lien  dans 
les  Alpes-Maritimes  entre  les  troupes  piëmontaises,  dont  il 
faisait  partie,  et  celles  de  la  république  française. 

A  Tëpoque  de  la  signature  du  traité  de  Cherasco,  il  était 
colonel  et  décoré;  les  brevets  qui  marquent  chacune  doses 
promotions  sont  remplis  de  chaleureux  éloges.  En  1800,  il 
partagea  volontairement  le  sort  de  la  famille  royale  et  se 
rendit  dans  la  Sardaigne  qui  avait  à  tenir  tête  aux  incur- 
sions des  pirates  que  l'Afrique  lançait  périodiquement  sur 
une  île,  qui,  à  llnconvénient  de  sa  faiblesse  relative,  joignait 
celui  d'avoir  été  jusqu'alors  assez  mal  gouvernée.  Nommé 
brigadier  et  plus  tard  commandant  la  marine,  le  chevalier 
De  May  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  incessants  qu^exi- 
geait  de  lui  sa  nouvelle  position  ;  nous  nous  dispensons  de 
relater  les  succès  partiels  qui  signalèrent  les  engagements 
qu'il  soutint  contre  les  barbaresques,  de  1800  à  1814;  nous 
ne  citerons  que  le  plus  éclatant.  Le  28  juillet  1811,  à  la 
hauteur  de  Malfatano,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sardai- 
gne, n'ayant  h  sa  disposition  que  deux  demi-galères  et  une 
embarcation  armée,  il  accepta  un  combat  inégal  avec  une 
flo tille  tunîsiene  qui  allait  s'abattre  sur  le  littoral;  après 
quatre  heures  d'une  lutte  acharnée,  l'ennemi  ayant  perdu 
au  delà  de  la  moitié  des  siens  et  réduit  k  deux  seuls  navires' 
amena  son  pavillon  et  se  rendit.  Lorsque  le  chevalier  De 
May  entra  dans  la  rade  de  Cagliari,  précédé  des  prises  qu'il 
venait  de  faire,  le  Boi,  suivi  de  la  cour,  vint  à  sa  reneontrt 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  269 

et  lui  dit,  entre  autres  choses  flatteuses,  qu'il  ne  tarderait 
pas  à  lui  donner* des  marques  de  sa  royale  satisfaction; 
celui-ci  répondit  que  son  seul  dësir  était  que  la  sollicitude 
dont  il  était  Tobjet  profitât  à  ses  courageux  compagnons  et 
surtout  aux  veuves  et  aux  orphelins  de  ceux  qui  avaient 
perdu  la  vie  dans  le  combat;  il  évita  autant  que  possible 
dans  son  rapport  de  parler  de  lui ,  mais  son  nom  figurait 
d'après  Tordre  numérique  sur  la  colonne  des  blessés;  ce 
trait,  qui  rappelé  la  simplicité  des  anciens,  ne  pouvait  pas- 
ser inaperçu  et  lui  valut  de  la  part  du  secrétaire  d'état, 
chargé  du  département  de  la  marine,  une  lettre  écrite  en 
français  de  la  teneur  suivante  : 

Gagliori.  la  27  aoAt  1811. 

Monsieur^  par  la  lettre  que  f  écris  à  M.  le  laron  des  Geneys  et  dont 
la  copie  est  ci-jointe^  vous  verre»  que  Sa  Majesté  a  adhéré  à  votre 
proposition  pour  les  récompenses  méritées  par  divers  sujets  des  égm- 
pages  des  deux  demi-galères  et  embarcations^  et  vous  verre»  aussi  en  gueb 
termes  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  parler  à  votre  égard;  je  le  répète 
ici  avec  une  bien  vive  satisfaction,  le  glorieux  succès  de  T action  du  J28 
juillet  vous  est*  dû  et  vous  lui  donnes  un  prix  bien  marqué  par  votre 
modestie  et  votre  désintéressement. 

Agrée»  mes  nouvelles  féUciiations,  etc. 

Bossi. 

Après  la  restauration ,  le  chevalier  De  May  retourna  sur 
le  continent  et  fut  créé  successivement  commandeur  de 

Tordre  militaire  de  Savoie,  grand  croix  de  Tordre  des  SS. 

« 

Maurice  et  Lazare  et  major  général.  Tëmoin  du  conflit 
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d'ambitions,  suscite  dans  la  marine  royale  par  suite  de  la 
réorganisation  et  de  l'annexion  de  la  république  de  Grênes 
au  Piémont,  le  général  De  May  éprouva  im  certain  d^oût 
en  même  temps  que  le  désir  de  se  rapprocher  de  son  pays 
natal;  il  fut  nommé  lieutenant  des  armes  du  roi  k Monaco, 
où  il  mourut  le  13  septembre  1827. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  qu'en  1848,  pour  forti- 
fier l'esprit  militaire  et  italien  à  la  fois  qui  régnait  en  Pié- 
mont, la  Gazette  Officielle  de  Turin,  s'appuyant  sur  les 
documents  qui  existent  au  ministère  de  la  marine,  consacra 
un  article  détaillé  au  combat  naval  du  28  juillet  1811,  et 
nous  ajouterons,  au  surplus,  qu'un  bâtiment  de  guerre  de 
la  marine  sarde  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Malfatano. 

DE  PIETRI  François,  né  à  Nice,  philosophe  et  médecin 
plein  d'érudition,  écrivit  une  dissertation  contre  Torrini  son 
compatriote  (voir  ce  nom)  intitulée  : 

Eespansum  ad  Discussionem  Medico  pradicam  Bartholomeo  Tamni, 
imprimé  k  Turin,  par  Zapatta,  1659  et  k  Ilomp,  par  Mas- 
cardo,  1660,  in-4^ 

Cette  famille  est  très  ancienne  k  Nice ,  il  y  avsdt  en  1588 
pour  consul  de  la  ville  un  Jacques  De  Pietra  que  nous 
pensons  être  de  la  même  famille  que  le  précédent 

DÉVOTE  (Sainte),  née  k Nice,  se  retira  vers  Tan  303, dans 
111e  de  Corse,  chez  un  certain  sénateur  Eaticios,  orojant 
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ainsi  pouvoir  plus  sûrement  professer  la  religion  chrétienne 
qui,  dans  ces  temps-là,  était  persécutée  par  ordre  de  Tempe- 
reur  Dioclétien.  Ce  fait  étant  venu  à  la  connaissance  d'un 
certain  président  nommé  Barbare ,  de  nom  et  de  fait ,  puis- 
qu'il fat  un  des  plus  acharnés  persécuteurs  des  chrétiens 
de  l'île  de  Corse  et  de  Sardaigne,  ce  barbare  président, 
disons-nous,  fit  emprisonner  notre  sainte  vierge  Dévote. 
Celle-ci ,  pleine  de  résignation ,  eut  le  courage  de  braver  ses 
fureurs.  Tant  de  douceur  et  de  persévérance  dans  une  si 
jeune  personne,  loin  de  désarmer  son  bourreau,  ne  firent 
que  l'exaspérer  davantage,  au  point  qu'après  lui  avoir 
infligé  les  plus  horribles  tourments,  il  la  fit  placer  sur  le 
chevalet  oîi  elle  expira  et  s'envola  au  ciel,  comme  une 
blanche  colombe. 

Non  content  de  lui  avoir  ôté  la  vie,  cet  homme  abomi- 
nable ordonna  que,  le  lendemain,  son  corps  fût  jeté  aux 
flammes  afin  que ,  réduit  en  poussière ,  il  ne  pût  recevoir  les 
honneurs  de  la  sépulture ,  ni  devenir  un  objet  de  vénération 
de  la  part  des  chrétiens.  Mais  par  une  inspiration  du  ciel , 
Benenato,  prêtre ,  et  Apolinaire ,  diacre ,  résolurent  pendant 
la  nuit  d'enlever  ce  saint  corps  de  Yîle  de  Corse.  A  cet 
ejBfet ,  ils  se  mirent  d'accord  avec  im  batelier  nommé  Gratien, 
et  firent  voile  pour  TAfrique.  Mais  une  voie  d'eau  s'ëtant 
déclarée ,  ils  durent  changer  de  route  et  se  diriger  vers  le 
Nord. 

Le  matin,  vers  Faurore,  un  vent  frais  les  porta  ûmxïs  le 
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port  de  Monaco,  oh  Ua  dëbarquërent  ce  corps  bëni  et  lui 
donnèrent  la  sëpultare  dans  un  endroit  que  l'on  nomme 
FossiQNAKA,  territoire  de  la  Turbie,  diocèse  de  Nice. 

Longtemps  après,  l'on  bâtit  en  cet  endroit  une  petite 
cbapelle  dëdiëe  à  notre  sainte, avec  titre  de  priorat,  dépen- 
dant du  monastère  de  Saint-Pons  de  Nice.  Ces  reliques 
furent  ensuite  transportées  à  la  paroisse  de  Monaco  qui  prit 
cette  sainte  pour  sa  protectrice  titulaire,  et  en  célèbre 
la  fête  avec  une  grande  pompe,  le  27  janvier  de  chaque 
année. 

Les  fidèles  de  l'île  de  Corse  demandèrent  une  partie  de 
ces  reliques,  pour  pouvoir,  eux  aussi,  les  mettre  en  véné- 
ration ,  en  mémoire  du  lieu  de  son  martyre. 

DONEUDI  Maurice,  cbanoine-curé  de  la  cathédrale  de 
Nice ,  sa  patrie ,  reçut  de  ses  parents  une  bonne  éducation. 

Il  fit  ses  études  avec  succès  au  collège  Boyal  de  cette 
ville,  et,  à  peine  fut-il  ordonné  prêtre,  qu'il  se  présenta  an 
concours  de  la  paroisse  de  Tourrette  et  fut  jugé  le  plus 
digne  parmi  ses  compétiteurs. 

Les  événements  de  la  révolution  française  marchaient 
alors  à  grands  pas.  Les  troupes  ennemies  avaient  envahi 
le  territoire  de  Nice ,  et  portaient  l'épouvante  jusque  dans 
les  villages  les  plus  reculés  de  nos  montagnes.  Le  enrtf 
Doneudi  n'abandonna  point  son  poste ,  conmie  tant  d^antret 
l'avaient  fait,  et,  bravant  tous  les  périls,  il  emiytelia  k 
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pillage  de  son  église ,  et  conserva  à  ses  successeurs  les  terres 
attachées  à  sa  cure  en  les  soumissionnant  lui-même. 

L'orage  politique  devenait  tous  les  joui's  plus  menaçant, 
les  églises  furent  fermées  aux  fidèles,  les  ministres  de  l'E- 
vangile ne  purent  remplir  leur  ministère  sans  courrir  le 
risque  de  la  vie;  le  curé  Doneudi  fut  donc  forcé  d'émigrer, 
pour  s'arracher  à  une  mort  certaine,  pendant  les  boulever- 
sements du  règne  de  la  terreur.  Mais ,  à  la  première  lueur 
d'un  horizon  plus  calme,  il  s'empressa  de  retourner  au 
milieu  de  ses  ouailles. 

Cependant  ce  calme  ne  dura  pour  lui  que  quelques 
instants,  car,  il  fut  obligé  d'émîgrer  une  seconde  fois 
pour  ne  point  prêter  un  serment  qui  contrariait  toutes  ses 
affections. 

Lorsque  la  tempête  fut  entièrement  apaisée,  le  curé 
Doneudi  rentra  aussitôt  dans  sa  paroisse  et  consacra  les 
premiers  moments  de  son  retour  à  l'agrandissement  de  son 
église,  qui  ne  pouvait  pas  contenir  tous  ses  paroissiens. 
Pourtant  la  voix  de  son  supérieur,  voulant  ouvrir  un 
champ  plus  vaste  à  son  zèle,  se  fit  entendre  et  lui  dit  : 

^  Je  vous  confie  le  tiers  des  brebis  de  ma  ville  chérie 
9  qui  est  le  siège  de  mon  évêché.  Les  deux  paroisses 
j,  qui  existent  déjà  ne  sont  pas  suffisantes  à  pourvoir  aux 
9  besoins  spirituels  de  sa  population  qui  va  toujours  crois- 
9  sant,  je  vous  assigne  donc  pour  église  l'ancien  temple 
9  des  Jésuites.  ^ 
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17  juin  1814,  chirurgien  en  chef  des  prisons,  et  par  lettres 
patentes  du  21  juin  1816,  chirurgien  honoraire  de  sa  mai- 
son à  Nice. 

La  haute  capacité  du  chirurgien  Del-Valle  ëtant  connue 
de  ses  concitoyens,  ne  tarda  pas  à  hii  procurer  une  forte 
clientèle.  Il  sut  par  son  habileté  dans  les  opérations  les 
plus  difficiles,  par  son  dévouement  et  sa  sollicitude  auprès 
des  malades,  s'attirer  l'estime  et  la  considération  de  toute 
la  ville,  et,  en  particulier,  des  infortunés  qui  lui  étaient 
amenés  à  l'hôpital ,  car  ils  trouvaient  en  lui  un  protecteur 
éclairé,  un  véritable  père. 

Le  chirurgien  Ignace  Del-Valle,  après  avoir  mené  une 
existence  calme,  muni  des  secours  que  l'église  ofire  à  ses 
enfants,  quitta  cette  vie,  le  15  décembre  1833. 

DE  MAT  (  l'abbé  ),  né  à  Nice,  fameux  philologue,  auteur 
d'un  dictionnaire  chinois,  manuscrit  précieux,  légué  à  la 
bibliothèque  de  la  ville. 


DE  HAT  Gaiétan,  général,  naquit  à  Villefranche  d'une 
ancienne  famille  à  laquelle  Charles-Emmanuel  duc  de 
Savoie  accorda  des  lettres  de  noblesse  le  25  juillet  1649. 

Il  entra  jeune  encore  dans  la  marine  et  fit  pendant  les 
années  qui  précédèrent  l'occupation  du  comté  de  Nice ,  en 
1792,  plusieurs  campagnes  sur  mer,  qui  aidèrent  à  son 
avancement  ;  il  passa  dans  les  rangs  de  ]|^rmée  de  terre  et 
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assista  k  presque  tontes  les  rencontres  qui  eurent  lien  dans 
les  Alpes-Maritimes  entre  les  troupes  piëmontaises,  dont  il 
faisait  partie,  et  celles  de  la  république  française. 

A  l'époque  de  la  signature  du  traité  de  Cherasco,  il  était 
colonel  et  décoré;  les  brevets  qui  marquent  chacune  deaei 
promotions  sont  remplis  de  chaleureux  éloges.  En  1800,  il 
partagea  volontairement  le  sort  de  la  famille  royale  et  se 
rendit  dans  la  Sardaîgne  qui  avait  à  tenir  tête  aux  incur- 
sions des  pirates  que  l'Afrique  lançait  périodiquement  sur 
une  île,  qui,  à  l'inconvénient  de  sa  faiblesse  relative,  joignait 
celui  d'avoir  été  jusqu'alors  assez  mal  gouvernée.  Nommé 
brigadier  et  plus  tard  commandant  la  marine,  le  chevalier 
De  May  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  incessants  qu'exi- 
geait de  lui  sa  nouvelle  position  ;  nous  nous  dispensons  de 
relater  les  succès  partiels  qui  signalèrent  les  engagements 
qu'il  soutint  contre  les  barbaresques,  de  1800  à  1814;  nous 
ne  citerons  que  le  plus  éclatant.  Le  28  juillet  1811,  à  la 
hauteur  de  Malfatano,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sardai- 
gne,  n'ayant  à  sa  disposition  que  deux  demi-galères  et  une 
embarcation  armée,  il  accepta  un  combat  in^al  avec  une 
flo tille  tunisiene  qui  allait  s'abattre  sur  le  littoral;  après 
quatre  heures  d'une  lutte  acharnée,  l'ennemi  ayant  perda 
au  delà  de  la  moitié  des  siens  et  réduit  à  deux  seuls  navires' 
amena  son  pavillon  et  se  rendit.  Lorsque  le  chevalier  De 

■ 

May  entra  dans  la  rade  de  Cagliari,  précédé  des  prises  quH 
venait  de  faire,  le  Boi,  suivi  de  la  cour,  vint  à  sa  rencontre 
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et  lui  dit,  entre  autres  choses  flatteuses,  qu'il  ne  tarderait 
pas  à  lui  donner'des  marques  de  sa  royale  satisfaction; 
celui-ci  répondit  que  son  seul  désir  était  que  la  sollicitude 
dont  il  était  l'objet  profitât  à  ses  courageux  compagnons  et 
surtout  aux  veuves  et  aux  orphelins  de  ceux  qui  avaient 
perdu  la  vie  dans  le  combat;  il  évita  autant  que  possible 
dans  son  rapport  de  parler  de  lui ,  mais  son  nom  figurait 
d'après  l'ordre  numérique  sur  la  colonne  des  blessés;  ce 
trait,  qui  rappelé  la  simplicité  des  anciens,  ne  pouvait  pas- 
ser inaperçu  et  lui  valut  de  la  part  du  secrétaire  d'état, 
chargé  du  département  de  la  marine,  une  lettre  écrite  en 
français  de  la  teneur  suivante: 

Caffliari.  I«  87  aoAt  1811. 

Monsieur^  par  la  lettre  que  f  écris  à  M»  le  baron  des  Qeneys  et  dont 
la  copie  est  ci-jointe,  vous  verres  que  Sa  Majesté  a  adhéré  à  votre 
proposition  pour  les  récompenses  méritées  par  divers  sujets  des  égriii- 
pages  des  deux  demi-galères  et  embarcations,  et  vous  verrez  aussi  en  guèb 
termes  Sa  Majesté  iw'a  ordonné  de  parler  à  votre  égard;  je  le  répète 
ici  avec  une  bien  vive  satisfaction,  le  glorieux  succès  de  Vaction  du  28 
juillet  vous  est'  dû  et  vous  lui  donncM  un  prix  bien  marqué  par  votre 
modestie  et  votre  désintéressement. 

AgrécM  mes  nouvelles  félicitations,  etc. 

Bossi, 

Après  la  restauration ,  le  chevalier  De  May  retourna  sur 
le  continent  et  fut  créé  successivement  commandeur  de 

Tordre  militaire  de  Savoie,  grand  croix  de  Tordre  des  SS. 

't 

Maurice  et  Lazare  et  major  généri^.  Tëmoin  du  conflit 


•  . 


2fi0  BIOGRAPHIE  MÇOISB 

d'ambitions,  suscité  dans  la  marine  royale  par  soite  de  la 
réorganisation  et  de  l'annexion  de  la  rëpabliqae  de  Gênes 
an  Piémont,  le  général  De  May  éprouva  un  certain  d^oût 
en  même  temps  que  le  désir  de  se  rapprocher  de  son  pays 
natal;  il  fut  nommé  lieutenant  des  armes  du  roi  à  Monaco, 
oh  il  mourut  le  13  septembre  1827. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  qu'en  1848,  pour  forti- 
fier l'esprit  militaire  et  italien  à  la  fois  qui  régnait  en  Pié- 
mont, la  Gazette  Officielle  de  Tarin,  s'appuyant  sur  les 
documents  qui  existent  au  ministère  de  la  marine,  consacra 
un  article  détaillé  au  combat  naval  du  28  juillet  1811,  et 
nous  ajouterons,  au  surplus,  qu'un  bâtiment  de  guerre  de 
la  marine  sarde  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Malfatano. 

DE  PIETRI  François,  né  à  Nice,  philosophe  et  médecin 
plein  d'érudition,  écrivit  une  dissertation  contre  Torrini  son 
compatriote  (voir  ce  nom)  intitulée  : 

Eesponsum  ad  DiscussUmem  Medico  practicam  BarOioUnneo  TcMrmî, 

imprimé  à  Turin,  par  Zapatta,  1659  et  à  Romp,  par  Mas- 
cardo,  1660,  în-4*. 

Cette  famille  est  très  ancienne  à  Nice,  il  y  avait  en  1588 
pour  consul  de  la  ville  un  Jacques  De  Pietra  que  nous 
pensons  être  de  la  même  famille  que  le  précédent 

DÉVOTE  (Sainte),  née  à  Nice,  se  retira  vers  Fan  303,  dans 
111e  de  Corse,  chez  un  certain  sénateur  EuticioB,  croyant 
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ainsi  pouvoir  plus  sûrement  professer  la  religion  chrétienne 
qui,  dans  ces  temps-là,  ëtait  persécutée  par  ordre  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  Ce  fait  étant  venu  à  la  connaissance  d'un 
certain  président  nommé  Barbare ,  de  nom  et  de  fait ,  puis- 
qu'il fiit  un  des  plus  acharnés  persécuteurs  des  chrétiens 
de  l'île  de  Corse  et  de  Sardaigne,  ce  barbare  président, 
disons-nous,  fit  emprisonner  notre  sainte  vierge  Dévote. 
Celle-ci , pleine  de  résignation,  eut  le  courage  de  braver  ses 
fureurs.  Tant  de  douceur  et  de  persévérance  dans  une  si 
jeune  personne,  loin  de  désarmer  son  bourreau,  ne  firent 
que  l'exaspérer  davantage,  au  point  qu'après  lui  avoir 
infligé  les  plus  horribles  tourments,  il  la  fit  placer  sur  le 
chevalet  où  elle  expira  et  s'envola  au  ciel,  comme  une 
blanche  colombe. 

Non  content  de  lui  avoir  ôté  la  vie,  cet  homme  abomi- 
nable ordonna  que,  le  lendemain,  son  corps  fût  jeté  aux 
flammes  afin  que ,  réduit  en  poussière ,  il  ne  pût  recevoir  les 
honneurs  de  la  sépulture ,  ni  devenir  un  objet  de  vénération 
de  la  part  des  chrétiens.  Mais  par  une  inspiration  du  ciel , 
Benenato,  prêtre ,  et  Apolinaire ,  diacre ,  résolurent  pendant 
la  nuit  d'enlever  ce  saint  corps  de  l'île  de  Corse.  A  cet 
eJBTet,  ils  se  mirent  d'accord  avec  un  batelier  nommé  Oratîen, 
et  firent  voile  pour  l'Afrique.  Mais  une  voie  d^eau  s'ëtant 
déclarée,  ils  durent  changer  de  route  et  se  diriger  vers  le 
Nord. 
Le  matin,  vers  l'aurore,  nn  vent  firaîs  les  porta  dans  le 
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pillage  de  son  ëglise,  et  conserva  k  ses  successeurs  les  terres 
attachées  à  sa  cure  en  les  soumissionnant  lui-même. 

L'orage  politique  devenait  tous  lesjom-s  plus  menaçant , 
les  ëglises  furent  fermées  aux  fidèles,  les  ministres  de  l'E- 
vangile ne  purent  remplir  leur  ministère  sans  courrir  le 
risque  de  la  vie  ;  le  curé  Doneudi  fut  donc  forcé  d'émigrer, 
pour  s'arracher  à  une  mort  certaine ,  pendant  les  boulever- 
sements du  règne  de  la  terreur.  Maïs ,  à  la  première  lueur 
d'un  horizon  plus  calme,  il  s'empressa  de  retourner  au 
milieu  de  ses  ouailles. 

Cependant  ce  calme  ne  dura  pour  lui  que  quelques 
instants,  car,  il  fut  obligé  d'émîgrer  une  seconde  fois 
pour  ne  point  prêter  un  serment  qui  contrariait  toutes  ses 
affections. 

Lorsque  la  tempête  fut  entièrement  apaisée,  le  curé 
Doneudi  rentra  aussitôt  dans  sa  paroisse  et  consacra  les 
premiers  moments  de  son  retour  à  l'agrandissement  de  son 
église,  qui  ne  pouvait  pas  contenir  tous  ses  paroissiens. 
Pourtant  la  voix  de  son  supérieur,  voulant  ouvrir  un 
champ  plus  Vaste  à  son  zèle,  se  fit  entendre  et  lui  dit  : 

„  Je  vous  confie  le  tiers  des  brebis  de  ma  ville  chérie 
3,  qui  est  le  siège  de  mon  évêché.  Les  deux  paroisses 
3,  qui  existent  déjà  ne  sont  pas  suffisantes  à  pourvoir  aux 
jf  besoins  spirituels  de  sa  population  qui  va  toujours  croîs- 
9  sant,  je  vous  assigne  donc  pour  église  l'ancien  temple 
9  des  Jésuites.  ^ 
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17  juin  1814,  chirurgien  en  chef  des  prisons,  et  par  lettres 
patentes  du  21  juin  1816,  chirurgien  honoraire  de  sa  mai- 
son et  Nice. 

La  haute  capacité  du  chirurgien  Del-Valle  ëtant  connue 
de  ses  concitoyens,  ne  tarda  pas  à  hii  procurer  une  forte 
clientèle.  11  sut  par  son  habileté  dans  les  opérations  les 
plus  difficiles,  par  son  dévouement  et  sa  sollicitude  auprès 
des  malades,  s'attirer  l'estime  et  la  considération  de  toute 
la  ville,  et,  en  particulier,  des  infortunés  qui  lui  étaient 
amenés  à  Thôpital ,  car  ils  trouvaient  en  lui  un  protecteur 
éclairé,  un  véritable  père. 

Le  chirurgien  Ignace  Del-Valle,  après  avoir  mené  une 
existence  calme,  muni  des  secours  que  l'église  ofire  à  ses 
enfants,  quitta  cette  vie,  le  15  décembre  1833. 

DE  HAT  (  l'abbiS  ),  né  à  Nice,  fameux  philologue,  auteur 
d'un  dictionnaire  chinois,  manuscrit  précieux,  légué  à  la 
bibliothèque  de  la  ville. 


DE  MAT  Gaiêtan,  général,  naquit  à  Villefranche  d'une 
ancienne  famille  à  laquelle  Charles-Emmanuel  duc  de 
Savoie  accorda  des  lettres  de  noblesse  le  25  juillet  1649. 

Il  entra  jeune  encore  dans  la  marine  et  fit  pendant  les 
années  qui  précédèrent  l'occupation  du  comté  de  Nice,  en  :^- 

1792,  plusieurs  campagnes  sur  mer,  qui  aidèrent  à  son 
avancement  ;  il  passa  dans  les  rangs  de  J^trmée  de  terre  et 
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assista  à  presque  toutes  les  rencontres  qui  eurent  lieu  dans 
les  Alpes-Maritimes  entre  les  troupes  piémontaises,  dont  il 
faisait  partie,  et  celles  de  la  république  française. 

A  Tëpoque  de  la  signature  du  traité  de  Cherasco,  il  était 
colonel  et  décoré;  les  brevets  qui  marquent  chacune  dates 
promotions  sont  remplis  de  chaleureux  éloges.  En  1800,  il 
partagea  volontairement  le  sort  de  la  famille  royale  et  se 
rendit  dans  la  Sardaîgne  qui  avait  à  tenir  tête  aux  incur- 
sions des  pirates  que  l'Afrique  lançait  périodiquement  sur 
une  île,  quî,  à  l'inconvénient  de  sa  faiblesse  relative,  joignait 
celui  d'avoir  été  jusqu'alors  assez  mal  gouvernée.  Nommé 
brigadier  et  plus  tard  commandant  la  marine,  le  chevalier 
De  May  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  incessants  qu'exi- 
geait de  lui  sa  nouvelle  position  ;  nous  nous  dispensons  de 
relater  les  succès  partiels  qui  signalèrent  les  engagements 
qu'il  soutint  contre  les  barbaresques,  de  1800  à  1814;  nous 
ne  citerons  que  le  plus  éclatant.  Le  28  juillet  1811,  à  la 
hauteur  de  Malfatano,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sardaî- 
gne, n'ayant  à  sa  disposition  que  deux  demi-galères  et  une 
embarcation  armée,  il  accepta  un  combat  inégal  avee  une 
flo tille  tunisiene  qui  allait  s'abattre  sur  le  littoral;  après 
quatre  heures  d'une  lutte  acharnée,  l'ennemi  ayant  perdu 
au  delà  de  la  moitié  des  siens  et  réduit  à  deux  seuls  navirest 
amena  son  pavillon  et  se  rendit.  Lorsque  le  chevalier  De 
May  entra  dans  ia  rade  de  Cagliari,  précédé  des  prises  qaH 
venait  de  faire,  le JRo^  suivi  de  la  cour,  vint  à  sareneontre 
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et  lui  dit,  entre  autres  choses  flatteuses,  qu'il  ne  tarderait 
pas  à  lui  donner^des  marques  de  sa  royale  satisfaction; 
celui-ci  répondît  que  son  seul  dësir  était  que  la  sollicitude 
dont  il  était  l'objet  profitât  k  ses  courageux  compagnons  et 
surtout  aux  veuves  et  aux  orphelins  de  ceux  qui  avaient 
perdu  la  vie  dans  le  combat;  il  évita  autant  que  possible 
dans  son  rapport  de  parler  de  lui,  mais  son  nom  figurait 
d'aprës  l'ordre  numérique  sur  la  colonne  des  blessés;  ce 
trait,  qui  rappelé  la  simplicité  des  anciens,  ne  pouvait  pas- 
ser inaperçu  et  lui  valut  de  la  part  du  secrétaire  d'état, 
chargé  du  département  de  la  marine,  une  lettre  écrite  en 
français  de  la  teneur  suivante: 

Cagliari.  le  S7  aoAt  1811. 

Monsieur^  par  la  lettre  que  f  écris  à  M.  le  baron  des  Geneys  et  dont 
la  copie  est  ci-jointe^  vous  verreM  que  Sa  Majesté  a  adhéré  à  votre 
proposition  pour  les  récompenses  méritées  par  divers  sujets  des  équi- 
pages des  deux  demi-galères  et  embarcations^  et  vous  verres  aussi  en  ç[uébt 
termes  Sa  Majesté  m*a  ordonné  de  parler  à  votre  égard;  je  le  répète 
ici  avec  une  bien  vive  satisfaction,  le  glorieux  succès  de  faction  du  28 
juillet  vous  est*  dû  et  vous  lui  donnez  un  prix  bien  marqué  par  votre 
modestie  et  votre  désintéressement. 

Agréez  mes  nouvelles  félicitations^  etc. 

Basai. 

Après  la  restauration ,  le  chevalier  De  May  retourna  sur 
le  continent  et  fut  créé  successivement  commandeur  de 
Tordre  militaire  de  Savoie ,  grand  croix  de  Tordre  des  SS. 
Maurice  et  Lazare  et  major  général.  Tëmoin  du  conflit 
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d'amUtioDâ.  sosâsé  dans  la  marine  loyale  par  snile  de  la 
réwgaowaâm  et  de  Fanoexioa  de  la  r^mUique  de  Gaiea 
aa  Vvémrmu  le  général  De  Majr  éproura  im  eertaîn  d^oût 
en  même  temps  que  le  dé^  de  se  rapprocher  de  son  pays 
natal:  il  fat  nomme  lieateaant  de»  armes  da  roi  k  MonaoO| 
cil  il  mourut  le  13  septembre  1827. 

NouK  croyons  devoir  rr.ppeler  ici  qu'en  1S4S,  pour  forti- 
fier Fei^prit  militaire  et  italien  à  la  fols  qui  r^nait  en  Pié- 
mont, la  Grazette  Officielle  de  Turin,  s  appuyant  sur  les 
documents  qui  existent  au  ministère  de  la  marine,  consacra 
nn  article  dëtaîllé  au  combat  naval  du  28  juillet  1811,  et 
nous  ajouterons,  au  surplus,  qu'un  bâtiment  de  guerre  de 
la  marine  sarde  porte  aujourdliui  le  nom  de  Malfatano. 

DE  PIETRI  François,  ne  à  Nice,  philosophe  et  mëdecin 
plein  d'érudition,  écrivit  une  dissertation  contre  Torrini  son 
compatriote  (voir  ce  nom)  intitulée  : 

Sespantum  ad  IHscussionem  Medico  pradicam  Barthohmeo  Tanim, 

imprimé  à  Turin,  par  Zapatta,  1659  et  à  Romp,  par  Mas- 
cardo,  1660,  in-4*. 

Cette  famille  est  très  ancienne  à  Nice,  il  y  avait  en  1588 
pour  consul  de  la  ville  un  Jacques  De  Pietra  que  nous 
pensons  être  de  la  même  famille  que  le  précédent 

DÉVOTE  (Sainte),  née  à  Nice ,  se  retira  vers  Tan  303,  dans 
111e  de  Corse,  chez  un  certain  sénateur  Eutîcius,  croyant 
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ainsi  pouvoir  plus  sûrement  professer  la  religion  chrétienne 
qui,  dans  ces  temps-là,  ëtait  persécutée  par  ordre  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  Ce  fait  étant  venu  à  la  connaissance  d'un 
certain  président  nommé  Barbare ,  de  nom  et  de  fait ,  puis- 
qu'il ftit  un  des  plus  acharnés  persécuteurs  des  chrétiens 
de  l'île  de  Corse  et  de  Sardaîgne,  ce  barbare  président, 
disons-nous,  fit  emprisonner  notre  sainte  vierge  Dévote. 
Celle-ci , pleine  de  résignation,  eut  le  courage  de  braver  ses 
fureurs.  Tant  de  douceur  et  de  persévérance  dans  une  si 
jeune  personne,  loin  de  désarmer  son  bourreau,  ne  firent 
que  l'exaspérer  davantage,  au  point  qu'après  lui  avoir 
infligé  les  plus  horribles  tourments,  il  la  fit  placer  sur  le 
chevalet  où  elle  expira  et  s'envola  au  ciel,  comme  une 
blanche  colombe. 

Non  content  de  lui  avoir  ôté  la  vie,  cet  homme  abomi- 
nable ordonna  que,  le  lendemain,  son  corps  fût  jeté  aux 
flammes  afin  que ,  réduit  en  poussière ,  il  ne  pût  recevoir  les 
honneurs  de  la  sépulture ,  ni  devenir  un  objet  de  vénération 
de  la  part  des  chrétiens.  Mais  par  une  inspiration  du  ciel , 
Benenato,  prêtre ,  et  Apolinaire ,  diacre ,  résolurent  pendant 
la  nuit  d'enlever  ce  saint  corps  de  Itle  de  Corse.  A  cet 
eJBTet ,  ils  se  mirent  d'accord  avec  un  batelier  nommé  Oratien, 
et  firent  voile  pour  l'Afrique.  Mais  une  voie  d^eau  s'ëtant 
déclarée,  ils  durent  changer  de  route  et  se  diriger  vers  le 
Nord. 

Le  matin,  vers  l'aurore,  nn  vent  firais  les  porta  dans  le 
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port  de  Monaco,  oh  ils  débarquèrent  ce  corps  bëni  et  lui 
donnèrent  la  sépulture  dans  un  endroit  que  Ton  nomme 
FossiGNANA,  territoire  de  la  Turbie,  diocèse  de  Nice. 

Longtemps  après,  Ton  bâtit  en  cet  endroit  une  petite 
chapelle  dëdiée  à  notre  sainte, avec  titre  de  priorat,  dépen- 
dant du  monastère  de  Saint-Pons  de  Nice.  Ces  reliques 
furent  ensuite  transportées  k  la  paroisse  de  Monaco  qui  prit 
cette  sainte  pour  sa  protectrice  titulaire,  et  en  célèbre 
la  fête  avec  une  grande  pompe,  le  27  janvier  de  chaque 
année. 

Les  fidèles  de  Tîle  de  Corse  demandèrent  une  partie  de 
ces  reliques ,  pour  pouvoir,  eux  aussi ,  les  mettre  en  véné- 
ration ,  en  mémoire  du  lieu  de  son  martyre. 

DONEUDI  Maurice,  chanoine-curé  de  la  cathédrale  de 
Nice ,  sa  patrie ,  reçut  de  ses  parents  une  bonne  éducation. 

Il  fit  ses  études  avec  succès  au  collège  Royal  de  cette 
ville,  et,  à  peine  fut-il  ordonné  prêtre,  qu'il  se  présenta  au 
concours  de  la  paroisse  de  Tourrette  et  fut  jugé  le  plot 
digne  parmi  ses  compétiteurs. 

Les  événements  de  la  révolution  française  marchaient 
alors  à  grands  pas.  Les  troupes  ennemies  avaient  envahi 
le  territoire  de  Nice ,  et  portaient  l'épouvante  jusque  dans 
les  villages  les  plus  reculés  de  nos  montagnes.  Le  eat^ 
Doneudi  n'abandonna  point  son  poste ,  comme  tant  d'autres 
l'avaient  fait,  et,  bravant  tous  les  périls,  il  enq^âeha^  te 
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pillage  de  son  ëglise,  et  conserva  à  ses  successeurs  les  terres 
attachées  à  sa  cure  en  les  soumissionnant  lui-même. 

L'orage  politique  devenait  tous  les  joui-s  plus  menaçant, 
les  ëglises  furent  fermées  aux  fidèles,  les  ministres  de  TE- 
vangile  ne  purent  remplir  leur  ministère  sans  courrir  le 
risque  de  la  vie  ;  le  curé  Doneudi  fut  donc  forcé  d'émigrer, 
pour  s'arracher  à  une  mort  certaine ,  pendant  les  boulever- 
sements du  règne  de  la  terreur.  Maïs ,  à  la  première  lueur 
d'un  horizon  plus  calme,  il  s'empressa  de  retourner  au 
milieu  de  ses  ouailles. 

Cependant  ce  calme  ne  dura  pour  lui  que  quelques 
instants,  car,  il  fut  obligé  d'émigrer  une  seconde  fois 
pour  ne  point  prêter  un  serment  qui  contrariait  toutes  ses 
affections. 

Lorsque  la  tempête  fut  entièrement  apaisée,  le  curé 
Doneudi  rentra  aussitôt  dans  sa  paroisse  et  consacra  les 
premiers  moments  de  son  retour  à  l'agrandissement  de  son 
église,  qui  ne  pouvait  pas  contenir  tous  ses  paroissiens. 
Pourtant  la  voix  de  son  supérieur,  voulant  ouvrir  un 
champ  plus  vaste  à  son  zèle,  se  fit  entendre  et  lui  dit  : 

„  Je  vous  confie  le  tiers  des  brebis  de  ma  ville  chérie 
jf  qui  est  le  siège  de  mon  évêché.  Les  deux  paroisses 
9  qui  existent  déjà  ne  sont  pas  suflSsantes  à  pourvoir  aux 
9  besoins  spirituels  de  sa  population  qui  va  toujours  crois- 
9  sant,  je  vous  assigne  donc  pour  église  l'ancien  temple 
9  des  Jésuites.  ^ 
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Cet  ëdifice  avait  ëtë  entièrement  dëpouillé  de  ses  orne- 
ments et  tombait  presque  en  ruine.  Le  nouvean  curéDoneudi, 
qui  n'apportait  de  Tourrette  que  les  regrets  et  les  larmes 
de  ses  habitants ,  sut  par  son  zèle  et  par  ses  soins,  ramasser 
en  peu  de  temps  la  somme  nécessaire  pour  le  rétablissement 
de  son  église  et  pour  l'acquisition  des  objets  qui  servent  an 
culte.  Il  eut  bientôt  gagné  les  cœurs  de  ses  nouveanz 
pai*oissiens ,  mais  trois  ans  après  il  fut  nommé  chanoine» 
curé  de  la  cathédrale. 

C'est  là ,  où  sa  vertu  parut  dans  tout  son  éclat,  sa  longue 
expérience,  son  âge  avancé,  ses  manières  douces  ajoutaient 
encore  k  la  bonté  de  son  cœur,  cette  affabilité  extérieure 
qui  rendait  son  accès  très  facile. 

Aussi ,  s'il  paraissait  un  instant  dans  les  ru^s  pour  vaquer 
à  son  ministère ,  on  voyait  en  foule  accourir  à  lui  les  petits 
enfants ,  qui  ne  le  quittaient  qu'après  avoir  reçu  de  lui  une 
caresse.  Combien  de  brebis  égarées  sa  douceur  n'a-fr-elle 
pas  ramenées  au  bercail  ! 

La  paix  de  1814  vint  fournir  à  ce  vrai  modèle  des 
teiurs  des  âmes  les  plus  belles  occasions  de  montrer 
charité. 

Fallut-il  ouvrir  un  asile  à  des  jeunes  filles  aban 
qu'une  soldatesque  effrénée  venait  de  corromjjm?  le  chap 
noine  curé  Doneudi  favorisa  le  noble  et  générenc  pnjoft 
qu'avait  d'abord  conçu  M.  l'abbé  deCessole  etecmtnbiHidft 
toutes  ses  forces  à  sauver  ces  infortunées.  Falkit-il  pevrroir 
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à  rëducatîon  des  demoiselles  ?  îl  fit  restaurer  Tancien 
couvent  de  Sainte-Claire  et  y  appella  les  religieuses  de  la 
Visitation.  Pour  venir  au  secours  spirituel  et  temporel 
de  l'indigence,  il  rétablit  le  cathëchisme  des  mendiants, 
distribuant  des  aumônes  à  chacun  de  ceux  qui  y  assistaient. 
Après  avoir  obtenu  du  gouvernement  le  magnifique  édifice 
de  Saint-Pons,  il  rendit  au  culte  cette  belle  église,  et  res- 
taura en  partie  le  bâtiment ,  qui  fiit  ensuite  agrandi  par  les 
soins  de  M*^  Galvano. 

C'est  là  où  toutes  les  années  il  accueillait  une  trentaine 
de  pauvres  ouvriers  qui  venaient  y  faire  une  retraite  spiri- 
tuelle de  dix  jours,  commodément  logés  et  nourris  à  ses 
frais.  Inutile  de  parler  des  aumônes  qu'il  distribuait  si 
sagement  aux  pauvres  et  particulièrement  aux  familles 
déchues  auxquelles  il  épargnait  la  honte  de  mendier;  il 
faisait  pourvoir  de  langes  les  pauvres  femmes  en  couche , 
et,  s'il  y  avait  quelque  pauvre  fille  qui  ne  pouvait  se  marier 
fîiute  d'habillements,  il  lui  donnait  un  trousseau  convenable. 
JSnfin,,sa  charité  allait  jusqu'à  découvrir  et  à  soulager  les 
^cessités  de  ses  confrères. 
Il  venait  un  jour  de  recevoir  un  rouleau  de  pièces  d'or 
célébrer  une  messe.  A  peine  la  personne  pieuse  qui 
ixii  avait  donné ,  a-t-elle  pris  congé  de  lui  qu'un  prêtre 
demande  à  lui  parler.  Il  est  introduit.  A  sa  physio- 
ie  languissante,  à  ses  paroles  entrecoupées,  le  chanoine- 
pénètre  le  but   de  sa  visite,   découvre   la  situation 

18 
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pénible  dans  laquelle  il  se  trouve,  et  sans  lui  demander  à 
s'expliquer  davantage,  pour  ne  point  accroître  sa  confusion , 
prend  le  rouleau  qui  ëtait  encore  sur  son  bureau  et  le  lui 
donne ,  en  lui  disant  :  prenez  ,  mon  cher  ,  vous  direz  unb 

MESSE» 

Le  bon  prêtre  accepta,  mais  quelle  fut  sa  surprise, 
quand  il  fiit  chez  lui  de  trouver  tant  de  pièces  d  or,  au  lieu 
de  quelque  monnaie  ;  il  retourne  de  suite  chez  le  chanoine- 
curé,  voulant  lui  rendre  le  rouleau  ;  non,  non,  lui  dit  celui- 
ci,  gardez-le,  je  sais  que  vous  avez  besoin  d'arranger 
quelques  affaires  de  famille ,  quant  à  moi  le  bon  Dieu  y 
pourvoira. 

Je  pourrais  citer  une  foule  de  traits  semblables.  Je  me 
bornerai  au  suivant,  qui  suffira  pour  faire  connaître  cet 
homme  qui  sut,  par  une  vie  pleine  de  grandes  vertus  et  de 
bonnes  œuvres ,  se  faire  admirer  de  ses  concitoyens ,  au- 
tant que  des  étrangers  qui  venaient  passer  l'hiver  dans 
notre  pays. 

Une  personne,  qui  avait  quelque  obligation  à  notre 
chanoine-curë ,  voulant  lui  faire  un  petit  cadeau,  alla  dans 
ce  but  chez  un  de  nos  premiers  orfèvres;  mais  sachant 
qu'il  n'accepterait  pas  un  objet  de  prix,  elle  se  borna  k  &ire 
emplette  d'une  paire  de  boucles  en  argent. 

Quelque  temps  après ,  un  certain  individu  se  présente 
chez  le  même  orfèvre  pour  vendre  une  paire  de  bondes  en 
argent ,  celui-ci  reconnaissant  son  ouvrage,  lui  dit  de  repasser 
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dans  une  heure,  vu  qu'il  dtaît  très  occupe  pour  le  moment. 

De  suite  il  se  rend  chez  notre  bon  curé  pour  lui  deman- 
der sll  n'avait  pas  été  volé  dans  la  nuit,  et  après,  une 
explication,  le  curé  dit  à  lorfèvre  : 

^  Il  faut,  mon  cher,  quand  on  peut  rendre  service,  se 
^  servir  de  ce  que  Ton  a ,  j'étais  dans  ce  moment  sans  le 
^  sou,  et  je  ne  pouvais  pas  laisser  un  pauvre  père  de  fa- 
"  mille  dans  le  besoin,  je  n'ai  pas  été  volé;  ce  que  j'ai 
"  donné  est  bien  donné,  ainsi  vous  pouvez  payer  ces  bou- 
"  clés  ce  qu'elles  valent.  „ 

En  1810 ,  la  ville  de  Nice  servît  d'asile  à  la  reine  d'Etru- 
rie,  Marie-Louise,  et  au  jeune  prince  son  fils;  tous  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  l'approcher,  éprouvèrent  souvent  la 
générosité  de  son  cœur. 

Le  chanoine-curé  Doneudi,  auquel  la  reine  d'Etrurie 
avait  donné  toute  sa  confiance,  lui  servait,  généralement 
d'intermédiaire  dans  ses  bienfaits. 

Avant  de  quitter  Nice,  elle  voulut  lui  témoigner  sa  grati- 
tude, et  lui  fit  présent  de  deux  superbes  statues  en  argent 
de  la  hauteur  de  soixante  centimètres  avec  le  piédestal, 
représentant  Saint-Joseph  et  la  Vierge  Marie. 

Le  bon  curé  Doneudi  ne  voulut  point  accepter  person- 
nellement ce  don  et  en  gratifia  la  cathédrale  de  Sainte- 
Réparate  où  elles  existent  encore ,  et  figurent  sur  l'autel  de 
la  Conception  tous  les  jours  de  grande  fête.  ' 

Il  travaillait  encore  à  multiplier  ses  ressources  pour 
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subvenir  aux  besoins  pressants  de  llinmanitë  souffirante^ 
lorsque  la  mort  l'enleva,  dans  la  nuit  du  14  aviil  1830^ 
après  une  vie  qu'il  avait  entièrement  employée  en  œuvres 
de  bienfaisance. 

n  n'a  laisse  à  ses  neveux  pour  tout  hë^tage  que  la  gloire 
d'sivoir  eu  un  tel  oncle,  et  quelques  manuscrits  renfermant 
les  instructions  pour  les  dimanches,  qu'il  faisait  avec  le  plus 
grand  fruit  à  ses  paroissiens,  et  qui  mériteraient  bien  d'être 
publiés  pour  l'utilité  des  curés  et  des  populations  du  diocèse. 

DORIA  Etienne,  seigneur  de  Dolceacqua,  comte  de 
Nice,  lieu  de  sa  naissance,  gouverneur  et  lieutenant-général 
de  Nice,  en  1556.  Homme  généreux  et  d'une  grande 
bravoure ,  comme  on  put  s'en  convaincre  à  la  défense  de 
Nice,  lors  du  siège  des  franco-turcs.  Le  duc  lui  donna  en 
récompense  de  sa  noble  conduite,  dans  cette  circonstance, 
le  château  de  La  Boquette,  élevé  au  titre  de  comté,  le  10 
novembre  1559,  et  le  confirma  dans  sa  charge  de  gou- 
verneur-général de  la  province  et  de  la  ville  de  Nioe^  le- 
6  décembre  suivant  Le  roi  Philippe  II,  d'Espagne,  par 
lettres,  en  date  du  1^  mai  de  la  même  année ,  le  complimenta 
sur  la  gloire  qu'il  s'était  acquise  à  la  prise  de  Dura  et  à  la 
bataille  de  Ceresole ,  où  il  fut  &it  prisonnier  ;  il  ne  put 
reconquérir  sa  liberté  qu'au  prix  de  grosses  sommes  d'aigen^ 
qu'il  paya  de  ses  propres  deniers. 

Le  roi  Philippe  le  félicita  également  de  sa  oonduite  aa 
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camp  de  Strozzî,  et  dans  divers  autres  combats,  survenus- 
tant  en  Piémont  que  sous  les  murs  de  Nice. 

Dans  cette  dernière  ville  même,  les  caisses  militairels 
se  trouvant  à  sec ,  il  fournit  l'argent  nëcessaîre  pour  payer 
la  garnison.  Le  roi  Philq)pe,  en  récompense  de  cette  géné- 
reuse action ,  lui  accorda  une  pension  de  quatre  cents  écus,. 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  jastice  que,  Coni  étant  assîégé- 
par  les  français,  Etienne  Doria  avait  équipé  mille  hommes 
à  ses  frais  et  les  avait  conduits  au  secours  de  cette  ville 
jusqu'à  Pescara^oîi  il  fut  grièvement  blessé  à  la  jambe,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  toutefois  de  retourner  à  Nice,  où  les 
hostilités  de  l'armée  turque  réclamaient  sa  présence. 

Devenu  confident  intime  du  duc  Emmanuel-Philibert,  iV 
lui  fut,  en  1 5  7  6,  d'une  grande  utilité  pour  rechange  d'OneillCy- 
que  Jean-Jér&me  Doria,  seigneur  de  cet  endroit,  se  trouvait, 
dans  la  nécessité  d'aliéner. 

La  république  de  Gênes,  pour  faire  cesser  les  révoltes  et 
les  massacres  qui  se  succédaient  malheureusement  en  Corse,. 
ne  crut  pas  pouvoir  confier  cette  mission  à  un  homme  plus 
habile  et  plus  courageux  que  le  seigneur  de  Dolceacqua. 
Elle  en  fit  la  demande  au  duc  de  Savoie  qui  par  bienveillance 
voulut  bien  le  lui  céder. 

Etienne  Doria,  nommé  grand  capitaine  de  la  République^ 

m 

succéda  à  son  frère  Impérial  mort  à  Saint-Fiorenzo ,  et 
donna  pendant  son  séjour  dans  l'île  de  Corse  les  pli» 
grandes  preuves  de  valeur  et  de  prudence. 
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DORIA  EitiuE,  des  marquis  de  Dolceacqna,  mariëe  en 
1726,  au  comte  Massin -Amédée  Valperga,  marquis  de 
Caluso  et  d'Albarei,  se  distingua  par  ses  nobles  qualités  et 
ses  talents;  elle  était  d'un  esprit  subtil  et  original,  plein  de 
grâce  et  d'amabilitë.  Versée  dans  les  sciences,  elle  connais- 
sait également  plusieurs  langues,  et  composa  un  ouvrage 
de  poésie,  en  langue  française. 


DRA60  HoNoné,  né  à  Nice  au  commencement  du  xyi*  siè- 
cle, docteur  es-lois,  sénateur  ducal  k  Turin ,  fut  Télève  et 
l'ami  d'Alciat  II  eut,  sous  le  rtgne  du  duc  Charles,  une 
grande  réputation  comme  jurisconsulte  et  comme  littérateur; 
il  cultiva  avec  succès  la  poésie  latine;  malheureusement, 
les  sujets  qu'il  traita,  puisés  dans  la  froide  jurisprudence, 
n'étaient  guère  du  domaine  des  muses.  Il  avait  composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  un  qu'il  indique  dans  les  vers 
suivants  : 

lîedcgimus  artem 
In  sitmmam ,  atque  nmnn  mendis  purgaia  vdumen 
Undc  id  pandedas  lahet  et  dîgcsta  vorasse. 

Le  plus  connu  de  tous  les  écrits  de  Dmgo  est  son  poème 
sur  les  institutes  de  Justinien,  ouvrage  remarquable  par 
beaucoup  d'originalité,  et  qui  fit  assez  de  bmit  dana  le 
monde  savant.  II  le  dédia  au  cardinal  Jacques  del  PozEOy 
son  concitoyen.  EJanenta  juris  civUts  seu  instiMiomi  imperklm  âi 
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carmen  eontractœ.  La  première  édition  paraît  être  celle  de  Lyoïr, 
1531,in-4^ 

Il  y  en  a  une  seconde  de  Louvain,  1552,  in-8**,  et  une 
troisième  de  Lyon,  1561,  in-16. 

II  fit  un  autre  ouvrage  imprimé  àLouvain,  par  Merlini 
Rotaîn ,  1551 ,  intitule  :  Sylva  in  laitdemjuris  civïlts,  et  enfin  les 
Institutiones  de  Caïus. 

Les  ouvrages  de  Drago  qu'on  vient  de  citer  sont  au-dessus 
du  médiocre,  sous  le  rapport  de  la  poésie,  et  ils  ont  pu  être 
utiles  aux  jeunes  jurisconsultes  en  leur  facilitant  les  moyens 
de  retenir  des  préceptes  d'une  application  journalière. 

DUPONT ,  Jacqdes-Mauie-Antoine-Célestin  ,  cardinal- 
archevêque  de  Bourges,  fils  de  Benoît  Dupont,  commissaire 
de  marine  et  petit  propriétaire  de  Villefranche,  naquit  le  2 
février  1792  et  mourut  h,  Bourges  (Cher) le  26  mai  1859, 

Célestin  Dupont  était  doué  d'un  esprit  vif  et  d'une  riante 
imagination,  il  avait  des  manières  nobles,  un  extérieur 
agréable,  de  la  prévenance  et  le  ton  de  la  bonne  société.' 

II  termina  ses  classes  avec  honneur  au  séminaire  dé 
Nice,  alors  à  Cimiez. 

Il  fut,  à  cette  époque,  sut  le  point  d'être  enrôlé  comme 
militaire,  avec  trois  de  ses  collègues,  mais,  heureusement, 
arriva,  au  moment  du  départ,  la  nouvelle  des  arrangements 
pris  à  Fontainebleau  entre  Napoléon  1"  et  le  Saint  Père 
Pie  VII,  par  rapport  aux  ecclésiastiques,  ce  qui  permit  aux 
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quatre  jeunes  abbés  de  continuer  leurs  ëtudes  théologiques. 

L'année  suivante,  M^  Tévêque  Colonna  dlstria  le» 
prdonna  prêtres,  et  nomma  Célestin  Dupont  son  maître  dea 
cérémonies. 

Le  jeune  prêtre  nourrissait  déjà  cette  pensée,  qu'il  a  très 
souvent  exprimée  plus  tard,  à  savoir  que  la  science  dm 
prêti-e  ne  saurait  être  trop  étendue,  et  que  les  études  ne 
doivent  jamais  finir.  Il  prit  donc  la  décision  d'aller  à  Turin 
pour  prendre  les  examens  du  droit  civil  et  canonique;  mais 
après  avoir  conquis,  avec  le  plus  brillant  succès,  les  lion- 
neurs  du  doctorat,  il  retourna  à  Nice,  où,  par  délicatesse,  il 
ne  reprit  plus  sa  place  auprès  de  M''  Colonna ,  que  l'abbé 
Grillo  avait  tenue  provisoirement. 

Ce  qui,  h,  ce  moment,  fut  une  petite  contrariété  poar  I9 
jeune  prêtre,  plus  tard  lui  ouvrit  la  route  aux  grandes  di- 
gnités de  l'église.  Se  trouvant,  pour  ainsi  dire,  inoccupé  à 
Nice,  quelques  amis  lui  conseillèrent  d'aller  à  Aix,  en  Pro- 
vence; mais  là  aussi,  ne  trouvant  rien  à  sa  convenance,  il 
partit  pour  Paris,  où  il  s'adonna  au  ministère  des  âmes 
dans  la  paroisse  de  Saint-Louis-d'Antin,  en  rmnplissant  les 
modestes  fonctions  de  prêtre  administrateur.  Sur  la  recom* 
mandation  de  M^  Colonna,  l'abbé  Dupont  fit  la  ooanais^ 
sance  du  cardinal  de  La  Fare ,  nommé  archevêque  4^  ScnM^ 
le  29  juin  1824,  et  devint  son  secrétaire. 

Ce  digne  prélat ,  appréciant  les  grandes  capacités  de  son 
jeune  secrétaire,  le  fit  successivement  grand  vicairei  arçbi- 
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diacre  et  officiai  ;  enfin ,  k  la  saite  du  conclave  d'oh  sortit 
Tëlection  de  Lëon  XII ,  il  le  sacra  évêque  de  Samosate  in 
PABTiBUS  et  le  nomma  son  coadjuteur. 

Célestîn  Dupont  fut  ensuite  appelé  à  Tëvêché  de  Saint- 
Dié,  le  5  juillet  1830;  de  là  il  passa  k  rarchevêché  d'Avi- 
gnon, le  24  juillet  1835,  et  fut  transféré  à  celui  de  Bourges, 
le  24  janvier  1842.  Ces  diocèses  éprouvèrent  tour-k-tour 
les  bienfaits  d'une  administration  k  la  fois  prudente  et 
généreuse.  D'un  zèle  infatigable,  il  parcourait  en  apôtre  ces 
vastes  diocèses  ;  k  Avignon,  lors  des  inondations  (1840), 
il  se  montra  plein  de  zèle  et  de  dévouement,  et,  monté  sur 
une  barque  avec  quelques  prêtres ,  il  portait  son  pain  et 
sa  parole  k  de  pauvres  inondés.  Dans  cette  malheureuse 
circonstance ,  il  nourrit  et  logea  dans  son  palais  beaucoup 
de  malheureux  et  le  Couvent  tout  entier  du  Sacré-Cœur. 
Lk  encore,  plein  de  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  il  rendait 
aux  sanctuaires  abandonnés  les  splendeurs  de  leur  origine. 

Mais  les  traces  si  vénérables  qu'il  a  laissées  de  son  passage 
k  St-Dié  et  dans  la  ville  des  Papes ,  ne  sont  rien  k  côté  des 
souvenirs  qui  sont  restés  de  lui  k  Bourges ,  oh  sa  sagesse  y 
a  rendu  ses  œuvres  si  admirables  devant  les  hommes ,  que 
l'Eglise ,  ne  croyant  pas  suffisant  de  lui  avoir  conféré  ce 
siège  illustre ,  lui  accorda  sa  plus  haute  dignité  :  k  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans,  au  commencement  du  pontificat  de  Pie 
IX,  le  11  juin  1847,  il  fixt  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  sous 
le  titre  de  Sainte-Marie- du-Peuple  de  l'ordre  des  prêtres. 
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A  cette  t'poque  (1847),  on  frappa  une  médaille  eu  bronze 
en  son  honneur,  portant,  d'un  côté,  son  portrait  avec  ses 
noms  et  titres,  et,  de  l'autre,  on  avait  représenté  le  Père 
Eternel,  avec  cette  légende  : 

Ecce  ego  vobiscum  sunt  omnibus  dicbus  ad  constimmationem  sœeulL 

Il  a  fait  constniîrc  a  Bourges,  pendant  son  épiscopat, 
un  magnifique  établissement  d'instruction  publique,  et,  le 
11  octobre  1845,  il  posa  la  première  pierre  de  ce  fameux 
édifice,  qui  faît  l'admiration  de  tous;  onze  ans  plus  tard, 
le  22  octobre  1856,  il  eut  la  satisfaction  de  pouvoir  llnau- 
gurer  sous  le  titre  de  petit  séminaire  Saint-Célestîn,  dirigé 
par  les  PP.  du  tiers-ordre  enseignant  de  Saînt-Dominique, 
Ces  onze  années  d'intervalle  furent  longues,  pénibles  et 
plusieurs  fois  traversées  par  la  conti'adiction. 

Bien  souvent  la  possibilité  de  l'œuvre  fut  discutée  et 
mise  en  doute;  plus  souvent  encore,  on  se  demandait  dans 
quel  but  on  accumulait  tant  de  constructions  grandioses , 
et  quels  hôtes  si  distingués  ce  palais  devait  recevoir. 

M''  Dupont  y  a  dépensé  800,000  fr.  et  est  mort  avec  le 
regret  de  n'avoir  pu  l'achever;  la  chapelle  n'était  encore 
qu'aux  fondations ,  mais  de  dignes  ecclésiastiques,  ses  inti- 
mes, auxquels,  avant  sa  mort ,  il  a  confié  ce  soin ,  s'occupèrent 
incessamment  de  terminer  les  dessins  du  fondateur. 

Le  cardinal  Dupont ,  dans  le  cours  d'un  épiscopat  de  trente 
années,  a  rencontré  les  vents  et  les  couranli  contraires; 
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il  a  lutte  contre  les  fluctuations  de  Topînion  publique,  et 
accepte  quelquefois  de  douloureux  sacrifices.  Il  fut  un  des 
premiers,  à  rëclamer  la  liberté  d'enseignement;  il  convo- 
qua le  concile  de  sa  province  et  l'ouvrit  avec  un  éclat 
dont  la  ville  de  Clermont  à  gardé  le  souvenir. 

Il  fut  un  des  premiers  aussi,  à  travailler  au  rétablisse* 
ment  en  France  de  la  liturgie  romaine. 

A  peine  le  cardinal  Dupont  eut41  app\is  le  départ  de 
Pie  IX  pour  Gaète,  que  rien  ne  put  le  retenir.  H  accourut 
pour  apporter  à  l'exilé  Thommage  de  sa  fidélité,  et  il  était 
k  peine  de  retour,  qu'il  reprit  avec  empressement  le  chemin 
de  l'Italie  pour  aller  offrir  à  Pie  IX  les  consolations  et  le» 
services  de  la  France. 

On  conçoit  combien  cette  entreprise  était  difficile ,  car 
il  fallait  détruire  des  impressions  pénibles,  ranimer  une 
confiance  trop  craintive,  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur 
le  sang  qui  venait  d'être  versé,  et  terminer  enfin  par  la 
persuasion,  ce  qu'avait  commencé  la  force.  M^'  Dupont 
sut  applanir  toutes  ces  difficultés,  et  lorsque,  entouré  d'une 
foule  enthousiaste  et  au  milieu  des  rangs  de  l'armée  fran- 
çaise, Pie  IX  s'avança  en  bénissant,  le  cardinal  Dupont 
marchait  à  ses  côtés,  et  il  pleurait  de  joie,  d'un  triomphe 
dont  lui-même  avait  été  l'insUrument  providentiel. 

Tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  étaient  réunis 
dans  la  personne  du  cardinal.  Dupont,  ainsi  que  le  talent 
de  la  parolôiGt  l'habileté  de  l'action;  son  zële  sacerdotal,  sa 
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carmen  eontractœ.  La  première  édition  paraît  être  celle  de  Lyoïr, 
1531,in-4^ 

Il  y  en  a  une  seconde  de  Louvaîn^  1552,  în-8*,  et  une 
troisième  de  Lyon,  1561,in-16, 

Il  fit  un  autre  ouvrage  imprimé  àLouvaia,  par  Merlinî 
Rotain ,  1551 ,  intitulé  :  Si/ïva  in  laudemjuris  civUïs,  et  enfin  les 

* 

Instittdiones  de  Caïus. 

Les  ouvrages  de  Drago  qu'on  vient  de  citer  sont  au-dessus 
du  médiocre ,  sous  le  rapport  de  la  poésie,  et  ils  ont  pu  être 
utiles  aux  jeunes  jurisconsultes  en  leur  facilitant  les  moyens 
de  retenir  des  préceptes  d'une  application  journalière. 

DUPONT,  Jacqdes-Mauie-Antoine-Cèlestin,  cardînal- 
archevcquo  de  Bourges,  fils  de  Benoît  Dupont,  commissaire 
de  marine  et  petit  propriétaire  de  Villefranche,  naquit  le  2 
février  1792  et  mourut  h  Bourges  (Cher) le  26  mai  1859. 

Célestin  Dupont  était  doué  d'un  esprit  vif  et  d'une  riante 
imagination,  il  avait  des  manières  nobles,  un  extérieur 
agréable,  de  la  prévenance  et  le  ton  de  la  bonne  société.' 

Il  termina  ses  classes  avec  honneur  au  séminaire  dé 
Nice,  alors  à  Cimiez. 

Il  fut,  à  cette  époque,  sur  le  point  d'être  enrôlé  comme 
militaire,  avec  trois  de  ses  collègues,  mais,  heureusement, 
arriva,  au  moment  du  départ,  la  nouvelle  des  arrangements 
pris  à  Fontainebleau  entre  Napoléon  l**"  et  le  Saint  Père 
Pie  VII,  par  rapport  aux  ecclésiastiques,  ce  qui  pennît  aux 
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quatre  jeunes  abbés  de  contîuuer  leurs  ëtodes  thëologiques. 

L'année  suivante,  M^  Tévêque  Colonna  dlstrîa  les 
prdonna  prêtres,  et  nomma  Célestin  Dupont  son  maître  dea 
cérémonies. 

Le  jeune  prêtre  nourrissait  déjà  cette  pensée,  qu'il  a  très 
souvent  exprimée  plus  tard,  à  savoir  que  la  science  du 
prêti-e  ne  saurait  être  trop  étendue,  et  que  les  études  ne 
doivent  jamais  finir.  Il  prit  donc  la  décision  d  aller  à  Turin 
pour  prendre  les  examens  du  droit  civil  et  canonique;  mais 
après  avoir  conquis,  avec  le  plus  brillant  succès,  les  lion- 
neurs  du  doctorat,  il  retourna  à  Nice,  où,  par  délicatesse,  il 
ne  reprit  plus  sa  place  auprès  de  M'' Colonna ,  que  l'abbé 
Grillo  avait  tenue  provisoirement. 

Ce  qui,  h,  ce  moment,  fut  une  petite  contrariété  poar  le 
jeune  prêtre,  plus  tard  lui  ouvrit  la  route  aux  grandes  di- 
gnités de  l'église.  Se  trouvant,  pour  ainsi  dire,  inoccupé  à 
Nice,  quelques  amis  lui  conseillèrent  d'aller  à  Air,  en  Pro- 
vence; mais  là  aussi,  ne  trouvant  rien  à  sa  convenance,  il 
partit  pour  Paris,  où  il  s'adonna  au  ministère  des  âmes 
dans  la  paroisse  de  Saint-Louis-d'Antin,  en  rmnplissant  les 
modestes  fonctions  de  prêtre  administrateur.  Sur  la  recomr 
mandation  de  M^  Colonna,  l'abbé  Dupont  fit  la  connaîs- 
sance  du  cardinal  de  La  Fare ,  nommé  arcbev&jue  4^  Sem 
le  29  juin  1824,  et  devint  son  secrétaire. 

Ce  digne  prélat ,  appréciant  les  grandes  capacités  de  acm 
jeune  secrétaire,  le  fit  successivement  grand  i^u(^re|  arçbi- 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  27» 

diacre  et  officiai  ;  enfin ,  k  la  saite  du  conclave  d'oh  sortit 
Tëlection  de  Léon  XII,  il  le  sacra  évêque  de  Samosate  in 
jPABTiBUS  et  le  nomma  son  coadjuteur. 

Célestin  Dupont  fut  ensuite  appelé  à  Tévêché  de  Saint- 
Dié,  le  5  juillet  1830;  de  là  il  passa  k  rarchevêché  d'Avi- 
gnon, le  24  juillet  1835,  et  fut  transféré  à  celui  de  Bourges, 
le  24  janvier  1842*  Ces  diocèses  éprouvèrent  tour-k-tour 
les  bienfaits  d'une  administration  k  la  fois  prudente  et 
généreuse.  D'un  zèle  infatigable,  il  parcourait  en  apôtre  ces 
vastes  diocèses  ;  à  Avignon,  lors  des  inondations  (1840), 
il  se  montra  plein  de  zèle  et  de  dévouement,  et,  monté  sur 
une  barque  avec  quelques  prêtres ,  il  portait  son  pain  et 
sa  parole  k  de  pauvres  inondés.  Dans  cette  malheureuse 
circonstance ,  il  nourrit  et  logea  dans  son  palais  beaucoup 
de  malheureux  et  le  Couvent  tout  entier  du  Sacré-Cœur. 
Lk  encore,  plein  de  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  il  rendait 
aux  sanctuaires  abandonnés  les  splendeurs  de  leur  origine. 

Mais  les  traces  si  vénérables  qu'il  a  laissées  de  son  passage 
k  St-Dié  et  dans  la  ville  des  Papes ,  ne  sont  rien  k  côté  des 
i^ouvenirs  qui  sont  restés  de  lui  k  Bourges ,  oh  sa  sagesse  y 
a  rendu  ses  œuvres  si  admirables  devant  les  hommes ,  que 
l'Eglise ,  ne  croyant  pas  suffisant  de  lui  avoir  conféré  ce 
siège  illustre ,  lui  accorda  sa  plus  haute  dignité  :  k  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans,  au  commencement  du  pontificat  de  Pie 
IX,  le  11  juin  1847,  il  fixt  revêtu  de  la  pourprq  romaine,  sous 
le  titre  de  Sainte-Marie- du-Peuple  de  Tordre  des  prêtres. 
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A  cette  (époque  (1847),  on  frappa  une  médaille  en  bronze 
en  son  honneur,  portant,  d'un  côté,  son  portrait  avec  ses 
noms  et  titres,  et,  de  l'autre,  on  avait  représenté  le  Père 
Etemel,  avec  cette  légende  : 

Eccc  ego  vobiscum  sum  omnibus  dicbtis  ad  cansummationem  sœeuli. 

Il  a  fait  construire  a  Bourges,  pendant  son  épiscopat, 
un  magnifique  établissement  d'instruction  publique,  et,  le 
11  octobre  1845,  il  posa  la  première  pierre  de  ce  femeux 
édifice ,  qui  fait  l'admiration  de  tous  ;  onze  ans  plus  tard , 
le  22  octobre  1856,  il  eut  la  satisfaction  de  pouvoir  llnau- 
gurer  sous  le  titre  de  petit  séminaire  Saint-Célestîn,  dirigé 
par  les  PP.  du  tiers-ordre  enseignant  de  Saint-Dominique. 
Ces  onze  années  d'intervalle  furent  longues,  pénibles  et 
plusieurs  fois  traversées  par  la  conti'adiction. 

Bien  souvent  la  possibilité  de  l'œuvre  fut  discutée  et 
mise  en  doute;  plus  souvent  encore,  on  se  demandait  dans 
quel  but  on  accumulait  tant  de  constructions  grandioses ^ 
et  quels  hôtes  si  distingués  ce  palais  devait  recevoir. 

M''  Dupont  y  a  dépensé  800,000  fr.  et  est  mort  avec  le 
regret  de  n'avoir  pu  l'achever;  la  chapelle  n'était  encore 
qu'aux  fondations ,  mais  de  dignes  ecclésiastiques,  ses  inti- 
mes, auxquels,  avant  sa  mort ,  il  a  confié  ce  soin ,  s'oceop&reat 
incessamment  de  terminer  les  dessins  du  fondateur. 

Le  cardinal  Dupont ,  dans  le  cours  d'un  épiscopat  de  trente 
années,  a  rencontré  les  vents  et  les  couranl#  contraires; 
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il  a  lutte  contre  les  fluctuations  de  l'opinion  publique,  et 
accepte  quelquefois  de  douloureux  sacrifices.  Il  fut  un  des 
premiers,  à  rëclamer  la  liberté  d'enseignement;  il  convo- 
qua le  concile  de  sa  province  et  l'ouvrit  avec  un  éclat 
dont  la  ville  de  Clermont  à  gardé  le  souvenir. 

Il  fut  un  des  premiers  aussi,  à  travailler  au  rétablisse- 
ment en  France  de  la  liturgie  romaine. 

A  peine  le  cardinal  Dupont  eut41  appvîs  le  départ  de 
Pie  IX  pour  Gaète,  que  rien  ne  put  le  retenir.  Il  accourut 
pour  apporter  à  l'exilé  l'hommage  de  sa  fidélité,  et  il  était 
k  peine  de  retour,  qu'il  reprit  avec  empressement  le  chemin 
de  l'Italie  pour  aller  offrir  à  Pie  IX  les  consolations  et  le» 
services  de  la  France. 

On  conçoit  combien  cette  entreprise  était  difficile ,  car 
il  fallait  détruire  des  impressions  pénibles ,  i^animer  une 
confiance  trop  craintive,  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur 
le  sang  qui  venait  d'être  versé,  et  terminer  enfin  par  la 
persuasion,  ce  qu'avait  commencé  la  force.  M^'  Dupont 
sut  applanir  toutes  ces  difficultés,  et  lorsque,  entouré  d'une 
foule  enthousiaste  et  au  milieu  des  rangs  de  l'armée  fran- 
çaise, Pie  IX  s'avança  en  bénissant,  le  cardinal  Dupont 
marchait  à  ses  côtés,  et  il  pleurait  de  joie,  d'un  triomphe 
dont  lui-même  avait  été  rins*ument  providentiel. 

Tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  étaient  réunis 
dans  la  personne  du  cardinal  Dupont,  ainsi  que  le  talent 
de  la  paroleM  l'habileté  de  l'action;  son  zële  sacerdotal,  sa 
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dignité  de  pontife,  tout  enfin  eontribuaît  à  le  rendre  on 
homme  éminent  dans  l'ëglise^  car  il  était  ayant  tont  son 
ministre,  son  représentant  et  son  serviteur  dévoué. 

A  son  lit  de  mort ,  ce  vénérable  prélat  Ait  entouré  de  ton» 
les  plus  hauts  dignitaires  do  la  cité,  et  soutint  avec  la  patience 
d'un  saint  les  sonfirances  d'une  longue  agonie  de  dix  jours , 
pendant  lesquels  il  édifia  tous  ceux  qui  rapprochèrent. 

Ses  funérailles  eurent  lieu  avec  grande  pompe,  M*'  le 
cardinal  Moriot,  archevêque  de  Paris  officiait  ;  M.  le 
nûnistre  de  l'instruction  publique  s'était  fait  représenter  à 
cette  cérémonie  funèbre  par  M.  de  Coutencîn ,  conseiller 
d'état;  l'Empereur  ordonna  h  l'un  de  ses  chambellans,  M. 
le  comte  de  Riancourt ,  d'assister  aux  obsèques  de  ce  digne 
prélat  On  évalue  k  plus  de  trois  mille  le  nombre  des 
personnes  qui  suivirent  le  convoi. 

Son  éminence  le  cardinal  Dupont,  patriarche,  archevêque 
de  Bourges,  sénateur,  était  décoré  de  plusieurs  ordres  et 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  sous  la  date  de  15  décembre 
1843,  le  nomma  commandeur  des  SS.  Maurice  et  Lazare. 

Ses  armoiries  étaient  surmontées  de  ces  mots: 

ANTE   RUET    QUAM   N08TBA   Fn>E8. 


DURAND  Jacques,  né  à  lïïce,  vers  le  commencement  du 
XV*  siècle,  peintre  renommé  de  son  temps;  oonna  par 
un  grand  nombre  de  tableaux  d'église,  enti^^jjlpll  Mlm  do 
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FAssomption  de  Marie ,  vierge ,  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre  ,  à  la  confrërie  des  pénitents  bleus. 

Les  consuls  de  la  ville  de  Nice,  pour  conserver  le  souvenir 
des  services  rendus  à  notre  ville ,  par  Georges  de  Piossasque , 
gouverneur,  firent  faire,  en  1454,  son  portrait  par  Jacques 
Durand  et  le  firent  placer  dans  la  salle  du  conseil. 

DURANTE  Louis,  historiographe,  naquit  k  Nice,  le  23 
juillet  1781,  et  mourut  le  9  mai  1852.  Lorsqu'il  eût  atteint 
Y  âge  de  neuf  ans,  ses  parents  renvoyèrent  au  collège  de 
Tournon  ;  bientôt  il  s'y  fit  remarquer  par  son  application  à 
l'étude  et  par  les  plus  heureuses  dispositions. 

En  1814,  lors  de  la  rentrée  de  l'armée  française,  il 
s'engagea  parmi  les- volontaires  piémontais;  on  lui  décerna, 
de  suite,  le  grade  d'officier,  et,  plus  tard,  il  pbtînt  le  titre 
de  major  dans  l'armée  sarde. 

En  1815,  il  fut  nommé  secrétaire  du  gouvernement,  à 
Nice  ;  il  occupa  honorablement  cette  place  jusqu'en  1822. 
Malgré  les  nombreuses  occupations  attachées  à  son  emploi , 
dans  les  premiers  temps  de  la  restauration,  il  sut  employer 
ses  moments  de  loisir,  à  écrire  l'histoire  de  son  pays,  et,  en 
1823,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  : 

(b)  Histoire  de  Ntee,.depiêi8  sa  fondation  jusqt^à  Tannéeî792,  Turin^ 

par  Joseph  Favale,  1823 j  3  vol.  în-8^. 

Cet  ouvrage  contient  un  aperçu  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  pendant  la  Eévolutîon  à  tout  1816  inclasivem^t. 
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FAssomption  de  Marie ,  vierge ,  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre  ,  à  la  confrërîe  des  pénitents  bleus. 

Les  consuls  de  la  ville  de  Nice,  pour  conserver  le  souvenir 
des  services  rendus  à  notre  ville ,  par  Georges  de  Piossasque , 
gouverneur,  firent  faire,  en  1454,  son  portrait  par  Jacques 
Durand  et  le  firent  placer  dans  la  salle  du  conseil. 

DURANTE  Louis,  historiographe,  naquit  k  Nice,  le  23 
juillet  1781,  et  mourut  le  9  mai  1852.  Lorsqu'il  eût  atteint 
Tâge  de  neuf  ans ,  ses  parents  renvoyèrent  au  collège  de 
Toumon  ;  bientôt  il  s'y  fit  remarquer  par  son  application  à 
Tétude  et  par  les  plus  heureuses  dispositions. 

En  1814,  lors  de  la  rentrée  de  l'armée  française,  il 
s'engagea  parmi  les- volontaires  piémontais;  on  lui  décerna, 
de  suite,  le  grade  d'officier,  et,  plus  tard,  il  pbtînt  le  titre 
de  major  dans  l'armée  sarde. 

En  1815,  il  fut  nommé  secrétaire  du  gouvernement,  à 
Nice  ;  il  occupa  honorablement  cette  place  jusqu'en  1822. 

* 

Malgré  les  nombreuses  occupations  attachées  à  son  emploi, 
dans  les  premiers  temps  de  la  restauration ,  il  sut  employer 
ses  moments  de  loisir,  à  écrire  l'histoire  de  son  pays,  et,  en 
1823,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  : 

(b)  Histoire  de  Ntee,, depuis safondaHonjusqt^à  Vaimieî792,  Turin, 
par  Joseph  Favale,  1823 j  3  vol.  in^. 

Cet  ouvrage  contient  un  aperçu  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  pendant  la  Eévolutîon  à  tout  1816  inclusivem^t 
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Ce  travail  lui  valut  la  croix  des  Saints  Maurice  et  Lazare 
et  la  place  d'inspecteur  des  bois  et  forêts  de  la  division  de 
Nice. 

En  1S34  ,il  fit  imprimer  une  sërie  d'anecdotes  auxquelles 
il  donna  le  titre  de  : 

Nouvelles  histotiques^  1  vol.  in-8%  Turin,  par  Favale. 

En  1847,  il  donna  le  jour  à  la  : 

(b)  Chorographie  du  comté  de  Nice^  1  gi'and  vol.  in-8*,  imprimé 
à  Turin,  par  les  frères  Favale. 

Cet  ouvrage  est  plus  sérieux  qu'il  ne  le  paraît  d'abord , 
il  est  le  fruit  de  profondes  observations  et  de  sérieuses 
recherches  ;  les  notions  statistiques  sont  très  remarquables. 

Louis  Durante  l'écrivit  pour  compléter  son  histoire  de 
Nice,  qui,  lors  de  sa  publication,  ne  fut  pas  exempte  de 
critiques.  On  lui  reprochait  de  ne  s'être  pas  assez  appliqué 
à  la  chorographie  de  la  province,  plutôt  que  de  donner 
parfois  de  longues  descriptions  sur  des  événements  tout-à- 
fait  indirects. 

^  En  effet ,  dit-il  lui-même ,  dans  son  avant-propos^  les 
j^  Alpes-Maritimes ,  qui  composent  presque  tout  sou  terri- 
^  toire,  furent  le  théâtre  grandiose  de  mémorables  vicissi- 
„  tudes ,  et  il  convient  d'autant  plus  de  les  rappeler,  que 
„  l'amour -propre  de  chaque  nation,  quelque  restrehite 
j^  qu'elle  soit  dans  ses  limites,  aime  à  remonter  vers  son 
„  berceau  pour  chercher  la  trace  de  son  antique  existence.  ^ 

Louis  Durante  ne  dédaigna  pas  la  critique  donit  son  li^re:* 
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ëtait  l'objet;  au  contraire,  il  travailla  de  grand  cœur  a 
remplir  le  vide  qui  existait  dans  son  ouvrage,  ce  n'ëtait  pas 
une  entreprise  facile;  cependant,  k  force  de  patience  et  de 
persévérance ,  il  sut  aplanir  et  surmonter  de  graves  difii- 
cultés.  La  place  d'inspecteur  des  bois  et  forêts  qu'il  occupait 
alors,  l'aida  beaucoup  dans  son  travail ,  vingt-deux  années 
de  courses,  de  fatigues  et  de  recherches  le  mirent  k  même 
d'explorer  en  détail  toutes  les  localités  de  la  province,  d'y  * 
consulter  les  traditions,  les  archives  communales  et  les 
papiers  de  famille.  Il  dédia  cet  ouvrage  à  S.  M.  le  roi 
Charles-Albert  qui  l'honora  du  titre  de  baron. 

Le  baron  Durante  s'occupait  aussi  de  poésie,  nous  avons 
trouvé  plusieurs  pièces  de  vers,  imprimées  séparément, 
parmi  lesquelles  nous  devons  mentionner  celle  qu'il  écrivit 
lors  de  l'arrivée  du  général  Masséna  à  Nice  (1803),  et  qui 
fut  insérée  dans  le  journal  de  l'époque ,  le  Nicéen^  cette  pièce 
de  poésie  fut  accueillie  avec  grand  plaisir  par  les  concitoyens 
de  ce  grand  général. 

Louis  Durante  a  encore  laissé  plusieurs  manuscrits  qui 
se  trouvent  entre  les  mains  de  son  beau-fils,  M.  l'avocat 
Borrîglion. 

Parmi  ces  différents  manuscrits ,  nous  citerons  : 

r  Histoire  de  la  maison  de  Savoie  ;  —  ^  Parallèle  historique  des 
comtes  de  Savoie  avec  les  rois  de  France  de  (n  troisième  race;  —  3^  Aperçu 
sur  les  causes  et  les  conséquences  de  la  révolution;  —  4**  Abrégé  de  VMstoire 
dsNasolion  Bonaparte  ;  —  5^  Analyse  de  VMstoire  tV Angleterre;  —  6*  L*ami 
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de  la  vérité  (réflexions  tnarales^  poUtiques  et  JMùriques);  —  7*  Noticm 
sfaiistiques  sur  le  comté  de  Nice;  —  8^  Précis  Msiorique  de  la  mtUs&n 
Savoii'Carignan;  —  9*  Une  qvuintUé  de  poésies  en  tout  genre. 

Le  baron  Louis  Durante  ëtaît  membre  correspondant  de 
l'acadëmie  Royale  des  Sciences  de  Turin ,  de  la  sodélë 
Académique  de  Chambëry  et  de  l'acadëmie  des  Sciences  et 
des  Beaux-Arts  de  Marseille. 

DUTAIRE  (Saint),  martyr,  ëvêque  de  Nice,  lieu  de- sa 
naissance.  Il  fut  ëlevë  à  notre  chaire  ëpiscopale  vers  Tannée 
490,  après  la  mort  de  l'ëvêque  Ausonîo. 

Le  temps  rongeur  de  toute  chose  nous  a  prives  des 
documents  sur  sa  vie  et  nous  n'avons  que  quelques  détails 
de  sa  mort,  puises  dans  les  annales  de  Marseille,  ëcrits 
par  Dësirë ,  ëvêque  de  Toulon. 

Notre  saint  ëvêque  Dutaire,  prévoyant  la  prochaine 
invasion  des  Saxons  et  des  Vandales  dans  les  environs  de 
Toulon,  résolut  de  se  rendre  dans  cette  ville  pour  pouvoir 
être  utile  à  cette  population  chrétienne  et  venir  en  aide  à 
Gratien  son  ëvêque. 

Ces  deux  ëvéques  allèrent  visiter  la  Gaule  Narbonnaiseï  3 

mais  à  leur  retour,  qu'ils  effectuèrent  par  mer,  le  28  aoAt 
493,  les  Saxons  et  les  infidèles,  sous  la  conduite  du  loi  dès 
Vandales  arrivèrent  à  Toulon.  Q&&  barbares  portent  atao 
eux  la  mort  et  la  dévastation,  pillaient  les  ^liiesefcniHBiMl' 
craient  les  populations  chrétiennes  de  ces  contrëdBw 

Saint  Dutaire  et  son  compagnon  Ghratien,  qtti^  pwleiiM 
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prédications,  cherchaient  à  venir  en  aide  aux  maux  de  tous 
ces  malheureux,  ne  furent  pas  épargnés  et  périrent  en 
implorant  le  nom  de  Dieu.  Le  martyre  de  ces  deux  saints 
personnages  jeta  l'affliction  parmi  les  fidèles,  qui ,  voulant 
leur  donner  une  sépulture  honorable,  furent  obligés  de 
cacher  leurs  saintes  dépouilles,  attendant  la  nuit  pour  aller 
les  ensevelir  dans  une  tour,  hors  la  ville ,  oîi  elles  restèrent 
bien  longtemps. 

Vers  Tannée  1066,  Gilbert  de  Tarente,  comte  de  Pro- 
vence, érigea,  dans  une  église  qu'il  fit  bâtir  à  Toulon,  un 
tombeau  en  marbre,  oh  l'on  déposa  le  corps  de  saint  Dutaire, 
dont  la  tête  fut  religieusement  placée  dans  un  précieux 
reliquaire  en  argent. 


E 


ELDRADE  (  Saint  ) j  né  au  château  de  Beuil  d'unts  noble 
famille,  vivait  au  ix*™*  siècle.  Dès  sa  première  jeunesse,  il 
abandonna  les  pompes  de  ce  monde  pour  s'adonner  tout 
entier  aux  pieux  exercices  chrétiens. 

Joignant  la  pratique  à  la  théorie,  il  consacra  toute  sa 
fortune  au  soulagement  des  pauvres ,  et ,  pour  pouvoir  les 
secourir  plus  efficacement ,  il  fit  bâtir  dans  son  pays  une 
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Jglise  ayec  un  hôpîtiil  qu'il  pourvut  de  tout  le  raat(?riel 
ntjcessiure  pour  les  recevoir  convenablement. 

A  la  moi-t  de  ses  parents,  résolu  d'entrer  en  religion,  il 
abandonna  son  héritage  an  profit  des  pauvres,  des  églises, 
et  des  œuvres  pies,  nvec  l'idée  d'aller  se  renfermer  dans 
quelque  monasttre  de  la  grande  et  régulière  discipline. 

A  telettetjil  se  mit  eu  voynge.Il  parcourut  la  Provence, 
le  Languedoc,  l'Espagne,  et  retournant  par  lltalie,  il 
s'arrêta,  dans  le  Kovarats.  Il  se  décida  h.  entrer  dans  nu 
monastère  situé  au  pied  du  Mout-Cenis. 

Ce  couvent,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  renommés 
qu'il  y  eût  dans  l'ordre  des  Bénédictins,  comptait  plus  de 
cinq  cents  moines  sous  la  discipline  de  l'abbé  Amblulfo, 

Eldrade  conquit  bientôt  l'estime  de  tons  ses  nouveaux 
frères  et  se  fit  auprès  d'eux  une  telle  réputation  d'humilité 
et  de  mépris  de  soi-même  qu'^  la  mort  d'Amblulfo,  et  de 
son  successeur  Hugon  (fils  naturel  de  Charlemngue),  il 
fut  nommé  abbé  vers  l'an  826,  quoiqu'il  eût  pendant  long- 
temps refusé,  sous  prétexte  de  n'être  pas  digne  d'un  si 
grand  honneur. 

Cette  sainte  congrégation  prit  sous  sa  direction  un  si 
rapide  développement,  et  une  si  grande  renommée,  que  les 
empereurs  Ludovic  Pie  et  Lutuaire  son  fils  la  bénéficièrent 
lai-gement ,  ainsi  que  le  marquis  de  Suse  et  d'autres  grands 
personnages. 

Grflce  il  sa  Sainteté,  on  attril>ua  h  Saint-EIdrade  le  don 
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des  miracles,  non-seulement  pendant  sa  vie,  mais  aussi 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  13  mars  828,  jour  de  la  célé- 
bration de  sa  fête.  Son  corps  fut  inhumé  dans  }%  rocher 
entre  l'église  abbatiale  et  le  cloître  des  religieux;  vers 
Tannée  1240,  Jacques,  des  seigneurs  d'Echelles,  savoyard, 
abbé  de  la  congrégation,  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  magni- 
fique chapelle  dédiée  à  ce  même  saint,  et  ornée  de  peintures 
représentant  l'histoire  de  sa  vie. 

Vers  Tan  1340,  son  corps  fut  enlevé  de  ce  sépulcre  et 
mis  dans  une  caisse  d'argent.  En  1366,  Ruffin,  des  Barto- 
lomei  de  Suse,  abbé  lui  aussi  de  cette  abbaye,  fit  détacher 
la  tête  et  un  bras,  et  les  fit  renfermer  dans  un  buste  et  un 
bras  d'argent, 

EMANUEL  Joseph,  né  dans  un  petit  village  de  la  vallée 
deBarcelonnette,  comté  de  Nice,  avait  établi  son  commerce 
dans  cette  ville,  et  faisait  partie  du  conseil  municipal  lors 
de  l'entrée  des  français  en  1792. 

Il  fut  du  petit  nombre  des  conseillers  qui  restèrent  à 
leur  poste  dans  ces  moments  de  crise  et  de  terreur  générale. 
Il  accompagna  M^'  l'évêque  Valperga ,  qui  alla  k  Antibes, 
pour  solliciter  le  général  Anselme,  à  presser  l'arrivée  de 
quelque  troupe ,  afin  de  contenir  une  poignée  de  malveil- 
lants sans  frein,  et  en  même  temps  d'éviter  les  malheurs 
d'un  pillage  k  la  ville ,  qui  était  privée  de  toute  défense  et 
abandonnée  par  ses  magistrats.  »  ' 
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Emanuel,  dans  les  premiers  temps  de  la  république,  mena 
une  vie  fort  retirée  ;  des  temps  plus  calmes  étant  venus, 
il  fut  de  nouveau  appelé  parles  suffrages  de  ses  concitoyens 
au  conseil  municipal. 

Il  était  maire  de  la  ville,  ou  soit,  comme  on  disait  alors 
PRÉSIDENT  DE  LA  MUNICIPALITÉ,  cu  1799,  quaud  uuc  terrible 
épidémie,  occasionnée  par  l'évacuation  des  hôpitaux  mili- 
taires ,  et  le  continuel  passage  des  troupes  vint  éprouver 
la  ville  et  le  comté  de  Nice. 

La  ville  fut  alors  le  foyer  principal  de  l'infection  ;  l'épi- 
démie ne  tardant  pas  à  se  communiquer  aux  habitants, 
elle  devint  le  séjour  du  désespoir. 

Ce  fléau  commença  ses  ravages  dans  la  ville  de  Nice 
vers  le  milieu  du  mois  d'octobre  1799,  il  augmenta  pro- 
gressivement de  violence  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1800,  et 
commença  à  décliner  au  mois  de  mars.  Sans  compter  les 
militaires  qui  succombèrent  dans  les  hôpitaux  et  dont  on 
ne  pourrait  au  juste  fixer  le  nombre ,  le  chiffre  des  morts, 
dans  la  ville  et  le  territoire  de  Nice ,  s'éleva  à  environ  cinq 
mille  âmes,  et  l'on  peut  dire  que  pas  une  famille  ne  fut 
épargnée. 

La  conduite  d'Emanuel,  dans  cette  triste  et  déplorable 
circonstance,  mérite  une  mention  honorable,  car  il  se  sacrifia 
pour  le  bien  public  ;  il  travailla  jour  et  nuit  avec  un  zèle 
infatigable ,  avec  les  quelques  employés  qui  n'étaient  pas 
morts  ou  émigrés  ;  il  pourvut  h  tous  les  besoins ,  et,  si  ce 
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fléau  ne  sévit  pas  plus  rudement,  on  le  dut  à  sa  sollicitude^ 
à  sa  vigilance  et  k  son  zële  intelligent. 

Finalement,  après  quelques  moîs  de  continuelles  fatigues, 
ses  forces  s'épuisèrent,  et,  tout  en  cherchant  à  organiser  le 
service  d'un  nouvel  hôpital  militaire  provisoirement  établi, 
il  fut  surpris,  lui  aussi,  par  cette  terrible  maladie;  on  le 
transporta  à  sa  demeure,  et  il  succomba  après  quelques 
heures  de  souffrances.  Le  conseil  municipal  décréta  à  ce 
digne  représentant,  nonobstant  la  critique  circonstance, 
des  funérailles  avec  les  pompes  dues  à  son  rang,  et  le 
général  commandant  les  troupes  fran<jaises  voulut  y  faire^ 
assister  toute  la  garnison,  en  signe  de  reconnaissance. 


EUSEBI  FKANçois-ANTOiNE,né  à  Sospel  en  1629,  religieux 
des  Augustins  déchaussés ,  docte  théologien  et  prédicateur 
très  distingué,  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  langue 
latine  et  italienne.  En  voici  la  note  : 

De  Ente  rationis ,  1  vol.  in-S**;  —  De  Anima ^  1  Vol.  în-4°;  — 
Philosqphia  juxta  meniem  SS.  Augustini  et  Hiomœ,  Vol.  4;  —  De  Deo- 
uno,  trino  et  incamaio;  —  De  Angeîis;  —  De  Virtutîbus  Theoïogalibusi  — 
Alphabdka  Summa  Moràlis;  —  TrattcUo  déUe  BeatUuéUni;  —  Sermoni;-— 
Quaresimali;  —  Direzione  ad  una  damaper  acquistare  îa  crisHana  perfe^ 
eione;  —  Isioria  ddla  Madonna  deîla  nevc  di  Frasinone;  —  VUa  ddPam* 
miràbUe  servo  di  Dio  P.  Gio:  da  S^  Guglidmo  Affostiniano  sedeo;  — 
Istaria  degli  Agostiniani  seàlzi^ 
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F 


FEA  (Tabbë  Charles),  célèbre  antiquaire,  naquît  au 
village  de  Pîgne,  comté  de  Nice,  le  2  février  1753  de  Joseph 
Fea  et  de  Margherite  Guarini ,  et  mourut  à  Eome ,  le  18  mars 
1836.  On  l'envoya  tout  jeune  encore  k  Rome  pour  faire  ses 
études  sous  la  direction  d'un  oncle  prêtre. 

Après  avoir  pris  avec  honneur  ses  examens  en  droit,  il  se 
mit  à  exercer  la  profession  d'avocat,  mais  il  ne  persévéra 
pas  longtemps  dans  cette  carrière. 

La  vue  des  ruines  de  la  ville  des  Césars  enflamma  son 
imagination  et  décida  de  sa  vocation.  II  se  voua  dès  lors 
avec  un  zèle  infatigable  h,  la  reclierclie  des  monuments 
anciens  et  aux  études  archéologiques,  qui,  par  l'impulsion 
que  leur  avaient  donnée  Winckelmann ,  et  plusieurs  autres 
savants,  avaient  fini  par  devenir  une  science. 

Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut  une  dissertation  suBe 
rovine  di  Bonia^  insérée  à  la  fin  d'une  traduction  de  rhistoire 
de  l'art  de  Jean  Winckelmann,  faite  par  des  religieux  cis- 
terciens de  Saint-Ambroise,  et  qu'il  révisa  et  annota,  3  voL 
in-4",Rome,  1783. 

Cet  ouvrage  augmenta  de  beaucoup  sa  réputation  et 
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démon  tra  toute  la  patience  et  tous  les  soins  qu'il  avait  déployés 
pour  s'acquérir  un  nom  dans  la  science  archéologique.  Non^ 
seulement  il  s'aida  dans  ses  recherches  par  la  lecture  de  tous 
les  ouvrages  connus,  mais  il  consulta  toutes  les  sommités 
qui ,  à  cette  époque ,  illustraient  les  études  romaines. 

Le  prince  Chigi  le  nomma  son  bibliothécaire,  place  mo- 
deste, qui  lui  ouvrit  la  voie  des  emplois  publics. 

Eu  1814,  Pie  VIT,  voulant  faire  continuer  les  travaux 
commencés  par  l'administration  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments  antiques  de  Rome,  en  chargea  Fea , 
avec  le  titre  de  directeur  des  travaux  publics. 
Le  fruit  de  ses  recherches  archéologiques  sont: 

Progeito  di  una  nuova  edizionc  di  Yitmrio;  et  le  discours  prononcé 
k  l'Arcadie:  sidle  belle  arti  in  lioma,  et  les  deux  éditions  des 
Poésies  d'Horace^  ainsi  que  celui  du  remarquable  ouvrage  de 
Jean-Ludovic  Biancini. 

Sui  circhi  c  pariicolarmente  su  qucUo  di  Caracaïla. 

Il  traita  également  certamcs  questions  littéraires,  et  écrivit 
sur  divers  snjets,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

Délia  statua  di  Pompeo  dei  principi  Spada;  —  suUa  Foce  tiberina;  — 
sulîa  Arena  e  std  Podio  délV  anfiteatro  Fîavio. 

Les  titres  de  ses  principaux  ouvrages  sont  : 

Misceïïanea  filohgica  e  anticaria,  2  vol.  in-8*,Eome  1790, 1836f 

—  Notizie  degli  scavi  nel  anfiteatro  Ilavio  e  nélforo  Irqjano,  in-8*,  18135 

—  Nuova  descrizione  di  Borna  antica  e  modcrna  c  de'  suoi  contorm...^r 

3voLin-12,  Bome,182L 
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Fea  soutînt  par  correspondance  un  tournoi  littéraire 
contre  Masdeu  de  Barcelonne.  Les  lettres  de  ces  deux 
adversaires,  remarquables  jjar  le  fond  et  par  la  forme, 
furent  livrées  à  l'impression  et  finirent  par  coûter  la  vie  à 
Masdeu.  Fea  ëtaît  très  tenace  dans  ses  opinions,  mais  il  ne 
gardait  pas  rancune.  Remplissant  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  les  différents  emplois  qui  lui  étaient  confiés,  il 
fut  très  estimé  de  tous  ceux  qui  le  connurent  et  sut  même 
se  faire  aimer  de  hauts  personnages. 

Fidèle  observateur  des  préceptes  de  sa  religion,  il  écrivit 
aussi  sur  des  matières  ecclésiastiques  ;  Fea  était  censeur  de 
TAcadémie romaine  d'archéologie,  préfet  de  la  chigiana  et 
membre  de  toutes  les  académies  les  plus  illustres  dltalie  et 
de  l'étranger.  Ses  ouvrages  seront  toujours  de  grande  utilité 
et  précieux  h,  tous  ceux  qui  cultiveront  la  science  des  anti- 
quaires. 


FERAUD  ou  De  Ferald,  gentilhomme  troubadour,  né  à 
Nice,  vivait  vers  la  seconde  moitié  du  xiu'""  siècle. 

En  1267,  le  comte  Pierre  II  de  Savoie,  dit  le  petit  Ghar- 
lemagne,  se  trouvant  au  château  de  Ghillon,  doima  aa 
chevalier  troubadour  de  Ferald  de  Nice ,.  six  livres  vien- 
noises (environ  300  francs  )  pour  lui  avoir  présenté  des  vers. 

A  peu  près  h  la  même  époque,  vivait  un  Fbbaud  £ATicon> 
des  seigneurs  dllonza  (  comté  de  Nice)  que  je  suppose  être 
le  même ,  car,  poète  remarquable  aussi,  il  sut  par  son  talent 
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mériter  la  protection  de  la  reine  Marie,  hongroise ,  femme 
de  Charles  II  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 

Il  composa  grand  nombre  de  poésies  en  patois  provençal^ 
chanta  les  louanges  du  roi  Robert  de  Naples,  et  écrivit  en 
vers  la  vie  de  Saint-Armentier. 

Nous  avons  aussi  de  lui  en  langue  latine  : 

VUa  Andronici  Ungarorum  régis  fiïii ,  sive  sandi  Honorati  Lerinensis 
posiea  Archiepiscopi  Areîatensis.  Il  en  fit  une  traduction  en  patois 
provençal  quîl  dédia  à  la  reine  Marie  en  Tannée  mccc. 

En  récompense  duquel ,  elle  lui  fit  avoir  un  prieuré  des 
dépendances  du  monastère  de  Saint-Honorat  de  Tîle  de 
Lérins ,  où  il  finit  par  se  faire  moine.  Dans  les  registres  de 
ce  monastère  on  trouvait  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
dessus  marquée ,  la  mort  de  ce  poète  :  Saint-Césaire  dit  qu'il 
fut  surnommé  Porcarius,  du  nom  de  ses  anciens  pères.  Mais 
le  Monge  des  Iles  d'Or  le  blasonnant  cruellement,  dit,  que  ce 
Porcaire  était  un  vilain  gardeur  de  pourceaux ,  et  qu'après 
avoir  longtemps  servi  le  monastère  en  qualité  de  porchîer, 
les  moines  le  reçurent  pour  vivre  oiseusement  à  la  qbassa 

SOUPA. 

Il  y  pourtant  quelqu'un  qui  a  laissé  écrit,  qu'il  avait 
débauché  en  sa  jeunesse  la  dame  de  Curban ,  l'une  des  pré- 
sidentes de  la  Cour  d'Amour,  mentionnée  dans  la  vie  de 
Perceval  Dorie ,  qui  s'était  rendue  religieuse  et  nonnain,  et  qu'U  Vavaii 
menée  pour  sa  eomère  de  ioye  par  les  cours  des  princes  un  si  longtemps, 
quêtant  Vun  et  Vautre  lassés  de  mener  cette  lâche  et  poUnm/esgue  vie,  Us  se 
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rendirent  religieux^  éUe  au  monastère  de  Sistcron,  et  lui  à  celui  de  Sami' 
Jlonaré. 


FERAUDI  Honoré,  nd  à  Nice,  médecin  estimé  et  orateur 
éloquent, publia,  tant  en  latin  qu'en  italien ,  plusieurs  orai- 
sons dans  le  genre  démonstratif,  imprimées  à  Nice  et  à 
Turin. 

La  plus  remarquable  est  celle  composée  à  la  louange  de 
de  M*'  Marini ,  évêque  de  Ventimille,  intitulée  : 

Elogia  in  Laudem  Episcopi  Albigannensls  ex  nohiîissîma  famUia  de 
Marinis^  impres.  Nicia  et  Taurini. 


FERRERO  Charles- Vincent-Marie,  cardinal,  né  à  Nice 
le  13  avril  1682,  était  fils  du  vassal  et  avocat  Barthélémy, 
assesseur  de  la  ville  de  Nice,  et  podestat  ou  juge  ordinaire 
en  1668 ,  et  de  la  noble  Dame Taum  ou  Taone. 

La  famille  Ferrero  de  Nice  était  alliée  à  celle  de  Mondovî, 
qui  alla  ensuite  s'établir  à  Turin ,  où  elle  s'illustra  sous  le 
nom  de  Ferrerî  d'Orméa. 

L'on  dit  que  ces  deux  familles  réunies  descendaient  d'une 
autre  provenant  de  Valence,  dans  le  royaume  d'Espagne. 

Vincent  Ferrero  reçut  une  très  bonne  éducation  et 
excella  dans  la  littérature  et  la  philosophie.  Sa  jeunesse  fiit 
exemplaire  et  recommandable  par  ses  vertus;  k  peine  eut-il 
passé  l'adolescence,  qu'il  demanda  la  permission  à  ses 
parents  d'entrer  dans  l'ordre  des  pères  Dominicains.  Il  se 
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distingua  dans  les  études  théologîques ,  et,  après  avoir 
terminé  Tannée  de  noviciat,  il  fut  élu  lecteur  en  théologie 
pour  l'instruction  des  autres  novices.  Le  marquis  d'Orméa, 
son  parent ,  qui  était  très  distingué  à  la  cour  par  ses  titres 
et  ses  mérites  personnels,  le  recommanda  au  roi  Victor- 
Amédée  H,  qui  le  nomma ,  en  1723 ,  professeur  de  théologie 
à  l'université  de  Turin ,  où  il  se  fit  une  grande  réputation. 

En  1727,  la  chaire  épiscopale  d'Alexandrie  étant  vacante, 
le  Roi,  en  récompense  de  ses  bons  et  honorables  services ^ 
le  nomma  évoque  de  cette  église. 

Quand  il  alla  à  Rome  pour  la  consécration ,  il  fut  reçu 
d'une  manière  toute  particulière  par  le  pape  Benoît  XIII, 
qui  était ,  lui  aussi ,  de  la  même  famille  des  Dominicains. 

A  son  retour,  après  avoir  pris  les  rênes  de  la  chaire 
épiscopale  d'Alexandrie,  il  s'occupa  du  bien  être  de  ce 
diocèse  et  remplit  avec  succès  les  devoirs  de  sa  charge. 
Victor-Amédée  II,  appréciant  ses  mérites,  honora  ce  prélat 
de  sa  bienveillance  particulière ,  et  sut  utilement  employer 
son  habileté  lors  des  négociations  du  concordat  ;  il  l'envoya 
comme  son  ambassadeur  auprès  du  saint  père  Benoît  XIII. 

Dans  cette  circonstance,  le  ministre  Bogîno,  désireux  de 
faire  élever  à  la  dignité  de  la  pourpre  romaine  quelque 
sujet  de  S.  M.  Sarde,  recommanda  auprès  du  Eoi  l'évêque 
d'Alexandrie. 

Benoît  XIII,  qui  connaissait  particulièrement  la  grande 
capacité  et  les  vertus  de  l'évêque  Ferrero,  adhéra  à  la 
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demande  du  Boi,  et  le  fit  cardinal ,  sous  le  titre  de  Sainte- 
Marie  in  via  par  bulle  du  6  juillet  de  l'annëe  1729. 

Cette  même  annëe,  et,  sous  la  date  du  23  décembre,  il 
passa  de  Tévêclié  d'Alexandrie  k  celui  de  VerceîL 

S.  M.  voulant  encore  récompenser  ses  longs  services,  le 
nomma  abbé  de  Sainte-Marie-de-Cavour,et  de  Sainte-Marie- 
de-Turin  ;  il  fut  aussi  propose  pour  Tabbatîe  dé  Saint-Ëtienne 
d'Ivrée,  mais  cette  nomination  n'eut  pas  son  effet  par  suite 
de  nouvelles  coktrovekses  survenues  sous  le  pontificat  de 
Clément  XII  relativement  aux  bénéfices. 

Après  avoir  accompli ,  pour  plusieurs  années,  ses  devoirs 
de  bon  pasteur,  attaqué  d'une  maladie  de  consomption,  il 
termina  ses  jours  h  Verceil,  le  9  du  mois  de  décembre  de 
Tannée  1742 ,  et  fut  enseveli  dans  Téglise  majeure ,  n'ayant 
pas  encore  achevé  sa  soixante-unième  année. 

Le  cardinal  Ferrero  assista  deux  fois  aux  assemblées  du 
Vatican,  l'une  pour  l'élection  de  Clément  XII  et  l'autre  à 
celle  de  Benoît  XIV. 

L'illustration  de  la  famille  Ferrero,  quand  Benoît  Xm 
le  décora  de  la  pourpre  romaine  et  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal ,  excita  une  joie  générale  parmi  les  habitants 
de  la  ville  de  Nice. 


FIGHnSRA  Anoe  de  S ainte-Répabate  ,  moine  ihéréiieni 
né  à  Nice,  personnage  recommandable  par  ses  talents  et 
ses  vertus.  Etant  père  vénérai  des  Carmélites  déchaussés. 


k. 
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îl  sMtaît  acquit  Testîme  toute  particulière  du  Pape  Benoît 
XIV,  qui  lui  reconnaissant  une  habileté  toute  particulière 
pour  traiter  les  affaires  épineuses,  le  chargea  de  diverses        /^«  , 
commissions  et    Tenvoya    comme  légat  Apostolique   en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande.  M,f- 

Il  mourut  à  Rome  en  1774. 


FILIPPI  Paul,  littérateur  et  poète,  naquit  à  la  Briga  en 
1575.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  il  consacra 
aux  muses  ses  talents  naissants,  et,  quelques  années  plus 
tard ,  dévoua  sa  vie  au  service  de  son  prince  qui  le  nonmia 
son  secrétaire.  Filippi  fut  un  des  premiers  qui  eut  Tidée  de 
publier  un  livre  de  lettres,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
sa  dédicace  au  duc  Charles-Emmanuel  :  Vedi  pensier  di  giovine 

corne  presorduosamente  ardisce  diporsi  ad  impresa  non  tentata  fin  qui  da 
nissuno  in  questa  carte. 

Il  était  déjà  secrétaire  du  prince  de  Savoie  quand  il  écrivit 
sous  le  nom  de  marquis  d'Esté,  son  recueil  de  lettres, 
adressées  à  divers  personnages  illustres,  qu'il  divisa  en  sept 
parties  et  qu'il  intitula  : 

(b)  J  complimenti,  ossia  lettere  sentie  m  nome  del  marchese  cTEste 
ridotie  a  sette  capiprincipcdi,  cioè:  di  visUa,  ^ongratulationey  condoglienga, 
ringraziamenti,  raccamandazione^ragguaïi  e  complimenti  misti,  impnmé 

k  Turin  par  Jean-Dominique  Tarino  1601 ,  in  8*. 

Cet  ouvrage,  premier  finît  de  son  i|lent,  fat  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  et  eut  Hionnetir  de  plusieurs 


*'*> 

---'*. 


294  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

éditions,  il  fut  traduit  en  français  et  publié  en  France.  Ce 
livre,  qui  a  pani  pour  la  première  fois  à  Turin,  en  février 
1601,  a  eu  une  seconde  édition  en  1607;  une  troisième  édition 
fut  publiée  à  Venise,  une  quatrième  à  Turin,  en  1609,  et  la 
cinquième,  augmentée  de  plusieurs  autres  lettres,  en  1619, 
à  Turin  par  les  héritiers  de  Tarino.  Dans  cette  édition  il  fit 
imprimer  la  vie  du  marquis  Philippe  d'Esté. 

Paul  Filippi,  outre  son  talent  comme  écrivain  se  distingua 
aussi  comme  poète  ;  les  deux  vers  suivants  qui  lui  furent 
adressés  par  Jean  Botero,  nous  le  prouvent  suffisamment  : 

Paolo,  chi  scriver  vuol,  te  solo  miri, 
E  dd  par  la  tua  prosa ,  e  7  verso  ammiri. 

Il  publia  une  série  de  cent  vingt-sept  sonnets  et  madri- 
gaux en  un  volume  intitulé  : 

(b)  Rinie  di  Paolo  Filippi  dalla  Briga  segretario  dd  sereniss.  di  Savoia 
àUa  nobilissima  stia  donna  dedicate ^  imprimé  à  Turin,  1601,  par  les 
mêmes  ci-dessus. 

Filippi  se  peint  dans  ces  poésies  en  amant  passionna,  et, 
imitant  Pétrarque,  il  adresse  ses  vers  à  Bosb  sa  femme  ehérie 
objet  de  sa  passion. 

Il  a  traité  ce  thème  sous  toutes  les  faces  imaginables, 
se  servant  particulièrement  du  nom  de  Bose,  pour  assimiler 
avec  cette  fleur  l'objet  de  son  amour  ;  il  prit  même  pour 
devise  une  rose ,  avec  ces  mots  au  dessous  : 

Secreando  juvat  et  ornai. 
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Sa  vertueuse  et  sensible  dame,  à  la  louange  de  qui  îl 
cherchait  à  personnifier  la  rose,  était  poète  aussi  ;  le  madrigal 
que  nous  donnons  ci-dessous  prouvera  encore  davantage 
combien  son  cher  Paul,  à  Tâge  de  25  ans,  avait  déjà  su 
acquérir  une  forte  réputation  soit  en  Italie  soit  en  France. 

Se  nel  tempo  de'  fiori 

Cose  prodace  il  tao  fecondo  ingegno, 

Onde  tu  arrivi  al  segno 

Di  vera  gloria,  e  d'immortali  honori 

Si,  che  Roma  t'ammiri,  e  lodi  il  Franco, 

E  con  THibero  audace 

T'innalzi  al  ciel,  chi  con  pudica  face 

T'accese  il  lato  manco, 

Paolo,  abastanza  non  lodato  mai, 

Ne  la  stagion  de'  frutti  che  farai? 

Paul  Filippi  écrivit  des  morceaux  de  poésie  religieuse 
et  plusieurs  sonnets  d'occasion,  adressés  à  des  personnages 
illustres  de  ces  temps  là,  que  Ton  trouve  imprimés  dans 
certaines  éditions. 


FLOTA  Jean,  natif  de  Nice,  doctem:  ès-lois,  vivait  vers 
Tan  1490,  jurisconsulte  très  estimé  et  d'un  rare  talent,  il 
a  beaucoup  écrit  et  Rossotto  à  dit,  en  parlant  de  lui  : 

Multa  dodissime  in  jure  scripsU^tque  nondutn  impressa  M.  S.  asservaniur. 

FOLCHIER  Antoine,  natif  de  Saint-Etienne-ès-Monts, 
suivit  la  bannière  de  Saint-Ignace ,  et  sut  se  faire  remarquer 


^'jLZA  eec:^  e&s^Tt^iKQ  par  «o  ér«£tioii.  et  kb  grandes 

Il  i>e  cbfingvia  pardcsUêreniait  par  sa  âmpUcHié.  et  son 
hunaïné  chmienne.  H  fct  préeepteor  des  ptiuccs  de  Man- 
toiie,  Franr^îâ  et  Fenîicaii«i.  et  confieaseiir  pendant  neuf 
uu^  eoii^^cntiû  dlEléonore  d'Autriche,  dacbesse  de  Mantone 
et  Mcmtferrat.  fille  de  rempeiecr  Ferdinand  l**,  et  soeur  de 
Ferdinand  IL 

Il  ârririt  en  langue  italienne  on  lirre  in-4*  quH  publia 
en  1598 ,  à  Mantoae,  chez  François  Osans,  intitolé  : 

VUa  ddia  seradssiwÊa  Eleomora  arâdmckesm  dAnstria^  dmdtessa  di 
MatUua  e  Manferraio. 

Le  père  Folchîer  monmt  à  Mantoae  le  II  da  mois 
d'octobre  1601. 


FOLGEDER  CésAR,  naquit  le  l*'  mars  1668,  à  Sospel, 
médecin  très  renomme  en  Piémont  et  en  Lombardie  ;  prin- 
cipalement dans  la  vallée  de  la  Sessia  et  les  soixante-dix 
terres  de  son  district,  oii  il  s'était  acqms  une  gnmde 
réputation. 

n  composa  un  ouvrage  intitulé  :  l^dka  —  Theûriea — PradktL 
n  laissa  en  outre  plusieurs  autres  ouvrages  manoserits 
qui  donnent  une  juste  idée  de  son  profond  savoir  et  de  sa 
longue  expérience. 


FONTANA  Louis,  né  à  Nice,  se  voua  k  la  médecine^  Si 
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alla  ëtudier  k  luniversitci  de  Turin,  où  îl  prit  sa  licence  en 
1802.  S'ëtant  acquis  une  certaine  réputation,  îl  eut  l'hon- 
neur d'être  nommé,  en  1827,  médecin  de  la  personne  de 
Charles-Albert ,  de  la  famille  et  de  la  maison  de  Savoie- 
Carignan. 

En  1831,  il  fut  élevé  à  Thonorable  charge  de  Archiàtbb 
de  S.  M.  le  Roi,  et  de  la  famille  royale,  en  récompense  4© 
son  dévouement  et  de  ses  soins  pour  les  jeunes  princes. 

Il  fut  nommé,  en  1834,  vice-directeur  du  vaccin  et  succéda 
au  docteur  Boniva  dans  la  charge  de  conservateiu'.  On  ne 
peut  mieux  faire  son  éloge  qu'en  transcrivant  ici  textuelle- 
ment  quelques  mots  extraits  de  la  patente  spéciale  que  lui 
accorda  le  roi  Charles- Albert  de  glorieuse  mémoire. 

Pci  Jodevoîi  servizii  da  aïcun  tevni)o  p^'estati  corne  tnedico  délia  nostra 

Persona  e  délia  nesira  Beale  famiglia^  eper  le  moite  pregevoU  doti  unité  a 

distmto  ialento  e  ad  indefesso  zélOy  di  oui  cgli  diede  fin  qui  indubiiaie  prove 

apro  délia  umanità  néW  esercizio  délia  Clinica,  e  nél  promuoverê  la  pro- 

pagazione  dcl  vaccino,  ccc.  Firmalo,  GARLO-ALÉEETO, 

Contro  firmato,  Barbaroux^  GuardasigiUi. 

Le  docteur  Fontana  jouissait  aussi  de  la  réputation  d'habile 
praticien ,  pour  les  maladies  spéciales  des  enfants. 
Il  mourut  à  Turin,  le  23  août  1836, 


FORESTA  (de)  Hugues,  fut  conseiller  du  duc  de  Savoie 
et  son  lieutenent-général  ;  le  28  mai  1482,  il  fut  fait  gou- 
verneur de  la  ville  de  Nice. 


90 
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demande  du  Boi,  et  le  fit  cardinal ,  sous  le  titre  de  Sainte- 
Marie  IN  VIA  par  bulle  du  6  juillet  de  l'annëe  1729. 

Cette  même  annëe,  et,  sous  la  date  du  23  décembre,  il 
passa  de  révêchë  d'Alexandrie  k  celui  de  VerceiL 

S.  M.  voulant  encore  récompenser  ses  longs  sei'vices,  le 
nomma  abbé  de  Saînte-Marie-de-Cavour,  et  de  Sainte-Marie- 
de-Turin  ;  il  fut  aussi  proposé  pour  Tabbatie  dé  Saint-Etienne 
dlvrée ,  mais  cette  nomination  n'eut  pas  son  efi'et  par  suite 
de  nouvelles  coktrovekses  survenues  sous  le  pontificat  de 
Clément  Xn  relativement  aux  bénéfices. 

Après  avoir  accompli ,  pour  plusieurs  années,  ses  devoirs 
de  bon  pasteur,  attaqué  d'une  maladie  de  consomption,  il 
termina  ses  jours  à  Verceil,  le  9  du  mois  de  décembre  de 
Tannée  1742,  et  fut  enseveli  dans  Téglise  majeure,  n'ayant 
pas  encore  achevé  sa  soixante-unième  année. 

Le  cardinal  Ferrero  assista  deux  fois  aux  assemblées  du 
Vatican,  l'une  pour  l'élection  de  Clément  XII  et  l'autre  à 
celle  de  Benoît  XIV. 

L'illustration  de  la  famille  Fen*ero,  quand  Benoît  Xm 
le  décora  de  la  pourpre  romaine  et  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal,  excita  une  joie  générale  parmi  les  habitants 
de  la  ville  de  Nice. 


FI6HIERA  Anoe  de  S ainte-Répàrate  ,  moine  thërésieni 
né  k  Nice,  personnage  recommandable  par  ses  talents  et 
ses  vertus.  Etant  père  irénéral  des  Carmélites  déchaussés. 


••^■ 
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il  s'était  acquit  restime  toute  particulière  du  Pape  Benoît 
XIV,  qui  lui  reconnaissant  une  habileté  toute  particulière 
pour  traiter  les  affaires  épineuses,  le  chargea  de  diverses         > 
commissions  et    l'envoya    comme   légat  Apostolicjue   en 
France ,  en  Allemagne  et  en  Hollande. 
H  mourut  à  Rome  en  1774. 


FILIPPI  Paul,  littérateur  et  poète,  naquit  k  la  Briga  en 
1575.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  il  consacra 
aux  muses  ses  talents  naissants,  et,  quelques  années  plus 
tard,  dévoua  sa  vie  au  service  de  son  prince  qui  le  nomma 
son  secrétaire.  Filippi  fut  un  des  premiers  qui  eut  Tidée  de 
publier  un  livre  de  lettres,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
sa  dédicace  au  duc  Charles-Emmanuel  :  Vedi  pensier  di  giovine 

corne  presoniîiosamerUe  ardisce  diporsi  ad  impresa  non  tentata  fin  qui  da 
nissuno  in  questa  carte. 

H  était  déjà  secrétaire  du  prince  de  Savoie  quand  il  écrivit 
sous  le  nom  de  marquis  d'Esté,  son  recueil  de  lettres, 
adressées  à  divers  personnages  illustres,  qu'il  divisa  en  sept 
parties  et  qu'il  intitula  : 

(b)  I  complimenii,  ossia  lettere  seriUe  m  nome  del  marchese  et  Este 
ridotte  a  sette  capiprincipàii,  cioè:  di  visUa,  ^ongratula^one^  condoglienga, 
fingraziamenti^  raccamandazione,ragguali  e  complimenti  misfi,  impnmé 

à  Turin  par  Jean-Dominique  Tarino  1601 ,  in  8*. 

Cet  ouvrage,  premier  fruit  de  son  1i|}ent,  ftit  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  et  eut  Thonnetir  de  plusieurs 


*. 
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éditions,  il  fut  traduit  en  français  et  publie  en  France.  Ce 
livre,  quî  a  paru  pour  la  première  fois  à  Turin,  en  février 
1601,  a  eu  une  seconde  édition  en  1607;  une  troisième  édition 
fut  publiée  à  Venise,  une  quatrième  à  Turin,  en  1609,  et  la 
cinquième,  augmentée  de  plusieurs  autres  lettres,  en  1619, 
à  Turin  par  les  héritiers  de  Tarino.  Dans  cette  édition  il  fit 
imprimer  la  vie  du  marquis  Philippe  d'Esté. 

Paul  Filippi,  outre  son  talent  comme  écrivain  se  distingua 
aussi  comme  poète  ;  les  deux  vers  suivants  qui  lui  furent 
adressés  par  Jean  Botero ,  nous  le  prouvent  suffisamment  : 

Paolo,  chi  scriver  vuol,  te  solo  iwin, 
E  dd  par  la  tua  prosa ,  e  'l  verso  ammiri. 

Il  publia  une  série  de  cent  vingt-sept  sonnets  et  madri- 
gaux en  un  volume  intitulé  : 

(b)  Rime  di  Paolo  FUippi  dalla  Briga  segrefario  dd  sereniss.  di  Savaia 
àOa  nohilissima  sua  donna  dedicate,  imprimé  à  Turin,  1601,  par  les 
mêmes  ci-dessus. 

Filippi  se  peint  dans  ces  poésies  en  amant  passionrif^,  6t| 
imitant  Pétrarque,  il  adresse  ses  vers  à  Ross  sa  femme  chérie 
objet  de  sa  passion. 

Il  a  traité  ce  thème  sous  toutes  les  faces  imaginables , 
se  servant  particulièrement  du  nom  de  Rose,  pour  assimiler 
avec  cette  fleur  l'objet  de  son  amour  ;  il  prit  même  pour 
devise  une  rose ,  avec  ces  mots  au  dessous  : 

Becreando  juvat  d  ornai. 
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Sa  vertueuse  et  sensible  dame,  à  la  louange  de  qui  il 
chercliaît  à  personnifier  la  rose,  ëtait poète  aussi  ;  le  madrigal 
que  nous  donnons  ci-dessous  prouvera  encore  davantage 
combien  son  cher  Paul,  à  Tâge  de  25  ans,  avait  déjà  su 
acquérir  une  forte  réputation  soit  en  Italie  soit  en  France. 

Se  nel  tempo  de'  fiori 

Cose  produce  il  tao  fecondo  ingegno, 

Onde  tu  arrivi  al  segno 

Di  vera  gloria,  e  d'immortali  honori 

Si,  che  Roma  t'ammiri,  e  lodi  il  Franco, 

E  con  THibero  audace 

Tinnalzi  al  ciel,  chi  con  pudica  face 

T'accese  il  lato  manco, 

Paolo,  abastanza  non  lodato  mai, 

Ne  la  stagion  de'  frntti  che  farai? 

Paul  Filippi  écrivit  des  morceaux  de  poésie  religieuse 
et  plusieurs  sonnets  d'occasion,  adressés  à  des  personnages 
illustres  de  ces  temps  là,  que  Ton  trouve  imprimés  dans 
certaines  éditions. 


FLOTA  Jean,  natif  de  Nice,  doctem:  ès-lois,  vivait  vers 
Tan  1490,  jurisconsulte  très  estimé  et  d'un  rare  talent,  il 
a  beaucoup  écrit  et  Rossotto  à  dit,  en  parlant  de  lui  : 

MuUa  dodissime  in  jure  scripsU^que  nondum  impressa M.  S. asservaniur. 

FOLCHIER  Antoine,  natif  de  Saint-Etîenne-ès-Monts, 
suivit  la  bannière  de  Saint-Ignace ,  et  sut  se  faire  remarquer 
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dans  cette  congrégation  par  son  érudition ,  et  ses  grandes 
vertus. 

Il  se  distingua  particulièrement  par  sa  simplicité ,  et  son 
humilité  chrétienne.  Il  fut  précepteur  des  princes  de  Man- 
toue,  François  et  Ferdinand,  et  confesseur  pendant  neuf 
ans  consécutifs  d'Eléonore  d'Autriche,  duchesse  de  Mantoue 
et  Montferrat,  fille  de  Tempereur  Ferdinand  l*',  et  sœur  de 
Ferdinand  II. 

Il  écrivit  en  langue  italienne  un  livre  in-4*  qu'il  publia 
en  1598 ,  à  Mantoue,  chez  François  Osana,  intitulé  : 

VUa  délia  serenissima  Eleonora  arciduchessa  dAustria^  duchessa  di 
Mantua  e  Monferrato. 

Le  père  Folchier  mourut  à  Mantoue  le  11  du  mois 
d'octobre  1601. 


FOLCHIER  CiÊSAR,  naquit  le  l*'  mars  1668,  à  Sospély 
médecin  très  renommé  en  Piémont  et  en  Lombardie  ;  prin- 
cipalement dans  la  vallée  de  la  Sessia  et  les  soixante-dix 
terres  de  son  district,  oii  il  s'était  acquis  une  gnmde 
réputation. 

Il  composa  un  ouvrage  intitulé  :  MecUca  —  The0riea--PraetkÊ. 
n  laissa  en  outre  plusieurs  autres  ouvrages  manuserits 
qui  donnent  une  juste  idée  de  son  profond  sayoir  et  de  sa 
longue  expérience. 

FONTANA  Louis,  né  à  Nice,  se  voua  k  la  médeciney  il 


ANCIENNE  ET  MODERNE.  297 

alla  ëtudier  à  lunîversitc^  de  Turin,  où  il  prit  sa  licence  en 
1802.  S'etant  acquis  une  certaine  réputation,  il  eut  Thon- 
neur  d'être  nommé,  en  1827,  médecin  de  la  personne  de 
Charles-Albert ,  de  la  famille  et  de  la  maison  de  Savoîe- 
Carignan, 

En  1831,  il  fut  élevé  k  Thonorable  charge  de  Archiàtbb 
de  S.  M.  le  Roi,  et  de  la  famille  royale,  en  récompense  de 
son  dévouement  et  de  ses  soins  pour  les  jeunes  princes. 

Il  fut  nommé,  en  1834,  vice-directeur  du  vaccin  et  succéda 
au  docteur  Boniva  dans  la  charge  de  conservateiu'.  On  ne 
peut  mieux  faire  son  éloge  qu'en  transcrivant  ici  textuelle- 
ment  quelques  mots  extraits  de  la  patente  spéciale  que  lui 
accorda  le  roi  Charles- Albert  de  glorieuse  mémoire. 

Pci  lodevoîi  set-vizii  da  alcun  tenipo  i)i'estati  corne  mtdico  délia  nostra 

Persona  e  délia  nestra  Seale  famî{jlia,  cper  le  moUe  pregevoU  doti  uniie  a 

distin(o  taletUo  e  ad  indefcsso  zélOy  di  cui  egli  diede  fin  qui  induhiiaie  prove 

apro  délia  umanità  néW  esercizio  délia  Clinica,  c  nel  promuoverê  la  prch 

pagazione  del  vaccino,  cec,  Firmalo,  CARLO-ALÉEETO. 

Contro  firmato,  JBarbâroux,  (xuardasigîUL 

Le  docteur  Fontan  a  jouissait  aussi  de  laréputation  d'habile 
praticien ,  pour  les  maladies  spéciales  des  enfants. 
Il  mourut  à  Turin,  le  23  août  1836. 


FORESTA  (de)  Hugues,  fut  conseiller  du  duc  de  Savoie 
et  son  lieutenent-général  ;  le  28  mai  1482 ,  il  fut  fait  gou- 
verneur de  la  ville  de  Nice. 


90 
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Il  était  ne  k  Villefranche ,  en  1433,  et  appartenait  à  la 
famille  de  Foresta  de  Diano  (rivière  de  Gênes),  qui  était 
inscrite  au  livre  d'or  de  cette  république;  une- branche  de 
cette  famille  alla  s'établir  en  Provence,  où  elle  existe  encore 
aujourd'hui;  l'autre  vint  se  fixer  à  Nice  vers  le  1400.  C'est  à 
cette  dernière  branche  qu'appartient  M.  le  commandeur  Jean 
de  Foresta,  qui  a  été  deux  fois  ministre  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne,  et  qui  est  actuellement  sénateur  du  royaume  Sarde. 

Hugues  de  Foresta,  succéda  dans  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Nice  à  Jacques  de  Provana  et  publia  plusieurs 
décrets  et  proclamations  qui  furent  très  utiles  au  pays.  Il 
s'occupa  surtout  de  pourvoir  à  l'alimentation  du  peuple  à 
l'époque  d'une  disette  qui  eut  lieu  dans  ce  temps  là.  On 
trouve  des  traces  de  ses  actes  dans  les  archives  de  la  ville, 
où  l'on  peut  consulter,  entre  autre  choses,  les  patentes  qui 
lui  furent  données  parle  duc  de  Savoie,  le  13  octobre  1483, 
pour  recevoir  avec  le  sieur  Pierre  de  Granimont  juge  mage 
de  la  ville ,  les  actes  d'hommage  que  les  syndics  de  Nice , 
Hugues  de  Grimaldo,  François  Galleani  et  Pierre 
Olivari  dit  Bombarda,  furent  admis  à  prêter  au  souverain 

{voir  livre  11^  B,  pa^e  85.  Arch.  mtmicipàles). 

FULCONIS ,  j£ an-François  ,  mathématicien  très  savant  et 
grand  amateur  de  poésie  latine  et  niçoise,  naquit  au  village 
de  Lieuccia  (de  Lieiisola,  mandement  de  ViUars),  vers  la 
première  moitié  du  xvi-e  siècle. 
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n  ëcfivit  en  patois  niçois  un  traité  d'arithmétique  et  de 

géométrie  qu'il  divisa  en  quatre  parties  et  fit  imprimer  à 

Lyon,  en  1562,  chez  Thomas Bertheau,  1  vol.  in-8',  intitulé: 

dsterna  Ftdconica, 

Voici  le  titre  niçois  de  ce  livre,  afin  défaire  connaître  la 

différence  de  la  langue  ancienne  à  la  langue  moderne. 

(^•)  Opéra  nova  cParismethica  intUuJada  Cistema  Ftdcronica  noveïïa- 
ment  compausada.  Aquest  présent  libre  per  camodUat  de  ioines  enfanSy  d 
àUres  de  aquest  pays  de  terra  nova  de  Provensa^  et  d'altrapart  non  enten- 
dent latin  es  eompausat  en  lenga  materna: 

Sa  préface  est  en  vers  niçois  ;  en  voici  une  strophe  : 


Sempre  invocar  la  maiestat  sacrada, 
Li  pregui  donc  al  mieu  comcnsament 
Donne  favor  al  mieu  entendement 
Per  acomplir  Topera  gia  pensada. 


FULCONIS  Pierre,  natif  de  Lantosque ,  illustre  professeur 

de  mathématiques,  publia  un  livre  d'arithmétique  et  dô 

géométrie  en  latin ,  intitulé  : 
De  aritmeiica  et  geometria  systema  Folconictm. 
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6ABER  Jean-Baptiste,  ne  k  Saorgio,  médecin  de  la  cour, 
écrivain  très  renommé,  fut  aggrégé  h  plusieurs  académies; 
habile  anatomîste  et  excellent  physiologue,  il  tient  une  place 
distinguée  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  au  progrès 
de  cette  science.  Mort  en  1785. 


GALLÉAN  Jean,  fils  aîné  de  Pierre  Galléan,  naquit  k  I^ce 
vers  la  moitié  du  xv"**"  siècle.  Bien  que  son  père  fût  un  litté- 
rateur distingué  et  Tun  des  premiers  professeurs  de  Tuniver- 
sité  de  Turin,  il  choisit  une  autre  carrière  et  s'adonna 
au  commerce.  Armateur,  négociant  actif,  entreprenant  et 
industrieux ,  il  jouissait  en  outre  comme  marin  d'une  hante 
réputation,  et  s'était  personnellement  signalé  dans  pltudems 
combats  contre  les  corsaires  africains. 

La  plus  grande  partie  de  la  noblesse  de  ces  temps  là, 
s'occupait  de  commerce  et  de  navigation.  Plusieurs  gentils- 
hommes niçois  avaient  même  à  cet  effet  formé  des  sociëtés 
avec  ceux  de  Gênes  ;  aussi  Jean  Galléan,  pour  resserrer 
davantage  ses  relations  avec  les  Génois ,  épousa  une  demoi- 
selle Nicoletta  Doria  ;  c'était  connaître  bien  mal  le  caractère 


/ 
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mercantile  du  peuple  gënoîs  que  d'espérer  ti'iompher  par 
des  lîens  de  parente  de  sa  cupiditë  et  de  son  ëgoïsme.  La 
preuve  ne  s'en  fit  pas  longtemps  attendre. 

Ayant  confié  Tun  de  ses  bâtiments  k  un  certain  Thomas 
Olivîero  de  Savone,  pour  aller  charger  k  Hyères  du  sel 
destine  k  Viareggio,  Toffice  de  Suint-Georges  fit  saisir  et 
brûler  le  navire  qui  portait  le  pavillon  savoyard,  s'empara 
de  la  marchandise,  et  retint  prisonniers  le  capitaine  et  les 
matelots. 

Le  développement  que  prenait  chaque  jour  le  commerce 
maritime  de  Nice  avait  porté  ombrage  k  la  république  de 
Gênes,  qui,  dans  sa  jalousie  et  sans  déclaration  de  guerre 
préalable,  avait  ordonné  k  ses  galères  de  capturer  tous  les 
bâtiments  portant  le  pavillon  de  Savoie. 

Jamais  Galléan  ne  put  obtenir  satisfaction  de  ce  fait 
inouï,  qui  n'était  que  le  prélude  de  tous  ceux  que  dans  sa 
haine  la  république  de  Gênes  lui  réservait  k  l'avenir. 

Il  se  trouvait  dans  le  port  deBona,  en  compagnie  de 
deux  capitaines  génois,  quand  deux  corsaires  siciliens 
vinrent  lui  demander  de  voyager  de  conserve.  On  s'engagea 
de  part  et  d'autre  k  se  prêter  un  mutuel  secours  en  cas 
d'aventure  et  l'on  mit  k  la  voile.  Il  n'y  avait  pas  une  heure 
que  l'on  avait  quitté  le  port,  quand  apparurent  trois  galères 
commandées  par  Camalo,  corsaire  turc.  Aussitôt  Galléan , 
se  préparant  au  combat,  fait  avertir  les  deux  bâtiments 
siciliens  de  se  tenir  prêts  k  la  défense;  mais  ceux-ci,  qui 
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n'ëtaient  en  cette  circonstance,  que  les  instruments  de 
trahison  des  capitaines  génois,  lui  firent  répondre,  tirant 
d^bord  à  terre,  qu'ils  avaient,  de  ce  Camalo,  un  sauf-conduit^ 
et  l'abandonnèrent. 

Quoique  seul  contre  ces  trois  galères,  Gallëan  n'en 
fit  pas  moins  bonne  contenance;  mais,  accable  par  le 
nombre  et  ayant  reçu  deux  blessures ,  il  fut  fait  prisonnier. 
Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  prix  d'une  forte  rançon.  A 
GÊnes  même,  ne  pouvant  obtenir  justice  contre  ses  débiteurs 
et  rentrer  par  conséquent  dans  les  sommes  qui  lui  étaient 
dues,  il  revint  à  Nice,  où  ses  deux  frères  Raphaël  et  Claude 
s'associant  k  son  juste  ressentiment,  armèrent  à  fixais  com. 
muns  plusieurs  navires,  et  le  nom  de  Galléan  répandit 
bientôt  la  terreur  sur  les  côtes  de  la  Lîgurie.  Pour  fiure 
tête  h,  ce  capitaine  intrépide,  la  république  rappela  les 
galères  qui  naviguaient  dans  le  Levant. 

Forcé  de  céder  h  des  forces  supérieures ,  Jean  rentra  dans 
le  port  de  Nice,  mais  toujours  poussé  par  le  désir  de  la  ven- 
geance, il  entreprit  la  construction  d'un  vaisseau  de  haut 
bord,  tel  qu'il  n'en  existait  pas  encore  de  semblable  chez 
aucune  puissance  maritime. 

Possesseurs  de  grandes  richesses,  les  trois  frères  GallâuD, 
assistés  des  principaux  négocians  et  capitalistes  ^  mcfnërent 
à  bonne  fin  la  construction  de  ce  grand  vaisseau  sur  la  plage 
de  Kice,  où  il  fut  lancé  en  octobre  1489,  en  présence  d\ui 
grand  concours  de  spectateurs. 
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On  lui  donna  les  noms  de  Sainte-Marîe  et  de  Saint-Ra- 
phaël, puis  on  le  remorqua  jusqu'au  port  de  Villefranche 
pour  terminer  son  équipement. 

Il  fut  monté  par  les  marins  les  plus  éprouvés.  Jean  en 
prit  lui-même  le  commandement  en  qualité  de  capitaine. 

GiusTiNiANi  dit  que  ce  vaisseau  était  de  la  portée  de 
1,600  tonneaux  (27/m  cantarà),  extrêmement  élevé  de 
bord,  fourni  d'une  nombreuse  artillerie,  et  monté  par  cent- 
cinquante  hommes  d'équipages. 

Les  préparatifs  achevés,  Jean  partit,  muni  d'un  sauf- 
conduit  délivré  par  le  vice-gouverneur  de  Nice,  Ludovic  De 
Viry,  en  date  du  9  février  1490,  et  accompagné  de  sou 
frère  Claude  qui  montait  un  autre  navire  nommé  le  Saîntr 
Michel. 

Jean  fit  plusieurs  courses  heureuses  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne, d'Afrique  et  de  Sicile,  poursuivant  à  outrance 
tous  les  navires  génois  qu'il  rencontrait,  et  mettant  en  fuite 
les  galères  de  la  république  qui  n'osaient  plus  l'attaquer. 

Ces  succès  ne  firent  qu'accroître  les  mauvaises  dispositions 
des  Génois  qui  étaient  déjà  jaloux  de  l'extension  que  prenait 
la  marine  des  ports  de  Nice  et  de  Villefranche. 

La  récente  construction  du  grand  vaisseau  des  frères 
Galléan,  à  laquelle  ils  accusaient  les  Florentins  d'avoir 
coopéré  de  leur  argent,  n'était  pas  faite  pour  diminuer  leur 
animosité.  Aussi,  Jean,  en  butte  à  mille  vexations  de  leur 
part^  avait  résolu  de  vendre  1^  vaisseau  à  l'amiral  fils  de 
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don  Frédéric  d'Aragon,  vice-roi  de  Naples,  quand  il  reçut 
des  lettres  du  duc  de  Savoie  Charles,  dans  lesquelles  ce 
dernier  le  priait  de  ne  pas  le  vendre  s'il  voulait  lui  faire 
plaisir;  et,  en  même  temps,  ordonnait  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  se  saisir  d'un  navire  génois  qui  en  avait  capture  un 
autre  chargé  de  sel,  qui  naviguait  sous  le  nom  de  la  du- 
chesse Blanche  son  épouse. 

Jean  n'hésita  point,  et,  rompant  tonte  négociation ,  il  se 
rendit  h,  Marseille  pour  renforcer  son  équipage ,  afin  de  se 
mettre  en  mesure  de  prendre  la  mer  et  de  courrir  sus  aux 
Génois ,  Turcs  et  Barbaresques.  • 

Cette  campagne,  qui  ne  dura  que  deux  mois,  lui  fut  peu 
avantageuse  et  n'eut  d'autre  résultat  que  la  prise  d'un  seul 
bâftment  et  de  quelques  milliers  de  ducats  d'or. 

Il  revint  enfin  dans  le  port  de  Villefranche  pour  s'y 

ê 

ravitailler  ;  mais ,  tandis  que  ce  courageux  citoyen ,  excité 
par  la  reconnaissance  publique,  songeait  k  reprendre  le 
cours  de  ses  excursions,  les  puissances  maritimes  d'Italie 
rivalisèrent  d'empressement  pour  négocier  lacquisition  de 
son  vaisseau,  devenu  l'admiration  et  la  terreur  de  la  Médi- 
terranée. Les  florentins  écrivirent  à  Galléan  pour  l'engager 
à  leur  donner  la  préférence;  de  nouveaux  émissaires  ibrent 
envoyés  par  le  vice-roi  de  Naples,  et  finirent  par  &ira 
rofiFre,le  10  octobre  1490,  de  15,000  ducats  d'or,  tandis  que 
de  son  côté  la  république  de  Gênes  envoyait  Cristophe 
Salrago  en  qualité  d'ambassadeur  charge  de  proposer  aux 
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consuls  de  rétablir  la  liberté  du  commerce  entre  les  deux 
nations;  moyennant  la  cession  de  la  nave  galleana  h,  prix 
d'estimation.  Fidèles  à  leur  système  de  duplicité,  les  Génois 
ne  faisaient  ces  propositions  astucieuses  que  pour  éloigner 
Tagent  du  vice-roi  de  Naples,  et  pour  avoir  le  temps  de 
méditer  une  nouvelle  trahison.  Le  conseil  de  ville,  assemblé 
plusieurs  fois  dans  Tintention  de  terminer  cette  affaire, 
éprouva  mille  difficultés  que  Tenvoyé  génois  faisait  naître 
sous  différens  prétextes. 

Le  mauvais  vouloir  de  l'ambassadeur  génois  était  si  évi- 
dent, que  M^  Tévêque,  qui  était  en  cette  occasion  intervenu 
au  conseil  avec  plusieurs  concitoyens,  ne  put  s'empêcher 
d'observer,  qu'il  était  vraiment  extraordinaire  de  voir  les 
Génois  se  montrer  si  acharnés  pour  un  seul  navire,  et 
contre  un  particulier  qui  leur  donnait  l'assurance  de  ne  plus 
les  offenser,  et  offrait  même  d'envoyer  à  Gênes,  en  otage, 
sa  femme  et  ses  enfants. 

Les  choses  en  étaient  h  ce  point,  quand  tout-à-coup  on 
apprit,  avec  indignation,  que  deux  bombardiers  français, 
gagnés  à  prix  d'argent,  étaient  partis  du  port  de  Gênes  sur 
un  bateau  rempli  d'artifices ,  et  s'étaient  glissés  à  la  faveur 
de  la  nuit  dans  le  bassin  de  Villefranche ,  en  essayant  de 
mettre  le  feu  au  vaisseau. 

Pris  en  flagrant  délit,  ils  trouvèrent  la  peine  de  leur  crime. 
Le  peuple  irrité  contre  Salvago,  qu'il  accusait  d'avoir  conduit 
cette  trame,  se  livra  aux  transports  d'une  aveugle  fureur. 
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Toute  négociation  étant  ainsi  rompue,  les  Galléan  firent 
des  emprunts  considérables ,  vendirent  leurs  bijoux  pour 
deux  milles  écus.d'or,  et  avec  leurs  propres  fonds  armèrent 
eu  guerre  une  galère,  deux  galéottes  et  un  brigantin  pour 
les  adjoindre  au  vaisseau.  L'élite  des  marins  de  Nice  et  de 
Villefrauche  s'empressa  de  partager  les  périls  et  la  gloire 
d'une  nouvelle  course.  L'escadre  étant  sortie  du  port  de 
Villefrauche  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1491, 
captura  sur  les  côtes  de  l'île  de  Corse  une  caraque  de  la 
république  de  Gênes  richement  chargée. 

Au  retour  de  la  croisière ,  une  horrible  tempête  dispersa 
les  bâtiments  et  jeta  le  valssau  amiral  dans  le  golfe  de  la 
Napoule.  Julien  de  Magneri,  commandant  les  galères  de  la 
république  de  Gênes ,  informé  de  la  position  de  son  ennemi , 
fit  aussitôt  force  de  voiles  pour  venir  l'attaquer  avec  sa  flotte, 
composée  des  trois  galères,  deux  galléons  et  trois  cara- 
ques.  Malgré  la  supériorité  du  nombre ,  et  le  peu  d'espace 
pour  manœuvrer,  Jean  Galléan  engagea  le  combat  avec 
une  telle  résolution ,  que  le  capitaine  génois,  craignant  de 
voir  échapper  sa  proie,  préféra  employer  une  troiisièiae 
trahison.  Il  envoya  à  Galléan  un  officier  pour  lui  proposer 
une  entrevue  ;  les  protestations  amicales  du  génois  tromr 
pèrent  la  bonne  foi  du  crédule  amiral,il  accepta  sans  défiance 
l'invitation  du  pei-fide  Magneri,  mais,  à  peine  arrive  sur  soii 
bord ,  celui-ci  le  fait  charger  de  chaînes  et  traîner  k  fond  de 
cale. 
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Dans  la  nuit  qui  suivit  cet  infâme  attentat,  Magiîeri  fit 
voile  vers  les  côtes  de  la  Ligurie.  Lh,  il  osa  foire  amener' 
rinfortunë  Gallëan  sur  le  pont,  et,  après  l'avoir  accablé  des 
plus  grossiers  outrages,  il  le  condamna  à  être  expose  en 
pleine  mer,  sur  un  faible  esquif,  k  moitié  rempli  d'eau. 

Cette  sentence  barbare  reçut  son  exécution,  mais  les 
vagues  furent  moins  cruelles  que  ces  infâmes  bourreaux. 

La  main  de  la  Providence  ramena  la  victime  au  rivage 
d'Albenga;  Galléan,  recueilli  par  un  brigantin marchand, 
fut  conduit  au  port  de  Gênes,  où  il  subit  les  tourments  dWe 
longue  captivité.  Sa  famille  ignorait  depuis  longtemps  la 
destinée  de  ce  brave  marin,  lorsque  Catherine  du  Carret, 
marquise  de  Final,  sa  proche  parente,  secrètement  infor- 
mée de  son  sort,  employa  ses  bons  offices  auprès  du  sénat 
de  Gênes,  pour  obtenir  sa  liberté j  il  dut  renoncer  à  toute 
réclamation  au  sujet  du  vaisseau  capturé ,  avec  serment  de 
ne  pas  divulguer  le  traitement  indigne  qu'on  lui  avait  fait 
essuyer.  Comme  garantie  de  ses  promesses,  il  fallut  donner 
des  otages,  qui  parvinrent  h  s'échapper.  Quelque  temps 
après  son  retour  k  Nice ,  Jean  Galléan  obtint  de  l'autorité 
du  Pape  d'être  dégagé  de  son  serment,  et  fit  paraître  une 
protestation  solennelle  contre  les  violences  des  Génois, 
dont  il  se  plaignît  au  duc  de  Savoie,  au  roi  de  France  et 
aux  principaux  souverains  de  l'Europe ,  demandant  satis- 
faction et  réparation  des  dommages  par  lui  soufferts. 

Il  paraît  que  ses  instances  furent  continuées  jusqu'en 


308  bkJgraphie  niçoise 

1520,  et  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  belles  promesses. 
La  duchesse  Blanche  de  Savoie,  ne  crut  pas  devoir  intervenir 
dans  cette  affaire,  et  se  borna  k  réparer  les  malheurs  de  la 
famille  Galléan ,  en  la  comblant  d'honneurs  et  de  dignités. 
Jean  Galléan  et  son  fils  Pierre-Hospice,  réitérèrent 
plusieurs  fois  leur  demandes  en  dédommagement  auprès 
de  la  république  de  Gênes,  mais  leurs  réclamations  n'eurent 
aucun  succès,  et  ne  finirent  qu'avec  la  mort  tragique  de 
Jean,  advenue  le  5  juin  1538.  En  entrant  au  Château,  où  il 
était  de  garde,  il  fut  tué  d'un  coup  de  feu  sans  qu'on  ait 
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jamais  pu  savoir  d'où  il  était  parti. 


GALLEAN  Marc-Antoine  ,  gentilhomme  niçois,  marin  in- 
trépide, fiit  nommé  par  lettres  patentes,  en  date  de  Turin 
22  novembre  1567,  lieutenant-général  des  galères  de  Savoie. 
Le  11  juin  1569 ,  il  fut  fait  capitaine  et  gouverneur  de  la 
ville  de  Sospel  et  de  sa  viguerie,  et,  le  26  avril  1573, 
lieutenant-amiral  et  chevalier  de  justice  de  l'ordre  des 
Saints  Maurice  et  Lazare.  On  lui  confia  le  commandement 
de  deux  galères  armées  en  guerre ,  pour  aller  croiser  Bor 
les  côtes  d'Afrique  contre  les  infidèles. 

Le  succès  le  plus  complet  com^onna  son  entreprise.  H 
revint,  au  bout  d'un  an,  chargé  de  riches  dëpouilles  et 
ramenant  avec  lui  deux,  bâtiments  ennemis  sur  lesquéb 
se  trouvaient  plusieurs  esclaves  chrétiens  enchaînés,  qui 
recouvrèrent  ainsi  leur  liberté. 
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Le  duc  Emmanuel-Philibert,  plein  de  confiance  dans  le 
courage  et  les  talents  de  l'amiral  Galléan ,  vint  en  personne 
à  Nice,  en  1575,  pour  activer  les  armements.  Mais,  à  peine 
de  retour,  Marc  Galléan  mourut ,  sans  avoir  la  consolation 
de  s'entendre  adresser  de  la  bouche  de  son  souverain  les 
éloges  qu'il  avait  si  bien  mérités.  Jaloux  cependant  de 
récompenser  tant  de  valeur,  le  duc  de  Savoie  nomma  son 
fils  Jean-Paul  Galléan  capitaine-général  de  toutes  les 
milices  de  la  ville  et  vicarie  de  Sospel,  et  chevalier  de 
justice  par  lettres  patentes  du  9  août  1576. 

GALLÉAN  Ulysse,  des  seigneurs  de  Châteauneuf,  docteur 
ës-lois ,  naquit  k  Nice  vers  la  fin  du  xvi"  siècle.  Ce  person- 
nage, d'une  science  profonde,  jouissait  k  Turin  d'une  grande 
réputation  et  mérita  d'être  promu ,  en  1623,  à  la  dignité  de 
second  président  au  Sénat  de  Turin,  pour  ses  services 
comme  gouverneur  d'GneilLe  et  sénateur  ordinaire. 

Il  laissa  plusieurs  manuscrits  pleins  d'érudition  traitant 
des  matières  légales. 

fiALUÈAN,  fra  Ludovic,  chevalier  de  Malte,  fut  un  des 
plus  vaillants  chevaliers  issus  de  cette  famille  dont  s'honore 
la  ville  de  Nice,  sa  patrie.  A  peine  eut-il  reçu  la  croix  de 
Malte,  en  1592,  que,  comprenant  tous  les  devoirs  que  lui 
imposait  sa  nouvelle  position,  il  résolut  de  s'en  rendre 
digne  par  sa  valeur  tant  sur  terre  que  sur  mer. 
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Il  se  rendit  d'abord  utile  à  sa  religion,  en  allant  au 
secours  de  Tîle  del  Gozzo,  menacée  d'un  assaut  par  l'armée 
Turque,  Il  fit  ensuite  sept  caravanes  et  divers  autres 
voyages  en  course  contre  les  Turcs ,  tants  sur  les  galères 
de  sa  religion,  que  sur  des  brigantins ,  galères  et  galléotes 
armëes  par  lui,  et  dëjà  tëmoius  de  sa  valeur  contre  les 
ennemis  des  chrétiens.  Il  s'était  vaillamment  conduit  à  la 
prise  des  châteaux  de  Lépante  ;  il  était  monté  à  l'assaut 
suivi  seulement  de  douze  soldats  et  de  quatre  marins. 

Peu  de  temps  après,  il  fit  un  voyage  dans  le  Levant  povr 
le  roi  catholique  ,  avec  la  galère  capitane  de  l'escadre  de 
don  Octavien  d'Aragon. 

En  1604,  conduisant  à  Malte  unbrigantin  de  quatorze 
bancs,  désaimé,  que  le  chevalier  fra  André  des  comtes  de 
Langueglia  avait  fait  fabriquer  à  Messine,  il  fut  assailli , 
par  une  fuste  montée  par  des  Turcs ,  à  proximité  de  l'île  des 
Courants.  Fra  Galléan,  dans  cette  affaire,  combattit  si 
vaillamment  qu'après  avoir  tué  le  Bais  et  sept  à  huit  tarc8| 
il  se  rendit  maître  de  la  Aiste  ennemie,  et  fit  trente-un  tares 
prisonniers,  bien  qu'il  n'eût  que  très  peu  de  monde  k  bord, 
et  encore  presque  tous  passagers;  manquant  d'annes  à 
feu ,  n'ayant  à  sa  disposition  que  sept  épées  et  quelques  taor 
délies,  et  qu'il  eût  reçu  pendant  le  combat  une  forte  hlessnra 
au  fi*ont. 

Fendant  tout  le  temps  de  la  lutte,  soutenue  de  la  put 
des  chrétiens  avec  des  pierres,  Galléan,  l'épée  au  poings 
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ne  quitta  pas  un  instant  la  proue  de  son  navire.  Ces  difFë- 
rents  traits  de  courage  lui  valurent,  en  1606,  le  titre  de 
capitaine  de  la  galère  capitane  de  Sicile,  qui  lui  fut  con- 
fère par  D.  Octavien  d'Aragon ,  et  une  bonne  pension  de 
la  part  du  Eoi  catholique. 

En  1608,  se  trouvant  aux  affaires  des  Aracche  en  Afrique, 
il  fut,  sur  la  proposition  de  D.  Emmanuel  Pacecco,  chargé  par 
le  marquis  de  Sainte-Croix,  général  en  chef,  de  conduire 
les  travaux  des  mines,  dirigés  contre  les  fortifications  de 
cette  ville. 

En  1609,  D.  Philippe  Melchior  Pacecco,  comte  de  Saint- 
Etienne,  surintendant  des  galères  de  Sicile,  lui  confia  le 
commandement  de  trois  galères,  pour  les  conduire  à  Messine. 
A  son  retour,  ayant  repris  le  commandement  de  la  capi- 
tane, il  captura  un  navire  turc  de  haut  bord,  ce  qui  lui 
valut  au  mois  d'août,  la  place  de  lieutenant-général  de 
Tarmée  des  galéottes  dans  la  mer  Méditerranée.  Au  mois 
d'avril  1610,  il  fiit  nommé  capitaine  d'une  galéotte  de  vingt- 
deux  bancs  par  le  vice-roi  de  Sicile  D.  Jean  Fernandès 
Pacecas,  marquis  de  Villene,  duc  d'Ascabone  ;  cette  galéotte 
était  destinée  à  la  garde  du  pont  de  Palerme ,  contre  les 
corsaires,  en  l'absence  de  l'armée  occupée  en  Espagne,  pour 
l'expulsion  des  Maures.  Fra  Ludovic  Galléan  continua  à 
servir  fidèlement  le  roi  d'Espagne  contre  les  ennemis  du 
christianisme ,  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1611 ,  où,  com- 
battant énergiquement  contre  les  Maures  à  l'île  des  Cebchi- 


312  BIOGRAPfflE  NIÇOISE 

NES  ou  Carchanes  il  ftit  frappé  mortellement,  et  ne  survdcat 
que  très  peu  à  sa  blessure. 

6ALLÉAN  9  fra  JEAN-JéRÔme ,  des  seigneurs  de  Château- 
neuf,  né  à  Nice,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1616.  Il  se 
rendit  célèbre  per  ses  exploits  contre  les  Turcs. 

Jérôme  Galléan  sortit  du  port  de  Malte,  en  1631,  pour 
combattre  les  infidèles,  comme  capitaine  d'une  pëtache 
(  petacchio  )  nommée  Notre-Dame-des-Carmes,  montée  p» 
cent  trois  hommes  d'équipage ,  armée  de  deux  pièces  d'artil- 
lerie et  de  cinq  pétards  en  bronze  et  portant  pavillon  de  la 
religion.  Arrivé ,  le  28  avril ,  à  la  hauteur  du  cap  Blanc  en 
Chypre,  il  aperçut  aux  premiers  rayons  du  soleil  huit  galères 
bien  armées  de  l'escadre  de  Bodi,  commandées  par  le  corsaire 
Abasar,  général  de  ladite  escadre.  Lorsqu'ils  furent  à  portée 
de  canon ,  les  Turcs  jetant ,  selon  leur  habitude ,  des  cris 
perçants  et  sauvages,  hissèrent  leurs  bannières  au  son  d'une 
musique  barbare. 

La  capitane ,  suivie  de  deux  galères,  su-bore  son  pavilloiii 
l'assurant  d'un  coup  de  canon,  qui  fîit  rendu  par  Gallëaii; 
les  corsaires,  forts  de  leur  nombre ,  s'approchèrent  alors  des 
navires  chrétiens ,  espérant  s'en  rendre  maîtres  ;  mais  Tëqui- 
page  qui,  d'après  les  ordres  de  Gralléan,  s'était  tenu  eonobë 
à  plat  ventre  sur  le  pont ,  les  reçut  avec  une  vive  déohaige 
de  mousqueterie.  Les  Turcs  tentèrent  l'abordage,  mais  sua 
plus  de  succès.  Tous  ceux  qui  s'efforçaient  de  s^acŒodMr 
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au  navire,  devaient  lâcher  prise,  ou  avaient  les  doîgts  coupes 
à  coup  de  hache.  Apres  plus  de  deux  heures  d'un  combat 
acharné  j  les  trois  galères  ennemies  durent  abandonner  le 
navire,  mais  elles  revinrent  bientôt  à  la  charge,  renforcées 
des  cinq  autres  qu'elles  avaient  raliées*  Effrayés  par  le 
nombre,  les  matelots  chrétiens  commençaient  à  perdre 
courage ,  suppliant  leur  capitaine  de  se  rendre ,  et  préférant , 
disaient-ils,  être  faits  prisonniers ,  que  d'affronter  une  mort 
certaine. 

Galléan ,  bien  que  blessé  d'un  coup  de  feu  k  la  cuisse,  ne 
n^ligeait  rien  pour  relever  leur  moral,  et,  prêchant  de 
paroles  et  d'exemple,  il  n'abandonna  pas  un  instant  le  pont, 
même  pour  se  £Edre  panser. 

Ce  second  combat  dura  encore  deux  mortelles  heures. 

Les  huit  galères  s'éloignèrent  k  demi-portée  du  vaisseau 
de  Galléan  et  lui  lâchèrent  une  volée  de  canon ,  qui  bî 
coupa  le  mât  d'artimon. 

Profitant  d'un  moment  de  répit,  le  brave  capitaine  fit 
distribuer  à  ses  hommes  quelques  biscuits  trempés  dans  du 
vin  et  les  prépara  à  un  troisième  abordage. 

Cette  fois  les  huit  galères,  résolues  d'en  finir,  entourèrent 
de  nouveau  leur  intrépide  adversaire  et,  pendant  deux 
heures  encore,  l'assaillirent,  mais  sans  résultat.  Frappés  de 
tant  de  valeur,  les  infidèles  cessèrent  un  instant  la  lutte. 

Reprenant  alors  courage,  les  chrétiens  se  mirent  à  lancer 
sur  la  mâture  des  galères  ennemies  des  projectiles  incen- 

fi 
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diaires.  Les  Turcs  ripostèrent  par  un  feu  bien  nourri  et 
plusieurs  d'entre  eux  dtaient  ddjà  parvenu  us  h  sauter  h  bord , 
quand  un  de  ceux  qui  lançaient  les  projectiles ,  blesse  au 
bras  d'un  coup  de  carabine ,  laissa  tomber  sa  grenade  sur 
le  pont  du  navire  chrdtien ,  et  mit  le  feu  k  la  poupe.  Crai- 
gnant alors  que  le  feu  ne  se  communiquât  h,  ses  b&timcnts , 
le  commandant  turc  donna  l'ordre  aux  huit  galères  de 
s'éloigner.  Il  était  temps ,  car  les  braves  défenseurs  de  la 
croix  commençaient  à  perdre  tout  espoir.  Les  soldatsturcs 
restés  à  bord  et  qui  cliercliaîent  déjà,  h  arborer  leur  drapeau 
en  signe  de  victoire ,  furent  tous  tués  et  jetés  h  la  mer. 

Galléan  seulement  alors  quitta  le  pont  pour  se  faire 
panser,  recommandant  toutefois  au  pilote  Angelin  Vasallo , 
natif  du  château  de  Nice ,  de  continuer  à  menacer  les  Tares 
de  son  épée.  Une  dernière  bordée  ftit  le  signal  définitif  ^du 
départ  des  huit  galères  qui  allèrent  mouiller  à  20  milles 
de  Chypre. 

Les  Turcs,  en  cette  affaire,  eurent  plus  de  400  morts  ou 
blessés ,  dont  deux  capitaines  tués. 

Les  chrétiens,  comptèrent  32  morts  et  27  blessés  ;  de 
3000  balles  de  mousquet  qu'ils  avaient  h,  bord  on  n'en 
retrouva  que  quelques-unes  après*  la  bataille  ;  deux  pétards' 
et  un  canon  étaient  hors  de  service.  Le  capitaine  Gkdléan, 
le  pilote  et  l'équipage  entier  firent  en  cette  occasion  des 
prodiges  de  valeur;  treize  jours  après,  ils  arrivaient  à  Malte, 
sur  ce  vaisseau  h  moitié  détruit ,  cfiblé  de  balles  et  presque 
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sans  voiles.  Toute  la  population,  la  religion  de  Malte,  le 
grand  maître  en  tête,  dtaicnt  venues  sur  les  quais  pour 
les  recevoir  et  rendre  hommage  au  courage  et  à  Tintrdpi- 
ditd  de  ces  vaillants  guerriers,  qui,  par  un  miracle,  pour 
ainsi  dire,  avaient  échappés  à  un  si  grand  péril. 

En  1638,  le  chevalier  Jean-Jerôme  Galléan ,  de  passage 
devant  Nice,  entra  dans  le  port  de  Villefranche  et  alla 
présenter  à  Téglise  de  Notre  Dame-de-Cimiez  un  drapeau 
rouge,  qu'il  avait  pris  en  juin  de  la  même  année,  dans 
l'attaque  que  les  six  galères  de  Malte  donnèrent  devant  la 
RocHELLA  en  Calabre,  à  trois  grands  vaisseaux  du  pacha 
de  Tripoli,  commandés  par  le  fameux  corsaire  Bechasa 
renégat  marseillais. 

Dans  ce  combat,  le  capitaine  Galléan,  avec  sa  galère 
nommée  SAiNT-PiEERE,fut  le  premier  à  attaquer  la  capitane 
des  Tm'cs,  et,  après  un  long  et  sanglant  combat,  dans 
lequel  plusieurs  chevaliers  français,  espagnols  et  piémOn- 
tais ,  perdirent  la  vie ,  il  s'en  rendît  maître,  ce  qui  décida 
de  la  victoire  en  faveur  des  chrétiens.  Plus  de  150  Turcs 
furent  tués,  250  faits  prisonniers,  et  64  jeunes  chrétiens,  qui 
se  trouvaient  abord,  libérés  de  resclavage.  Galléan  ofi&-ît 
aussi  h  la  sainte  Vierge  de  Cimiez  une  certaine  somme 
d'or,  pour  l'achat  d'un  tabernacle  d'argent. 

Le  25  novembre  1639,  Jean-Jérôme  Galléan  fut  nommé 
gouverneur  de  l'île  de  Gop,  par  le  grand  maître  Jean-Paul 
Lascaris  son  comp«atriote. 
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SiUt  JbnnMSK.  qm  par  inie  ^5& 
et  ^abo^^adoii.  mârît»  pln3  tar>l 
Siée  as  eofomeneemecî  éa  xn*  âe^e. 

Bénreox  de  pouvoir  p^Erreziir  k  la  pedectic».  fl  estim 
dans  Tordre  sêrere  des  ermires  de  Samfî-Ai^:Qs&ii  de  la 
ecmgré^àon  Hicûaine.  II  ea:  une  longue  earrespondaiiee 
arec  H^te-Cadierine  de  Sienne^  dans  laqndle  die  le 
foIHcitait  Tirement  d'employer  toate  son  âieigie  à  com- 
battre lea  tristes  effets  caiis^  par  le  sehisine  qid  affligeait 
alon  tout  le  monde  chrënen. 

Ce  Mhiflme,  né  de  la  double  élection  de  Clément  VJl  et 
dTJrliain  VI,  dÎTisait  la  chrétienté;  qoi  reconniiMiïf  la 
pape  Clément,  qui  tenait  pour  le  pape  IJibain.  HiiMm 
TÎIlefl,  dans  llndécLsion  et  par  crainte  d'erreur,  refinaiest 
d'oliéîr  à  Tmi  et  à  Tautre. 

La  ville  de  Nice,  par  exemple,  qni,  dès  le  principe,  a^ait 
accepté  le  pape  Urbain ,  devenue  scropnlense  sur  la  'vali- 
dité do  son  élection,  avait  pris  le  parti  de  la  neutialiléi 
jusqu'à  de  nouveaux  éclaircissements,  voulant  piofitarde 
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l'article  septième  de  l'acte  de  donation  fait  avec  le  duc  de 
Savoie,  en  date  du  6  août  de  l'annëe  1388. 

Le  bienheureux  Antoine  G  allô,  travailla  Bans  relâche  k 
la  pacification  et  au  bien  de  l'Eglise  et  mourut  en  Toscane 
vers  l'an  1392. 

Voici  un  morceau  d'une  des  lettres  que  Sainte-Catherine 
de  Sienne  dérivait  au  père  Antoine  Galio. 

Awedromi  donque  se  in  verUà  havete  concepuio  amore  aUa  reforma- 
tione  délia  Santa  CJiiesa,  percJiè  se  sarà  cosi  in  veriià,  venirete  a  segttirc 
la  volontà  dél  Benefattore  Nostro  Signore  Iddio,  e  dél  tnoario  suo. 

UscUc  doL  bosco^  e  veniic  ad  entrare  nd  campo  délia  battaglia,  ma  se 
voi  non  farcie  questOj  vi  haverete  a  seordare  déUa  volontà  di  Dio.  Eperd 
vi  prcgo  per  Vamor  di  Jesu  Christo  nostro  redeniore^  che  prontammU 
veniate,  e  scnza  indugio  alla  richiesta  che  il  Santa  Fadrc  vi  fa 

GAHBARANA  Jacob,  nd  à  Nice ,  juif  de  religion,  pratiquait 
avec  grand  succès  la  chirurgie  au  xvi*  siècle. 

Son  expérience  et  sa  sollicitude  contribuèrent  pour 
beaucoup,  en  1581,  h  ddlivrei-  notre  ville  de  la  peste  qui 
y  exerçait  des  ravages. 

Les  autorités  et  la  population  tout  entière  lui  en  témoi* 
gnèrent  leur  reconnaissance,  et  lui  votèrent  en  plein  conseil 
des  remercîments  pour  sa  noble  et  généreuse  conduite. 


GARDON  Paul,  ingénieur,  chevalier  de  SS.  Maurice  et 
Lazare,  naquit  à  Nice  le  5  juin  1780,  de  parents  honnêtes 
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et  de  mddiucre  fortune,  qui  clicrcUcrcnt  h  tourner  son  jeune 
esprit  vers  des  habitudes  de  travail ,  d'ordre  et  d'aclivitd. 

Le  jeune  Paul  avait  reçu  de  la  nature  cette  heureuse 
organisation  qui  vous  fait  savoir  vite  et  sans  beaucoup  de 
peines,  ce  que  d'autres  mettent  souvent  de  longues  anudes  a 
étudier;  aussi  ses  professoui-s  clierclièrent  h  dëvelopper  son 
penchant  naturel  pour  Icî?  matht-matiques.  A  1  agc  de  qua- 
torze ans,  il  donnait  dejîi  des  répétitions  de  cette  Bcicnce. 
et  la  nuit  il  (étudiait  la  leçon  qu'il  devait  enseigner  le  len- 
demain. 

Quelque  temps  après  l'ouverture  du  Lycée  impi^rial, 
vinrent  ii  Nice,  comme  inspecteurs  des  étudei?,  deux  com- 
missaires de  IVcolc  rolytechniqiîo  :  ils  discernèrent  facile- 
ment le  îiéuio  tout  particulier  du  jeune  Paul  et  lui  promirent 
une  place  irratuito  dans  ce  Ov.'lî.bre  însiîtuL 

La  perî^peoîîvo  d"un  briliant  avenir  îe  séduisit  un  instant, 
mais  il  avait  une  buur.  v^ui  ri^clamaî:  sa  protection,  il  ne 
voulut  pas  lalvindonner.  o;  î\  refusa  occ?  honorifirjues  et 
lucratives  proj^osiuor.s, 

Apr^s  avoir  tonnînê  avec  succ^s  et  honneur  ses  <:tudes2i 
Xîco*  îî  onti-a  dans  lo  ^Jr.;c  c:vi! .  et.  le  19  mars  1807,  il  fut 
uvnuîîïo  vcrîno:î:o;:r  s\iî  i.  ■;::•.>  ùe  îa  commune  dans  le  difpar- 
lomor.;  vio<  AiiH<-Ma:îî;:v.L^s^  ivur  !a  fonuadon  du  cadastre. 

A  ÎA  l\v\^:A;nv,:;v  :.  *  ..^  cv^uvcmemcnt  pî-Jmoiitaîs  reoon- 
uAi.^.v,':  î  <  ':  ;v.:.ç:":V  .^:  <^^.  -*v"^:r,  lo  c^rfirma  dans  sa 
;  .-^    .  »   .  > *,^   .  -.  ."^r  ici !•  icnomina 
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ingénieur  de  2*  classe  dans  le  g(înie  civil.  C'est  en  cette 
qaalit(5  qu'il  traça,  et,  qu'en  1822,  il  fitexdcuter  sur  le  Pail- 
lon le  plan  du  pont  Charles-Félix  (Pont-Neuf),  qui  delà 
])lace  Charles- Albert  aboutit  h  la  place  Masséna. 

Le  22  février  1825,  il  fut  nommé  ingénieur  de  1*^^  classe 
pour  larrondissemeut  d'Oneille,  et,  par  brevet  du  26  avril 
1833,  il  fut  nommé  h  Varrondissement  de  Nice.  Gardon  sut 
dans  cette  position  s'attirer  l'estime  de  toute  la  province, 
car  l'amour  du  bien  et  du  vrai  était  sa  devise.  II  avait  tou- 
jours su  par  sa  prudence  s'attirer  l'amitié  et  la  confiance  des 
intendants  et  des  gouverneurs  de  la  province,  à  tel  point, 
que  lors  du  passage  dans  notre  ville  de  l'un  des  plus  grands 
diplomates  de  l'Europe,  le  prince  de  Mettemîcb,  Gardon 
fut  cliQÎsi  par  le  gouverneur  pour  l'accompagner  jusqu'au 
col  de  Tende.  Dans  ce  petit  voyage,  cet  homme  illustre  su- 
apprécier  les  talents  de  notre  ingénieur  et  voulut  l'attacher 
h  sa  personne,  en  lui  at^surant  un  avenir  des  plus  avantat 
geux  ;  mais,  modeste  dans  ses  désirs,  il  crut  devoir  remercier. 

Le  27  décembre  183 G,  Charles- Albert  voulant  récom- 
penser ses  longs  servi(^s,  lui  accorda  une  bonne  pension  de 
retraite  ;  mais  Gardon,  habitué  comme  il  était  au  travail,  ne 
cessa  pas  de  travailler.  C'est  lui  qui  fit  le  projet  du  pont  de 
Magnan,  qu'on  exécuta  sous  sa  direction.  Tous  ces  travaux 
ne  sont  rien  auprès  du  projet  colossal  qu'il  fit,  en  1837,  pour 
l'endiguement  du  Var,  dont  les  études  seules  lui  coûtèrent 
un  temps  immense  et  des  dépenses  considérables.  Un  iugé- 
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nienr  français,  capable  d'apprécier  ce  beau  travail,  lui  offrit 
30,000  fir.  s'il  voulait  le  lui  céder,  mais  Ghurdon  répondit 
qu'il  l'avait  fait  pour  l'avantage  de  sa  ville  natale,  et  que 
c'était  à  elle  qu'il  en  ferait  don. 

Le  roi  de  Sardaigne,  en  considération  des  services  émi- 
nents  qull  avait  rendus  à  son  pays,  —  et  nous  devons  porter 
en  première  ligne  le  projet  de  l'endiguement  du  Var,  — lui 
décerna  la  croix  des  SS.  Maurice  et  Lazare  par  brevet  en 
date  du  17  mars  1848. 

L'ingénieur  Grardon  iut  successivement  et  alternative- 
ment vice-président  de  la  chambre  de  commerce,  conseiller 
communal,  provincial  et  de  la  division  de  Nice  ;  si  dans  ces 
charges  il  sut  se  faire  apprécier  de  ses  concitoyens  par  sa 
subtilité  d'esprit  et  ses  vertus  civiques,  il  sut  encore  plus  se 
faire  estimer  par  ses  qualités  particulières,  plus  modestes  et 
moins  connues,  car  il  se  fit  remarquer  toute  sa  vie  par  sa 
bonté  d'âme,  par  une  continuelle  et  absolue  abn^ation  de 
soi-même,  par  sa  charité  évangélique  ;  aussi  sa  mort 
(17  juillet  1855)  fut  un  deuil  pubh'c 

CrABDO  JéRÔHB,  moine  de  l'ordre  des  GordeUers,  naquit 
à  Nice  au  commencement  du  xv**  siècle.  Il  fut  professeur 
de  théologie  et  mena  toujours  une  vie  exemplaire. 

En  1485,  il  était  père  gardien  au  couvent  de  Nice,  comme 
il  résulte  d'un  acte  capitulairc  eu  date  du  12  octobre  de  la 
mCmc  année. 
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Il  se  rendit  ensuite  à  Bologne  où  il  mourut  nonagénaire 

le  5  novembre  1602. 

Les  membres  de  son  ordre  firent  inscrire  sur  son  cercueil 

cette  inscription  : 

Beatm  Hieronimus  de  Nicia  Min.  Con, 

Son  corps  fat  recueilli  dans  un  lieu  saint  et  spécial,  réservé 
h  cet  effet  par  le  pape  Alexandre  V,  et,  à  certains  jours,  on 
allumait  une  lampe  en  son  honneur. 

Son  image,  la  tête  ceinte  d'une  auréole,  figurait  à  la  voûte 
de  l'ancien  couvent  de  Saint-François  à  Nice,  oh  il  y  avait 
déjà  plusieurs  autres  saints  et  bienheureux  de  son  ordre. 

Son  corps  est  toujours  conservé  avec  grande  vénération 
k  Bologne. 

Le  docteur  ès-lois  Pierre- André  Trinchieri ,  son  compa- 
triote, écrivit  sur  lui  IVpigramme  suivant: 

FundU  Evangélicum  dum  $ernen  abore  (huribuSt 

CanteriHir  cardis  vena,  cruorque  pluU. 

Et  bene:  dtirœ  hominum  mentes  adanumie  restsUmif 

8a/n§uine^  quo  frangat^  prodigua  Agnus  erU. 


GASTAUD  André,  né  à  Nice  en  1755,  était  commis  d'une 
maison  de  commerce  de  Nice,  quand  éclata  la  révolution 
française  ;  il  s'associa  ensuite  au  commerce  de  son  frère  aîné 
Honoré,  mais  cette  association  ne  dura  pas  long-temps,  car 
Andi*é  se  jetta  tout  à  fait  dans  les  affaires  de  la  révolution 
et  fut  un  de  ses  plus  chauds  partisans. 
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NES  ou  Carchanes  il  fiit  frappé  mortellement,  et  ne  survdcut 
que  très  peu  à  sa  blessure* 

S  ALLÉ  AN ,  fra  JEAN-JéRÔme ,  des  seigneurs  de  Château- 
neuf,  ne  à  Nice,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1616.  Il  se 
rendit  célèbre  per  ses  exploits  contre  les  Turcs. 

Jérôme  Galléan  sortit  du  port  de  Malte,  en  1631,  pour 
combattre  les  infidèles,  comme  capitaine  d'une  pëtache 
(petacchio)  nommée  Notre-Dame-des-Carmes,  montée  par 
cent  trois  hommes  d'équipage ,  armée  de  deux  pièces  d'artil- 
lerie et  de  cinq  pétards  en  bronze  et  portant  pavillon  de  la 
religion.  Arrivé ,  le  28  avril ,  à  la  hauteur  du  cap  Blanc  en 
Chypre,  il  aperçut  aux  premiers  rayons  du  soleil  huit  galères 
bien  armées  de  l'escadre  de  Rodi,  commandées  par  le  corsaire 
Abasar,  général  de  ladite  escadre.  Lorsqu'ils  furent  à  portée 
de  canon ,  les  Turcs  jetant ,  selon  leur  habitude  j  des  cris 
perçants  et  sauvages,  hissèrent  leurs  bannières  au  son  d'une 
musique  barbare. 

La  capitane ,  suivie  de  deux  galères,  arbore  son  pavilkmi 
l'assurant  d'un  coup  de  canon,  qui  fut  rendu  par  Gralléaii; 
les  corsaires,  forts  de  leur  nombre ,  s'approchèrent  alors  des 
navires  chrétiens ,  espérant  s'en  rendre  maîtres  ;  mais  l'éqiiH 
page  qui,  d'après  les  ordres  de  Galléan ,  s'était  tenu  eouebé 
à  plat  ventre  sur  le  pont ,  les  reçut  avec  une  vive  dëchaige 
de  mousqueterie.  Les  Turcs  tentèrent  l'abordage  ^  mais  sans 
plus  de  succès.  Tous  ceux  qui  s'efforçaient  de  s'accrocher 
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au  navire,  devaient  lâcher  prise,  ou  avaient  les  doigts  coupés 
à  coup  de  hache.  Après  plus  de  deux  heures  d'un  combat 
acharné  j  les  trois  galères  ennemies  durent  abandonner  le 
navire,  mais  elles  revinrent  bientôt  à  la  charge,  renforcées 
des  cinq  autres  qu'elles  avaient  raliées.  Effrayés  par  le 
nombre,  les  matelots  chrétiens  commençaient  h,  perdre 
courage ,  suppliant  leur  capitaine  de  se  rendre,  et  préférant, 
disaient-ils,  être  faits  prisonniers ,  que  d'affronter  une  mort 
certaine. 

Galléan ,  bien  que  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse,  ne 
négligeait  rien  pour  relever  leur  moral,  et,  prêchant  de 
paroles  et  d'exemple,  il  n'abandonna  pas  un  instant  le  pont, 
même  pour  se  faire  panser. 

Ce  second  combat  dura  encore  deux  mortelles  heures. 

Les  huit  galères  s'éloignèrent  à  demi-portée  du  vaisseau 
de  Galléan  et  lui  lâchèrent  une  volée  de  canon ,  qui  liû 
coupa  le  mât  d'artimon. 

Profitant  d'un  moment  de  répit,  le  brave  capitaine  fit 
distribuer  à  ses  hommes  quelques  biscuits  trempés  dans  du 
vin  et  les  prépara  k  un  troisième  abordage. 

Cette  fois  les  huit  galères,  résolues  d'en  finir,  entourèrent 
de  nouveau  leur  intrépide  adversaire  et,  pendant  deux 
heures  encore,  l'assaillirent,  mais  sans  résultat.  Frappés  de 
tant  de  valeur,  les  infidèles  cessèrent  un  instant  la  lutte. 

Reprenant  alors  courage,  les  chrétiens  se  mirent  à  lancer 
sur  la  mâture  des  galères  ennemies  des  projectiles  incen- 

fi 
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NES  ou  Carchanes  il  fiit  frappe  mortellement,  et  ne  survdcut 
que  très  peu  à  sa  blessure. 

6ALLÉAN  j  fra  JEAN-JéRÔme ,  des  seigneurs  de  Château- 
neuf,  ne  à  Nice,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1616.  Il  se 
rendit  célèbre  per  ses  exploits  contre  les  Turcs. 

Jërôme  Galléan  sortit  du  port  de  Malte,  en  1631,  pour 
combattre  les  infidèles,  comme  capitaine  d'une  pétache 
(  petacchio  )  nommëe  Notre-Dame-des-Carmes,  montée  par 
cent  trois  hommes  d'ëquipage ,  armée  de  deux  pièces  d'artil- 
lerie et  de  cinq  pétards  en  bronze  et  portant  pavillon  de  la 
religion.  Arrivé ,  le  28  avril ,  à  la  hauteur  du  cap  Blanc  en 
Chypre,  il  aperçut  aux  premiers  rayons  du  soleil  huit  galères 
bien  armées  de  l'escadre  de  Rodi,  commandées  par  le  corsaire 
Abasar,  général  de  ladite  escadre.  Lorsqu'ils  furent  à  portée 
de  canon ,  les  Turcs  jetant ,  selon  leur  habitude ,  des  cris 
perçants  et  sauvages,  hissèrent  leurs  bannières  au  son  d'une 
musique  barbare. 

La  capitane ,  suivie  de  deux  galères,  arbore  son  pavillon  | 
l'assurant  d'un  coup  de  canon,  qui  fut  rendu  par  GkJléan; 
les  corsaires,  forts  de  leur  nombre,  s'approchèrent  alors  des 
navires  chrétiens ,  espérant  s'en  rendre  maîtres  ;  mais  l'équi- 
page qui,  d'après  les  ordres  de  Galléan ,  s'était  tenu  eonehë 
à  plat  ventre  sur  le  pont,  les  reçut  avec  une  vive  décharge 
de  mousqueterie.  Les  Turcs  tentèrent  l'abordage ,  mais  sans 
plus  de  succès.  Tous  ceux  qui  s'efforçaient  de  s'accrodber 
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au  navire,  devaient  Iftcher  prise,  ou  avaient  les  doigts  coupés 
à  coup  de  hache.  Après  plus  de  deux  heures  d'un  combat 
acharné ,  les  trois  galères  ennemies  durent  abandonner  le 
navire,  mais  elles  revinrent  bientôt  à  la  charge,  renforcées 
des  cinq  autres  qu'elles  avaient  raliées.  Effrayés  par  le 
nombre,  les  matelots  chrétiens  commençaient  à  perdre 
courage ,  suppliant  leur  capitaine  de  se  rendre,  et  préférant, 
disaient-ils,  être  faits  prisonniers ,  que  d'affronter  une  mort 
certaine. 

Galiéan ,  bien  que  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse,  ne 
négligeait  rien  pour  relever  leur  moral,  et,  prêchant  de 
paroles  et  d'exemple,  il  n'abandonna  pas  un  instant  le  pont, 
même  pour  se  faire  panser. 

Ce  second  combat  dura  encore  deux  mortelles  heures. 

Les  huit  galères  s'éloignèrent  à  demi-portée  du  vaisseau 
de  Galiéan  et  lui  lâchèrent  une  volée  de  canon ,  qui  lui 
coupa  le  mât  d'artimon. 

Profitant  d'un  moment  de  répit,  le  brave  capitaine  fit 
distribuer  à  ses  hommes  quelques  biscuits  trempés  dans  du 
vin  et  les  prépara  k  un  troisième  abordage. 

Cette  fois  les  huit  galères,  résolues  d'en  finir,  entourèrent 
de  nouveau  leur  intrépide  adversaire  et,  pendant  deux 
heures  encore,  l'assaillirent,  mais  sans  résultat  Frappés  de 
tant  de  valeur,  les  infidèles  cessèrent  un  instant  la  lutte. 

Reprenant  alors  courage,  les  chrétiens  se  mirent  à  lancer 
sur  la  mâture  des  galères  ennemies  des  projectiles  incen- 

fi 
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diaires.  Les  Turcs  ripostèrent  par  un  feu  bien  nourri  et 
plusieurs  d^entrc  eux  dtaient  ddjà  parvennus  h  sauter  h  bord , 
quand  un  de  ceux  qui  lançaient  les  projectiles ,  blesse  au 
bras  d'un  coup  de  carabine ,  laissa  tomber  sa  grenade  sur 
le  pont  du  navire  chrétien ,  et  mit  le  feu  h  la  poupe.  Crai- 
gnant alors  que  le  feu  ne  se  communiquât  h,  ses  bâtiments , 
le  commandant  turc  donna  Tordre  aux  huit  galères  de 
s'éloigner.  Il  était  temps,  car  les  braves  défenseurs  do  la 
croix  commençaient  h  perdre  tout  espoir.  Les  soldats  turcs 
restés  à  bord  et  qui  cherchaient  déjà,  h  arborer  leur  drapeau 
en  signe  de  victoire,  furent  tous  tués  et  jetés  h.  la  mer. 

Galléan  seulement  alors  quitta  le  pont  pour  se  faire 
panser,  recommandant  toutefois  au  pilote  Angelin  Vasallo , 
natif  du  château  de  Nice,  de  continuer  à  menacer  les  Turcs 
de  son  épée.  Une  dernière  bordée  fiit  le  signal  définitif  du 
départ  des  huit  galères  qui  allèrent  mouiller  k  20  milles 
de  Chypre. 

Les  Turcs,  en  cette  affaire,  eurent  plus  do  400  morts  ou 
blessés ,  dont  deux  capitaines  tués. 

Les  chrétiens,  comptèrent  32  morts  et  27  blessés  ;  de 
3000  balles  de  mousquet  qu'ils  avaient  h,  bord  on  n'en 
retrouva  que  quelques-unes  après  la  bataille;  deux  pétards 
et  un  canon  étaient  hors  de  service.  Le  capitaine  Gkdlëan , 
le  pilote  et  l'équipage  entier  firent  en  cette  occasion  des 
prodiges  de  valeur;  treize  jours  après,  ils  arrivaient  à  Malte  | 
sur  ce  vaisseau  h  moitié  détruit ,  criblé  de  balles  et  presque 
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sans  voiles.  Toute  la  population,  la  religion  de  Malte,  le 
grand  maître  en  tête,  dtaicnt  venues  sur  les  quais  pour 
les  recevoir  et  rendre  hommage  au  courage  et  à  rintrdpî- 
ditd  de  ces  vaillants  guerriers,  qui,  par  un  miracle,  pour 
ainsi  dire,  avaient  échappés  à  un  si  grand  péril. 

En  1638,  le  chevalier  Jean-Jerume  Galléan ,  de  passage 
devant  Nice,  entra  dans  le  port  de  Villefranche  et  alla 
présenter  h  Téglise  de  Notre  Dame-de-Cimiez  un  drapeau 
rouge,  qull  avait  pris  en  juhi  de  la  même  année,  dans 
l'attaque  que  les  six  galères  de  Malte  donnèrent  devant  la 
RocHELLA  en  Calabre,  h  trois  grands  vaisseaux  du  pacha 
de  Tripoli,  commandés  par  le  fameux  corsaire  Bcchasa 
renégat  marseillais. 

Dans  ce  combat,  le  capitaine  Galléan,  avec  sa  galère 
nommée  Saint-Pierre,  fut  le  premier  h  attaquer  la  capitano 
des  Tm-cs,  et,  après  un  long  et  sanglant  combat,  dans 
lequel  plusieurs  chevaliers  français ,  espagnols  et  piémon- 
tais ,  perdirent  la  vie ,  il  s'en  rendit  maître,  ce  qui  décida 
do  la  victoire  en  faveur  des  chrétiens.  Plus  de  150  Turcs 
furent  tués,  250  faits  prisonniers,  et  64  jeunes  chrétiens,  qui 
se  trouvaient  abord,  libérés  de  resclavage.  Galléan  ofl&'it 
aussi  h,  la  sainte  Vierge  de  Cîmiez  une  certaine  somme 
d'or,  pour  l'achat  d'un  tabernacle  d'argent. 

Le  25  novembre  1639,  Jean- Jérôme  Galléan  fut  nommé 
gouverneur  de  l'île  de  Gop,  par  le  grand  maître  Jean-Paul 
L ascaris  son  compatriote. 
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GAIiLETn  Jean-Fkançois,  ne  à  Nice,  théologien,  docteur 
ès-loîs  et  fils  spirituel  de  Saint-Philippe  Nérî,  dans  la 
congrégation  de  Toratoire,  écrivit  en  1600  un  livre  intitulé: 

2>0  Eonesia,  et  cimli  rusHcaiione  apologia  advenus  vmdos. 

Il  écrivit  aussi  plusieurs  autres  œuvres  qu'il  l^a  à  ses 
hâitiers. 


GALLO  ANTOINE,  qui  par  une  vie  toute  remplie  d*amoar 
et  d'abnégation,  mérita  plus  tard  d'être  béatifié ,  naquit  à 
Nice  au  commencement  du  xiv*  siècle. 

Désireux  de  pouvoir  parvenir  à  la  perfection,  il  entra 
dans  Tordre  sévère  des  ermites  de  Saint-Augustin  de  la 
congrégation  Ilicitaine.  Il  eut  une  longue  correspondance 
avec  Sainte-Catherine  de  Sienne,  dans  laquelle  elle  le 
sollicitait  vivement  d'employer  toute  son  énergie  à  com- 
battre les  tristes  effets  causés  par  le  schisme  qui  affligeait 
alors  tout  le  monde  chrétien. 

Ce  schisme,  né  de  la  double  élection  de  Clément  Vil  et 
dTTrbain  VI,  divisait  la  chrétienté;  qui  reconnaissait  le 
pape  Clément,  qui  tenait  pour  le  pape  Urbain*  Plusiemni 
villes,  dans  l'indécision  et  par  crainte  d'erreur,  refbsaient 
d'obéir  à  l'un  et  à  l'autre. 

La  ville  de  Nice,  par  exemple,  qui,  dès  le  prinoipei  avait 
accepté  le  pape  Urbain ,  devenue  scrupuleuse  sur  la  vali- 
dité de  son  élection ,  avait  pris  le  parti  de  la  neuferalité^ 
jusqu'à  de  nouveaux  éclaircissements,  voulant  prafitarde 
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l'article  septième  de  l'acte  de  donation  fait  avec  le  duc  de 
Savoie,  en  date  du  6  août  de  l'annëe  1388. 

Le  bienheureux  Antoine  G  allô,  travailla  Bans  relâche  k 
la  pacification  et  au  bien  de  l'Eglise  et  mourut  en  Toscane 
vers  Tan  1392. 

Voici  un  morceau  d'une  des  lettres  que  Sainte-Catherine 
de  Sienne  dérivait  au  père  Antoine  Galio. 

Awedromi  donque  se  in  verUà  havete  conceputo  amare  aUa  reforma- 
tione  dèUa  Santa  Chiesa,  perché  se  sarà  cosi  in  verUà,  venirete  a  seguirc 
la  voîontà  dél  Benefatiore  Nostro  Signore  Iddio^  e  dd  vioario  suo. 

Vscltc  doL  bosco^  e  vende  ad  entrare  nd  campo  délia  battaglia,  ma  se 
voi  non  farcie  questOj  vi  haverete  a  seordare  dcHa  voïotUà  di  Dio.  Eperd 
vi  prcgo  pcr  Vamor  di  Jesu  Christo  nostro  redeniorCy  che  prontammUe 
veniate,  e  scnza  indugio  alla  richiesta  che  U  Santa  Fadre  vi  fa 

GAHBARANA  Jacob,  nd  à  Nice ,  juif  de  religion,  pratiquait 
avec  grand  succès  la  chirurgie  au  xvr  siècle. 

Son  expérience  et  sa  sollicitude  contribuèrent  pour 
beaucoup,  en  1581,  h  délivrer  notre  ville  de  la  peste  qui 
y  exerçait  des  ravages. 

Les  autorités  et  la  population  tout  entière  lui  en  témoi* 
gnèrent  leur  reconnaissance,  et  lui  votèrent  en  plein  conseil 
des  remercîments  pour  sa  noble  et  généreuse  conduite. 

GARDON  Paul,  ingénieui*,  chevalier  de  SS.  Maurice  et 
Lazare,  naquit  à  Nice  le  5  juin  1780,  de  parents  honnêtes 
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et  de  mddiucre  fortune,  qui  clicroUcrciit  \i  tourner  sou  jcuac 
esprit  vers  des  habitudes  de  travail ,  d'ordre  et  d'activité. 

Le  jeune  Paul  avait  reçu  de  la  nature  cette  heureuse 
organisation  qui  vous  fait  savoir  vite  et  sans  beaucoup  de 
peines,  ce  que  d'autres  mettent  souvent  de  longues  années  a 
étudier;  aussi  ses  professeurs  clierchèrent  à  développer  son 
penchant  naturel  pour  les  matlicmatiques.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans,  il  donnait  déjà  des  répétitions  de  cette  science^ 
et  la  nuit  il  étudiait  la  leçon  qu'il  devait  enseigner  le  len- 
demain. 

Quelque  temps  aprts  Touverture  du  Lycée  impérial, 
vinrent  ii  Nice,  comme  inspecteurs  des  études,  deux  com- 
missaires de  l'école  Polytechnique  ;  ils  dibcerntrent  facile- 
ment le  génie  tout  particulier  du  jeune  Paul  et  lui  promirent 
une  place  gratuite  dans  ce  célèbre  institut. 

La  perspective  d'un  brillant  avenir  le  séduisît  un  instant, 
mais  il  avait  une  sœur,  qui  réclamait  sa  protection,  il  ne 
voulut  pas  l'abandonner,  et  il  refusa  ces  honorifiques  et 
lucratives  propositions. 

Après  avoir  terminé  avec  succès  et  honneur  ses  études  à 
Nice,  il  entra  dans  le  génie  civil ,  et,  le  19  mars  1807,  îl  fat 
nommé  vérificateur  des  plans  de  la  commune  dans  lo  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  pour  la  formation  du  cadastre. 

A  la  Restauration  ,  le  gouvemement  piémontaîs  recon- 
naissant son  intégrité  et  son  savoir,  le  confirma  dans  sa 
place,  et,  par  brevet  en  date  du  13  janvier  1817,  le  nomma 
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ingénieur  do  2'  classe  dans  le  génie  civil.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  traça,  et,  qu'en  1822,  il  fit  exécuter  sur  le  Pail- 
lon le  plan  du  pont  Charles-Félix  (Pont-Neuf),  qui  delà 
])lace  Charles- Albert  aboutît  h  la  place  Masséna. 

Le  22  février  1825,  il  fut  nommé  ingénieur  de  l'^*'  classe 
pour  larrondissemeut  d'Oneille,  et,  par  brevet  du  26  avril 
1833,  il  fat  nommé  h  Varrondissement  de  Nice.  Gardon  sut 
dans  cette  position  s'attirer  l'estime  de  toute  la  province, 
car  l'amour  du  bien  et  du  vrai  était  sa  devise.  Il  avait  tou- 
jours su  par  sa  prudence  s'attirer  l'amitié  et  la  confiance  des 
intendants  et  des  gouverneurs  de  la  province,  à  tel  point, 
que  lors  du  passage  dans  notre  ville  de  l'un  des  plus  grands 
diplomates  de  l'Europe,  le  prince  de  Mettemîch,  Gardon 
fut  cliQÎsi  par  le  gouverneur  pour  l'accompagner  jusqu'au 
col  de  Tende.  Dans  ce  petit  voyage,  cet  homme  illustre  su- 
apprécier  les  talents  de  notre  ingénieur  et  voulut  l'attacher 
h  su  personne,  en  lui  assurant  un  avenir  des  plus  avantat 
geux  ;  mais,  modeste  dans  ses  désirs,  il  crut  devoir  remercier. 

Le  27  décembre  183 G,  Charles- Albert  voulant  récom- 
penser ses  longs  servi(^s,  lui  accorda  une  bonne  pension  de 
retraite  ;  mais  Gardon,  habitué  comme  il  était  au  travail,  ne 
cessa  pas  de  travailler.  C'est  lui  qui  fit  le  projet  du  pont  de 
Magnan,  qu'on  exécuta  sous  su  direction.  Tous  ces  travaux 
ne  sont  rien  auprès  du  projet  colossal  qu'il  fit,  en  1837,  pour 
l'endiguement  duVar,  dont  les  études  seules  lui  coûtèrent 
un  temps  immense  et  des  dépenses  considérables.  Un  iugé- 
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nieur  français,  capable  d'apprëcier  co  beau  travail,  lai  offrit 

30,000  £r.  sll  voulait  le  lui  céder,  maifl  Qardon  répondit 

qu'il  l'avait  fait  pour  l'avantage  de  sa  ville  natale,  et  que 

c'était  à  elle  qu'il  en  ferait  don. 

Le  roi  de  Sardaigne,  en  considération  des  services  émi- 

nents  qu'il  avait  rendus  à  son  pays,  —  et  nous  devons  porter 

« 
en  première  ligne  le  projet  de  Tendiguement  du  Var,  — lui 

décerna  la  croix  des  SS.  Maurice  et  Lazare  par  brevet  en 
date  du  17  mars  1848. 

L'ingénieur  Gardon  fut  successivement  et  alternative- 
ment vice-président  de  la  chambre  de  commerce,  conseiller 
communal,  provincial  et  de  la  division  de  Nice;  si  dans  ces 
charges  il  sut  se  faire  apprécier  de  ses  concitoyens  par  sa 
subtilité  d'esprit  et  ses  vertus  civiques,  il  sut  encore  plus  se 
faire  estimer  par  ses  qualités  particulières,  plus  modestes  et 
moins  connues,  car  il  se  fit  remarquer  toute  sa  vie  par  sa 
bonté  d'âme,  par  une  continuelle  et  absolue  abn^ation  de 
soi-même,  par  sa  charité  évangélique  ;  aussi  sa  mort 
(17  juillet  1855)  fut  un  deuil  public. 

(rABDO  Jérôme,  moine  de  l'ordre  des  Gordeliers,  naquit 
à  Nice  au  commencement  du  xv"*'  siècle.  Il  fut  professeur 
de  théologie  et  mena  toujours  une  vie  exemplaire. 

En  1485,  il  était  père  gardien  au  couvent  de  Nice,  oomme 
il  résulte  d'un  acte  capitulairc  eu  date  du  12  octobre  de  la 
môme  année. 
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Il  se  rendit  ensuite  k  Bologne  où  il  mourut  nonagénaire 

le  5  novembre  1602. 

Les  membres  de  son  ordre  firent  inscrire  sur  son  cercueil 

cette  inscription  : 

Beatus  Hierommtis  de  Nicia  Min.  Con. 

Son  corps  fut  recueilli  dans  un  lieu  saint  et  spécial,  réservé 
h,  cet  effet  par  le  pape  Alexandre  V,  et,  à  certains  jours,  on 
allumait  une  lampe  en  son  honneur. 

Son  image,  la  tête  ceinte  d'une  auréole,  figurait  h  la  voûte 
de  l'ancien  couvent  de  Saint-François  à  Nice ,  oh  il  y  avait 
déjà  plusieurs  autres  saints  et  bienheureux  de  son  ordre. 

Son  corps  est  toujours  conservé  avec  grande  vénération 
k  Bologne. 

Le  docteur  ès-lois  Pierre- André  Trinchieri ,  son  compa- 
triote, écrivit  sur  lui  IVpîgramme  suivant: 

FundU  Evan§élicum  dum  tmen  abore  OaribuSt 

Conteritur  cor  dis  vena,  cruorgui  pluU. 

Et  bene:  durœ  hominum  mentes  adamante  reeietanlf 

Sanguine^  quo  français  prodigus  Agnuê  erii. 

GASTAUD  André,  né  à  Nice  en  1755,  était  commis  d'une 
maison  de  commerce  de  Nice,  quand  éclata  la  révolution 
française  ;  il  s'associa  ensuite  au  commerce  de  son  frère  aîné 
Honoré,  mais  cette  association  ne  dura  pas  long-temps,  car 
André  se  jetta  tout  à  fait  dans  les  affaires  de  la  révolution 
et  fut  un  de  ses  plus  chauds  partisans. 
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Il  se  fit  nommer  électeur,  puis  membre  de  Tiisscmblee 
nationale  des  Colons- JMarseillais,  dont  il  fut  un  de  ses  sccrc- 
tuires,  ot  il  devint  plus  tard  administrateur  du  départemeut 

11  exerça  ces  fonctions  jusqu'au  12  germinal  an  ii  (  1*^ 
avril  1794);  celles  de  membre  du  oomitd  de  Burveillancc, 
sous  Robespierre  et  llîcord,  jusqu'au  30  brumaire  an  m  (20 
novembre  1794). 

llitter  et  Turreau  ayant  organise  h  cette  é|)oque  des 
autoritës*  nouvelles  dans  le  département  des  Âlpes-Mari- 
times,  Andrd  Gastaud  demeura  sans  place,  et  lit  le  métier 
d'agent  do  commerce. 

Au  mois  de  frimaire  an  iv  (ddeembro  1795),  il  prît  la 
place  de  commissaire  du  directoire  exdeutîf  près  l'adminis- 
tration centrale  des  Alpes-Maritimes  qu'il  conserva  jusqu'au 
mois  de  germinal  an  vi  (avril  1798),  époque  oh  il  fut 
nommé  h  la  législature,  et  il  partit  pour  Piiris,  oîi  il  se 
lia  d'amitié  avec  le  directeur  Barras,  qu'il  avait  connu  à 
Nice  lorsqu'il  était  président  de  l'administration  provisoire, 
et  de  qui  il  fut  très  protégé. 

Un  an  après,  il  fut  nommé  député  du  département  des 
Alpes-Maritimes  au  conseil  des  Anciens,  il  sut  tellement 
mériter  la  confiance  de  ses  collègues  qu'on  le  compta  aa 
nombre  des  législateurs  indépendants  du  temps  du  despo- 
tisme du  directoire  renversé ,  et  il  fut  appelé  au  burean  de 
ce  conseil  comme  secrétaire  après  les  journées  des  28, 29  et 
30  prairial  an  vu  (  17  juin  1799). 
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Le  citoyen  Gastaud  fit  imprimer  h  Paris  une  brocluire  de 
157  pages  eliez  Ikudouiiï,  imprimcm*  du  coq)s  législatif, 
et  écrivit  quelques  articles  sur  le  journal  de  rdix)que  le 
Puhlioisie;  nous  nous  limitons  de  signaler  ces  écrits,  n'étant 
.  pas  dans  notre  intention  d'entrer  dans  des  foîts  particuliers 
de  peu  d'importance  pour  l'histoire  générale  de  notre  pays, 
quoique  très  intéressants  et  instructifs. 

Quand  ses  fonctions  de  représentant  du  peuple  au  conseil 
des  anciens  cessèrent,  il  retourna  h  Nice,  oh  il  mena  une 
vie  tout  à  fait  en  dehors  des  affaires  politiques,  s'adonnant 
de  préférence  au  commei*ce. 

Après  la  Restauration,  il  vécut  presque  continuellement  h 
sa  campagne  de  Sainte-Hélène,  nourrissant  toujours  des 
idées  républicaines.  Quand  parvint  h  sa  connaissance  l'ex- 
plosion de  1821,  noble  tentative,  qui  n'avorta  que  parla 
causcqui  fera  toujours  réternellc  faiblesse  des  partis  démo- 
cratiques, Oastaud  partit  h  minuit  de  sa  campagne,  et  vint  h, 
Nice  pourvoir  quel  drapeau  il  devait  arborer  le  lendemain, 
mais,  quoique  cette  insurrection  fût  de  courte  durée,  le  vieux 
Gastaud  n'eut  pas  le  temps  d'en  connaître  les  résultats,  car 
il  mourut  cette  même  année, le  28  novembre. 


6ATT0  Arnalettb,  surnommé  Pencenat,  natif  de  Nice, 
célèbre  jurisconsulte,  remplit  avec  honnem*  plusieurs  ma- 
gîstratincs ,  entr'autres  celle  de  juge-mage  ou  de  préfet 
dans  sa  patrie. 


I 
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Il  mourut  en  1569,  et  fut  enseveli  à  Saint-François;  on 

inscrivit  sur  son  tombeau  Tëpitaphe  suivant  : 

Anwïcius  Gatius  inter  suœ  œtoHs  cwea. 
Juri  constiUiss:  legatis  prias  hmc  cœnob:  floren  :  annuia  F, 
uli  moriens  de  se  mandarat,  a  Johannda  Constantina. 
Coniuge  car:  hic  pieniissme  cond  : 
an:  sol:  1569  Cal:  juin. 


6AUBERTI  Jean-Jacques,  natif  de  Peille,  homme  très 
recommandable  par  ses  études,  fit  imprimer  en  langue 
française  un  ouvrage  intitulé  : 

Les  sept  lumières  spirHueïles  de  Vâme;  —  imp.  à  Turin,  en  165S. 

6AUFREDI  Jacques,  naquit  à  Barcelonne,  comté  de  Nioe, 
en  1322,  il  était  chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale  de  Oap. 

Gaufredi  fut  successivement  archiatre  de  Jean  XXil  et 
de  Clémence,  reine  de  France,  veuve  de  Louis  X.  Le  saint 
père  Jean  XXII,  dans  ses  lettres  à  la  reine  Clémence, 
datées  d'Avignon  le  30  juin  1327,  fait  un  grand  éloge  de 
ce  savant  médecin. 

(M.  Marim,  arcMdtri  Poniificii,pag.  XX7,  54-55.) 


GENIE  Charles,  né  à  Saint-Ëtienne-des-Monts,  religieux 
de  l'ordre  de  la  Très-Sainte-Trinité,  composa  un  livre  qu!û 
fit  imprimer,  en  1640,  intitulé  : 

La  Sania  Cànfratemiià  dcl  Bedsniorc. 
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6IAC0BI  Napoléon,  né  à  Villefranche ,  professeur  de 
mëdecîne  à  Vîntimîlle,  vers  la  moitié  du  xvii**  siècle,  com- 
posa un  livre,  dont  le  manuscrit  est  déposé  à  la  biblio- 
thèque Aprosiane  de  Vintimille,  intitulé  : 

NapoUonis  Jacobi  JD&doris  la-irophyfiàf  hararum  subsecivarum,  she 
Loiuum  Poeticorum  pr^mdris  ad  R  et  cl.  virum  PP.  AngeUcum  Apro- 
aium  ex  ordine  EremUarum  D.  AugusUni  Congreg.  coneoL  Oenua  ex 
viocmium  generàkm  et  Aproskm  Athenei  fimdatorem. 


6IAG0BI  Ludovic,  né  k  Contes ,  professeur  de  théologie 
h,  Turin,  en  1728;  savant  et  fécond  prédicateur  des  mineurs 
observants  réformés,  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

1°  Panegirici  iV*  25;  —  2^  Quarcsimale;  —  5°  Novena  dd  Natale;— 
4^  PhUosqpkia  ;  — -  5*  Theologia  Seolasiica* 

6IACEL0TTE  Jacques-François,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Nice,  sa  patrie ,  docteur  ès-lois  et  en  droit  cano- 
nique, homme  d'une  piété  exemplaire,  composa  un  livre  en 
italien  intitulé  : 

Breviseitno,  e  moUo  utik  modo  di  ben  Confessarsi^   imprimé  k 

Mondovi,en  1601. 

GIAUSSERAHD  LudoviC|  né  à  Villars,  professeur  de  ma- 
thématiques et  belles-lettres  aux  écoles  de  Nice;  poète  très 
distingué  en  langue  provençale,  nous  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  écrits  en  latin. 


3%  BIOGRAPHIE  NIÇOISE 

Il  fit  imprimer  vers  Tan  1550  un  livre  en  patois  niçois 
intitule  :  Dranmtata, 


GILETTE  Pierre,  prêtre  séculier  et  prieur  de  St-Georges, 
en  Savoie,  naquit  à  Levens. 

Il  acquit  une  certaine  réputation  par  le  concours  qu'il 
prêta  au  duc  de  Savoie  dans  son  entreprise  contre  Genève 
et  par  sa  Déclaration  de  la  Foi,  ouvrage  rédigé  en  français 
contre  les  calvinistes  genevois,  et  publié  h.  Thonon  en  1608. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  son  nom  célèbre,  c'est  l'odieux 
qui  s'y  rattache  par  suite  de  la  promulgation  d'une  loi  sur 
la  réti*actatîon  des  contrats  en  1623,  loi  conseillée  par  lui 
et  qui  porte  son  nom.  Cette  mesure,  qui  atteignit  grand 
nombre  do  personnes  dans  leur  fortune,  souleva  dans  le 
comté  de  Nice  les  plus  vives  réclamations,  au  point  que  le 
14  décembre  1626  on  dût  y  apporter  des  modifications  im- 
portantes. 

6I0FFRED0  Pierre,  fils  d'Antoine  GioSredo  et  de  Dé- 
vote Gerbone,  naquit  à  Nice  le  18  du  mois  d'août  1629  ;  il 
montra  dès  sa  plus  tendre  enfance  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions. Après  avoir  terminé  avec  honneur  ses  études  de 
littératm*e  et  de  philosophie,  il  prit  l'habit  eccldsiastiqaei  et 
fut  ordonné  prêtre  en  1653. 

Ses  études  théologiques  ne  lui  firent  pas  abandonner  la 
littérature  et  la  poésie  latine.  Il  consacra  (paiement  ses 
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loîsîrs  fi  l'expUcation  des  monuments  historiques  de  sa  pa- 
trie, et,  îi  peine  âgd  de  trente  ans,  quatre  ans  aprës  avoir 
termind  le  cours  de  ses  études,  il  publia  en  latin  nn  précieux 
volume  intitulé  : 

(b)  Nicœa  CivUaa  Sacris  tnonumentia  Ulustrata,  etc.^  de  ,  imprimé  h 
Turin,  in-folio,  par  Jacob  Rustî  1658. 

Le  conseil  municipal,  reconnaissant  toute  l'importance 
d'un  pareil  travail,  en  fit  faire  l'impression  aux  frais  du 
Trésor  public. 

Cette  publication  lui  attira  l'estime  des  savants  et  les 
bienfaits  do  la  Cour.  Les  auteurs  de  V Ada  Sanctonm  en 
firent  un  grand  éloge  et  le  Burmanm  le  classa  dans  son 
Tesoro  dette  storie  Itàliane;  d'après  plusieurs  lettres  qui  nous 
restent  do  Guichenon,  de  Gaufredi,  d'Honoré  Bouche,  de 
P.  Pagî,  de  l'Heschenio,  de  Félix,  d'Antoine  Ruffi,  de  P. 
Fabro,  du  P.  Théophile  Baynaud,  etc.,  et  autres,  adressées 
à  notre  jeune  Giofi^redo,  on  peut  voir  combien  il  était  esti- 
mé de  ces  hommes  d'esprit,  de  ces  historiens  et  archéo- 
loges célèbres. 

Le  duc  Charles-Emmanuel  II,  appréciant  les  mérites  de 
GiolTredo  le  fit  aller  à  Turin ,  et  par  diplôme  du  20  mars 
1662 ,  le  nomma  historiographe  de  sa  personne  et  de  sa 
maison. 

n  joignit  bientôt  à  ce  titre  celui  de  recteur  de  la  paroisse 
de  Saint-Eusèbe  k  Turin ,  et  plusieurs  autres  bénéfices. 

Après  dix  ans  d'exercice  dans  ces  différentes  charges ,  le 
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corps  dt^curlonal  de  la  ville  de  Turin  le  déclara  à  rananimitë 
citoyen  turinaîs. 

n  fut  ensuite  nommé  aumônier,  conseiller  honoraire  et 
précepteur  du  prince  de  Piémont  Victor-Amédée,  qui,  en 
décembre  1674,  lui  donna  l'emploi  de  bibliothécaire  ducal, 
en  remplacement  de  son  compatriote  décédé,  le  comte  et 
archiatre  ducal  Jules  Torrini  (voir  ce  nom)  et  fut  créé 
chevalier  de  grâce  des  SS.  Maurice  et  Lazare  le  31  mai  de 
Tannée  1679. 

Fendant  son  séjour  à  Turin,  il  se  lia  d'amitié  avec  le 
marquis  Frédéric  Tana,  chevalier  de  l'Annonciade,  qui  avait 
réuni  dans  une  des  sales  de  son  palais  l'académie  des 
XNOOLTi,  h  laquelle  intervenaient  toutes  les  célébrités  litté- 
raires de  Turin,  parmi  lesquelles  on  comptait  l'abbë  D. 
Emmanuel  Tesauro,  le  marquis  Pallavicino,  les  chevaliers 
Oolzi  et  Assarini,  le  poète  Bonino,  les  deux  Torrini  père 
et  fils  nos  compatriotes,  et  Tarchiatre  Jacob  François  Arpino. 

Une  fois  admis  au  sein  de  cette  réunion  de  savants, 
Pierre  Gioffiredo  sut  bientôt  mériter  peu:  ses  œuvres  tant  en 
prose  qu'en  vers  les  applaudissements  de  toute  la  sodëté 
et  conquérir  sa  place  au  milieu  d'eux. 

La  mort  du  duc  Charles-Emmanuel  II  n'interrompit  en 
rien  le  cours  de  ses  succès  et  des  faveurs  qui  en  étaient  la 
juste  récompense. 

• 

La  régente  duchesse  Jeanne -Baptiste,  princesse  fort 
instruite  et  protectrice  éclairée  des  lettres  et  des  arts,  se 
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plaisait  à  convoquer  dans  son  palais  docal,  des  réunions  de 
tous  les  savants,  et  très  souvent  même  c'était  elle  qui  pro- 
posait les  sujets  de  compositions.  Gioffredo,  Tuh  des  plus 
assidus  à  ces  intéressantes  séances,  y  lut,  selon  Eossotti^ 
plusieurs  de  ses  discours,  dont  nous  avons  eu  la  satis&o- 

tion  d'en  voir  un  en  manuscrit  avec  le  titre  : 

I  dehiti  scainbievoli  dd  principaio  e  deUe  îetiere.  Diêcorso  accademico 
reoUato  aWaccadenda  Eeaîe,  U  5  luglio  1676. 

Gioffredo,  qui  tout  en  travaillant  à  la  Nlcœa  CHvUas,  avait 
recueilli  des  matériaux  précieux  pour  ITiistoire  de  son  pays, 
résolut  alors  d'entreprendre  sur  une  plus  grande  échelle  un 
travail  en  langue  italienne,  s'étendant  k  toutes  les  Alpes- 
Maritimes. 

La  mort  vint  le  saisir  avant  qu'il*  n'y  eut  apporté  la  deî- 
nière  main  ;  mais  bien  qu'incomplète,  cette  oeuvre  ne  laisse 
pas  d^être  fort  cuiîeuse  à  consulter. 

En  1681,  il  permit  à  l'imprimerie  Zapatta,  de  Turin,  de 
publier  un  livre  d'épîgrammes  portant  le  titre  : 

(b)  Taurinensis  Misceïlaneorum  Epigrammaium,  un  volume  in-l?; 

En  1682,  par  magnificence  royale,  il  fit  imprimer  le 
Theatrum  Siaiimm  sahatêdiœ  Ducis^  2  grands  volumes ,  Âmster^ 
dam,  par  les  fi-ëres  Le  Bleu. 

Cet  ouvrage,  fruit  d'une  grande  érudition,  est  remar- 
quable par  la  précision,  l'élégance  et  la  pureté  de  langue 
avec  lesquelles  il  est  écrit,  accrut  encore  la  renommée  de 
Gioffiredo. 


ti 
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Etant  ddcoré  de  la  croix  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  îl 
résolut  d'ëcrire  l'histoire  de  cet  ordre.  Cet  ouvrage  est  en- 
core en  manuscrit;  on  en  trouve  diverses  copies  dans 
quelques  bibliothèques  publiques  et  privées. 

Ayant  termine  Téducation  du  duc  Victor-Amëdëe  et 
commençant  à  sentir  le  poids  des  anndes,  il  demanda  de  se 
retirer  dans  sa  patrie.  Il  obtint  sa  retraite  et  fut  nommé 
abbd  de  Sainte-Marie-des-^Alpes,  bcîne'fice  ecclésiastique 
qu'il  échangea  avec  l'abbé  Provana,  pour  la  commanderie 
de  Saint-Pons,  plus  rapproclice  du  lieu  de  sa  naissance. 

Heureux  de  sa  nouvelle  position,  il  espérait  y  jouir  tran- 
quillement d'un  repos  acheté  au  prix  de  tant  de  fatigues  et 
y  terminer  son  travail  de  prédilection  sur  les  Alpes-Mari- 
times, quand  le  sort  en  décida  autrement. 

Au  commencement  de  mars  1G91,  le  maréchal  Catînat, 
avec  une  forte  armée,  envahit  le  comté  de  Nice,  et  s'em- 
para successivement  des  châteaux  de  Villefranche,deMont- 
Alban  et  de  Saint-Hospice,  et  mit  le  siège  devant  la  ville 
et  le  château  de  Nice. 

Dans  ces  terribles  circonstances,  le  conseil  général  de  la 
ville,  assisté  des  principaux  personnages,  de  l'évêque,  du 
sénat,  de  l'abbé  de  Saint-Pons,  des  chanoines,  etc.,  se  réunit 
pour  délibérer  dans  l'église  cathédrale  de  Sainte-Béparate. 
Ayant  reconnu  que  la  ville  était  incapable  de  soutenir  nn 
siège  contre  des  troupes  victorieuses  et  aguerries,  décida, 
le  26  mars,  k  quatre  heures  de  l'après-midi,  d'envoyer  en 
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députation auprès  du maidchal  CatinatMgr  labbé  de  Saint- 
Pons,  avec  quatre  autres  personnages,  pour  traiter  des 
conditions  d'une  capitulation. 

Quoique  vieux,  faible  et  souffrant,  Gioffredo  n'hésita  pas 
à  rendre  ce  service  à  ses  concitoyens.  Arrive  au  quartier- 
général  français,  il  se  fit  introduire  auprès  du  maréchal,  et 
parvint  à  en  obtenir  des  conditions  favorables. 

La  ville  de  Nice  fut  ainsi  sauvée  de  Timminent^danger 
d'une  destruction  totale;  Gioffredo  s'en  retourna  dans  sa 
petite  campagne  aux  environs  de  la  ville,  où  il  se  mit  à 
écrire  les  événements  du  jour,  qu'il  fit  imprimer  sans  nom 

la  même  année,  sous  le  titre  de  : 

» 

(b)  Belazione  dette  cose  oecorse  durante  Vassedio  e  resa  primicrathenie 
del  forti  di  Villafranca^  Montalbano  e  sanf  Ospizio,  poi  délia  OiUà  e  CastéHo 
di  Nizza^  nei  niesi  di  marzo  e  d'aprile  délVanno  169 î,  Nice,  Romero, 

iu-4^  (1). 

(1)  Nous  avons  vu  avec  plaisir  en  1854  cet  opuscule  réimprimé  par  les 
soins  de  notre  ami  M.  le  professeur  Louis  Cicchero,  qui  y  a  joint  des  notes 
et  des  documents  précieux  recueillis  par  notre  ami  et  compatriote  M.  le  no- 
taire Eugène  Emanuel ,  et  que  ce  dernier  lui  a  gracieusement  communiqués. 
Il  serait  à  désirer  que  Tautorité  municipale  prit  Tinitiatifo  de  faire  recher- 
cher, tant  auprès  des  particuliers,  que  dans  les  bibliothèques  publiques  des 
Btats,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  notre  pays,  et  en  faire  prendre 
copie  pour  être  déposées  dans  les  archives  de  la  ville.  Chacun,  j'en  suis  sûr, 
s'empresserait  de  concourir  à  cette  œuvre  patriotique,  et  moi,  tout  le  pre- 
mier, je  serais  heureux  d'y  prendre  part,  en  donnant  copie  de  divers  docu- 
ments que  j'ai  pu  recueillir  dans  mes  nombreuses  recherches  biographiques. 
Dans  ce  travail  que  j*ai  entrepris  je  n'ai  eu  d'autre  but  que  de  satisfaire  à 
un  sentiment  national,  et  je  dirai,  avec  M.  le  baron  de  Bazancourt  :  «  La 
«  célébrité  d'un  compatriote  est  un  des  plus  beaux  souvenirs  dont  on  puisse 
«  se  glorifier.  > 
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Gioffredo  dans  sa  solitude  ne  cessait  de  mettre  tous  ses 
soins  à  son  travail  historique  delle  Alpi  Mjlbittihe,  espérant 
le  mener  à  bonne  fin,  mais  sa  destinée  était  accomplie  et  le 
11  du  mois  de  novembre  1692,  il  rendit  le  dernier  soupir,  à 
l'âge  de  65  ans,  emportant  les  regrets  de  ses  amis,  de  la 
population  entière  et  des  gens  de  lettres. 

La  mort  de  Tabbé  GiofiFredo  interrompit  l'Histoire  des 
Alpes-!^aritimes  k  l'année  1652,  son  idée  était  de  la  porter 
jusqu'à  la  mort  du  duc  Charles*£mmanuel  U,  en  1675.  Ce 
manuscrit  resta  longtemps  inédit  avec  saCloR0GRAPHiB,mai8, 

« 

en  1839,  la  commission  des  monuments  historiques  de  la 
patrie,  reconnut  les  mérites  d'un  si  docte  et  unique  ouvrage, 
décida  de  le  donner  k  l'impression,  en  le  dédiant  k  Charles- 
Albert,  qui  ordonna  qu'il  fut  publié  avec  toute  la  magnifia 
cence  royale ,  sous  la  direction  de  l'illustre  chevalier  et 
bibliothécaire  de  l'université  de  Turin,  Constant  Gazzera. 
Celui-ci  accepta  ce  rude  travail,  en  homme  consciencieux 
et  qui  connaît  la  valeur  de  documents  aussi  précieux.  Il 
Tenrichît  de  notes  très  judicieuses,  le  soumit  aux  formes  de 
l'orthographe  modenie,  et  le  publia  sous  le  titre  de  : 

(b)  Storia  dèUe  Alpi  Maritime  e  Corografia.  'Monmmaita  hMorim 
patrim  edUa  jmm  régis  Caroli  Alberti,  Turin,  typographie  royale, 
1839. 

L'abbé  Gazzera,  critique  sévère  de  Gioffredo,  loi  reptoehe 
d'user  trop  souvent  dans  son  style  de  gallicisme,  de  phrases 
triviales  et  communes,  de  manquer  souvent  de  clarté | 
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d'ëtendre  trop  8es  périodes  et  de  chercher  des  antithèses 

et  des   mëtaphores.  Reconnaissant  toutefois  son   mërîte^ 

il  ajoute  que  maigre  ces  défauts  Giofiredo  sut  se  tenir  bien 

au-dessus  des  principaux  écrivains  de  son  siècle.  Vemasza 

et  Tirabosclii  mettent  l'abbé  Giofiredo  au  rang  des  premier» 

historiens  de  Tltalie  à  cause  de  sa  profonde  érudition,  de 

son  esprit  critique  et  de  la  sagesse  de  son  style.  Gioffredo 

écrivit  aussi  plusieurs  ouvrages  de  religion,  voici  lamote  de 

ceux  que  nous  avons  recueilli  : 
T  Ecdcsia  intcr  Hœreses;  —  J2*  Corso  quaresimaie  ;  —  3^  PanegirM;  — 

4*  Orazioni  fmiebri  ed  accademiche;  —  5®  Scrmoniper  Vawento. 

GIRAUDI  Honoré,  fils  de  Luc  et  de  Monique  Scuderii 
naquit  k  Contes  vers  le  milieu  du  xvn"'  siècle* 

En  1665,  il  exerçait  h  Nice  la  charge  de  notante  et  il 
était  secrétaire  du  premier  président  Barthélémy  Dalmaz- 
zone,  comte  de  Belvédère. 

Il  fut  plus  tard  secrétaire  du  commissariat  général  de  la 
guerre,  et,  en  1672,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  ville  de 
Nice. 

Cest  dans  ce  dernier  emploi  que  Giraudi  dressa  Tacte  de 
capitulation  stipulé  entre  les  députés  de  la  commune  et  le 
général  Catinat ,  le  26  mars  1691,  pour  la  reddition  de  la 
ville. 

Cet  acte,  par  un  trait  de  déférence  du  général  ennemi 
envers  Tabbé  Gioffredo,  qui  était  un  des  représentants  du 
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peruplc  niijoîs,  comme  nous  avons  déjà  dit  sous  ce  nom ,  fut 
écrit  au  couvent  de  Cimiez  par  le  notaire  Giraudi,  sous 
la  dictde  dudit  abbé  de  Saint-Pons. 

L'original  de  cet  acte  se  trouve  dans  les  archives  de  la 
Tille,  et  il  en  existe  plusieurs  copies  dans  des  bibliothèques 
particulières  toutes  authentiquées  et  paraphées  Giraudi; 
c'est  par  erreur  que  Durante,  dans  son  histoire  de  Nice,  a 
porté  Honoré  Grîmaldi.  Gioffredo  publia  cet  acte,  avec  la 
relation  du  conseil  général,  tenu  à  Sainte-Réparate,  dans 
son  ouvrage  intitulé  : 

lîelazione  délia  resa,  de,  etc.,  Kice^  1G91,  par  Romero. 

Giraudi  a  laissé  plusieurs  notes  manuscrites  sur  les 
événements  qui  succédèrent  à  Kice  vers  la  fin  du  xvii* 
et  commencement  du  xviii**  siècle;  ces  documents  ont 
été  découvert  il  nV  a  pas  longtemps  par  notre  ami  M. 
lô  notaire  Eugène  Emanuel ,  amateur  passionné  des  anti- 
quités de  la  patrie,  qui,  après  les  avoir  rais  en  ordre  et 
enrichis  de  notes,  les  publia  en  appendice  sur  le  journal 

le  NiZZARDO. 

Ces  documents,  rédigés  en  forme  de  journal,  sont  écrits 
sans  art  et  sans  pureté  de  langue,  mais  ils  donnent  des  ren- 
seignements très  intéressants  sur  les  personnes,  sur  les  faits 
et  sur  les  usages  de  Nice  îi  cette  époque, 

GIUDICI  Honoré  (de),  avocat  célèbre,  était  assesseur  de 
L\  ville  de  Nice,  sa  patrie,  en  1G30-31,  époque  à  laquelle 
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notre  pauvre  ville  fut  ravagée  par  la  peste;  Tassesseur  de 
Gîudici  se  montra  en  ces  terribles  circonstances  k  la  hau- 
teur de  ses  fonctions.  Sa  conduite  pleine  de  dévouement  et 
d'abnégation,  mérita  d'être  consignée  dans  un  procès-verbal 
spécial  du  conseil  de  ville. 

Il  joignait  à  ses  talents  Tart  de  se  faire  bien  aimer  de 
ses  concitoyens;  affable  et  sans  ambition,  il  ne  voyait  que 
le  bien  public. 

Nommé  consul  de  la  ville,  en  1639,  aux  applaudissements 
de  la  population  tout  entière,  il  exerça  cette  nouvelle  fonc- 
tion en  même  temps  que  celle  d'assesseur  à  la  satisfaction 
universelle,  ce  qui  lui  valut  le  beau  titre  de  père  de  la  ville. 
Fameux  jurisconsulte,  il  se  fit  surtout  remarquer  par 
ïimpcgno  qu'il  prit,  en  164G,  pour  que  le  pays  fut  soulagé  de 
Ja  surcharge  de  vendre  le  sel  au  poids  et  non  à  la  mesure, 
comme  c'était  l'habitude,  et  ce  à  raison  d'un  sol  la  livre. 

Madame  Royale,  persuadée  par  les  bonnes  raisons  que 
fit  valoir  de  Giudîci,  fit  justice  h  sa  demande,  et  enîeva  cette 
surcharge,  soit,  disent  Tes  uns,  pour  ne  pas  aller  contre  les 
anciennes  conventions  passées  entre  la  maison  de  Savoie  et 
les  citoyens  niçois  ;  soit,  disent  les  autres,  un  peu  aussi  à 
cause  d'un  nouveau  don  de  40,000  francs  payés  par  toute 
la  viguerie. 

GIUDICE  Jean,  prêtre  et  botaniste,  né  k  Nice,  était,  en 
1750,    secrétaire   de  l'évêque  de  Nice   Charles-François 
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Canton.  Philobotanîque  très  laborieux,  infatigable  dans  ses 

recliercbes  et  ses  courses,  il  parvînt  h  réunir  une  immense 

collection  de  toutes  les  plantes  du  territoire  et  comté  de 

Nice,  dont  il  fit  un  berbier  qu'il  légua  à  son  ami  intime  le 

docteur  AUioni,  professeur  h,  ITJniversité  de  Turin.  Celal-ci 

publia  plus  tard  un  ouvrage  intitulé  : 
Siirpium  prœcipttarum  littosris  et  agri  Nicœnsis  enumeratio  meihodiea 

cunh  dencho  àliquot  animàlium  ^usdem  maris,  Paris,  1757. 

La  plus  grande  partie  des  matériaux  qui  composent  cet 
ouvrage  avaient  été  rassemblés  par  Jean  Giudice,et  Allioni 
ne  fit  que  les  mettre  en  ordre,  et  ranger  les  plantes  suivant 
la  méthode  de  Ludwioz. 

Ce  livre  n'est  qu'un  abrégé  de  la  Flore  de  Nice. 

Le  médecin  Yérani,  notre  compatriote,  et  philobotaniquo 
très  habile,  fournit  aussi  à  rAllioni  les  plantes  marines  et 
plusieurs  autres  choses  appartenant  à  la  zoologie  de  men 

6IU6LARIS  Louis,  naquit  à  Nice  et  mourut  à  Messine,  le 
15  novembre  1653.  Jésuite  très  éloquent,  il  écrivait  avec 
une  grande  facilité;  plein  d'invention  et  d'adresse,  et  d'an 
esprit  très  ingénieux,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jësns 
eu  1622.  Il  fut  professeur  de  réthorique  pendant  dix  onSi  et 
s'acquit  une  réputation  très  étendue. 

Le  duc  de  Savoie  ayant  besoin  d'une  personne  habile  à 
qui  il  put  confier  l'éducation  du  prince  Charles-ElmmaDiielY 
fit  choix  du  père  Giuglaris*  qu'on  avait  reoonna  poM<dir 
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tous  les  talents  nécessaires  h  une  charge  aussi  dëlicate. 

Il  abandonna  alors  la  chaire  de  rëthorique  pour  se  rendre 
K  la  Cour,  où  il  sut ,  par  ses  talents  et  ses  belles  qualités , 
acquérir  Testime,  Tamitié  et  la  confiance  de  tous. 

Quelque  temps  après  être  entré  en  fonctions  auprès  de  son 
illustre  élève,  survint  la  mort  du  duc  Victor- Amédée ,  et 
le  père  Giuglaris  fut  chargé  d'organiser  la  cérémonie  du 
service  funèbre  qu'on  célébra  avec  une  grande  solennité  k 
Turin,  en  1638,  et  auquel  assistèrent  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires,  tous  les  ordres  des  magistrature^ 
suprêmes,  les  gouverneurs  ainsi  que  les  représentants  de 
toutes  les  principales  villes.  Le  père  Giuglaris  fit  imprimer 
la  description  de  cette  pompe  funèbre,  qui  reçut  l'approba- 
tion complète  de  la  part  des  savants. 

Il  écrivit  aussi  beaucoup  d'autres  ouvrages  en  latin ,  ita- 
lien et  français,  qu'il  livra  à  l'impression.  En  voici  la  note  : 

(b)  Rélcufiane  dél  funeràU  faite  nel  duamo  di  Torino,  aXla  gloriosa^ 
memoria  di  Vittorio  Amtiêo  duca  di  Savoja  aUi  18  diccmbre  Î6S7, 
Turin,  1638,  1  vol.  in-fol.;  —  Panegirico  in  onore  di  monsigncr 
Qiovenale  Ancina  vtscovo  di  SàluMxo,  Turin,  1638  ;  —  OroMiane  êuL 
miracolo  del  santissimo  aacratnmio  occorso  in  Torino  nd  1453,  Turin , 

1637;  —  Orojnone  nel  funerale  ddla  jprineipessa  di  Masserano,  Tu- 
rin, 1639;  —  Elogiapatrum  utriusque  Ecdesiœ,  imprimé  à  Turin 
en  1640,  in-8*,  à  Gênes  en  1641,  par  Guillaume  Barbier, 
et  à  Lyon  en  1645  ;  —  (b)  Ckristm  Jemshoc  est  Ifei hominis  elogia^ 
imprimé  àO^es  en  1641,  et  à  Lyon,  par  Ducruz,  1642, 
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1  vol.  111-4**;  —  La  saha  (ruardia  di  Genova,  orazione  ddta  avaftii 
il  acnalo  di  qudla  rej^tlllica  ncW  anniicrsario  ddV  incoronazione  dcUa 
ALadonna  délie  Moue,  iiiipriinc  à  Goiies  en  1641,  parFerrcro, 
etc.,  iii-4";  —  (b)  Ludovici  jusii  GaUiœ  rcyis  vita  et  virtute,  quadra" 
yinia  elotjiis  cxpVicala,  Lyon,  par  Barbier,  1644,  1  vol.  in-4*; 
—  !m  Subi  imita  di  St-Buaso,  martire  c  vescovo  di  Isizza,  imprimé  l\ 
Turin  ,  16 43  ;  —  Lidlcium  Ajul/îni  solarij  ex  eoniiiilits  Ilordœ^  SS, 
ALaurHii  et  Lazari  Eq^iiitis,  Turin,  1645;  —  ChristusBcoct  Honw. — 
Scliola  delIa  verità  apctia  ai  Prinoipi ,  ossia  prcceiti  poUiicif  imprimé 
à  Turin,  1650;  —  Hegiœ  Celsifudinis  CaroU-Emanuelis  II,  Salau- 
diœ  dticis,  etc.  C  incliti  gencris  nofilia,  imprimé  à  Monaco,  en 
Bavière,  1650;  —  Ariadna  rhetonnn,  imprimé  à  Turin,  par 
Zapatta,    1651;  —  GencthUaca  Eucharistica  panegiriea  dedicationes 
inscriptioncs/\\\\\}Y\\\\é  à  Gclies,  1653. 

Les  ouvraoes  suivants  furent  imprimés  après  sa  mort  : 
Quarcsiinale,  imprimé  à  Milan,  par  Monza,  1665,in-4°;  — 
(n)  Teairo  ddV  EZo^Mcz/jf a,  imprimé  à  Milan ,  par  Monza,  1672, 
1  vol.  in-4*  ;  —  (b)  .irwi/o,  imprimé  îi  Venise,  par  Buglione, 
1672,  1  vol.  in-4*;  —  (b)  i; Académie  de  la  rér'tté,  au  le$  Véri- 
tables maximes  de  la  politiqtœ  et  de  la  moraU  chrétienne^  imprimé  à 

Lyon ,  chez  la  veuve  Benoît,  1673, 1  vol.  in-4*';  —  (b)  Qno- 

resimaU,  imprimé  à  Venise,  par  Prodocîmo,  1685,  1  vol. 

in-4'*;  —  (b)  Avvanzi  pretiosi  delta  sacra  Eloqucniat  imprime  à 

Milan,  par  Agnelli,  1702,  1  vol.  in-4*';  —  Lascuola  ddia  virtà^ 
dcdicaia  al  duea  Carlo -Emanuele. 
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GIUGLARIS,  père  Thdatin,  professeur  de  théologie  h  Vé- 
rone, fut  nommé,  en  1778,  professeur  de  mathématiques 
au  collège  royal  de  Nice,  lieu  de  sa  naissance. 

Le  père  Giuglaris  était  un  homme  très  zélé  pour  le  bien 
public  et  excellent  professeur. 

Il  composa  plusieurs  livres  de  science,  et  fit  un  traité  de 
mathématiques  à  Tusage  des  écoles ,  qui  fut  très  apprécié. 

GIBALIM-GRIKÂLDI,  né  à  Nice,  servit  à  la  cour  de  Guil- 
laume T"",  comte  d'Arles  et  de  Provence ,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure  dans  la  seconde  expédition  contre  le 
Fraxinet  vers  Tan  972. 

Il  était  fils  de  Gibalin,  originaire  de  Gênes,  de  l'illustre 
famille  Grimaldi,  qui  vint  en  Provence  lors  de  l'expédition 
du  roi  Hugues,  et  obtînt  en  récompense  de  ses  services  une 
portion  de  la  seigneurie  d'Antibes. 

Dès  que  la  flotte  de  l'Empereur  fut  arrivée,  Guillaume 
Boson  parut  de  son  côté  devant  le  Fraxinet,  à  la  tête  de 
sa  valeureuse  armée.  Les  Sarrazins  opposèrent  une  vigou- 
reuse résistance  ;  forcés  dans  leurs  premiers  retranchements 
ils  crurent  éviter  leur  ruine  en  se  retirant  sur  le  Mont- 
Maure,  expédient  qui  leur  avait  réussi  lors  de  l'expédition 
du  roi  Hugues. 

On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  un  horrible  achar- 
nement ;  à  peine  un  rocher  était-il  occupé , .  qu'il  fallait  en 
gravir  un  autre,  et  franchir  à  découvert  une  suite  de  posi- 
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tiens  qui  donnaieut  aux  Sarrazins  l'aV'antage  de  la  défense , 
aussi  fut-elle  longue  et  opiniâtre.  Impatient  de  tant  de 
rdsîstancc,  Gibalin-Grimaldi  forma  le  projet  hardi  de  tour- 
ner les  retranchements  des  Maures  et  de  gagner  la  crête 
des  montagnes  en  gravissant  les  flancs  du  roclier  du  côté 
de  la  nier,  quoique  cet  endroit  fut  jugé  impraticable!  Suivi 
de  quelques  braves  qui  partageaient  son  enthousiasme,  il 
s'élance  sur  ces  masses  rocailleuses  tenant  d'une  main  son 
épée,  et  de  l'autre  l'enseigne  du  comte.  Au  milieu  d'un  nuage 
de  traits  il  parvient  enfin  à  la  sommité  du  mont,  oit  il 
plante  l'étendard  des  Chrétiens. 

A  cette  vue,  les  ti^oupes  impériales  s'élancent  sur  les  pas 
du  jeune  héros ,  renversent  tous  les  obstacles ,  et  chassent 
les  Sarrazins  de  leur  dernier  repaire. 

L'action  héroïque  de  Gibalin-Grimaldi  reçut  une  juste 
récompense;  le  comte  Guillaume,  lui  attribuant  particuliè- 
rement la  victoire,  fit  élever  sur  le  rivage  de  Skmbkàcib,  que 
l'on  nommait  Gambraccio,  autrement  dit  golfe  de  St-Tropez, 
une  haute  tour,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Grxmaud,  pour 
pei-pétuer  le  souvenir  de  la  défaite  des  Maures,  il  lui  con- 
céda en  même  temps,  k  titre  de  fief,  toutes  les  terres  com- 
prises dans  l'étendue  du  golfe.  C'est  à  la  suite  de  cette  tIo- 
toire  que  le  golfe  de  Sembracie  prit  le  nom  de  Grinuuid. 

Gibalin-Grimaldi  fut  placé  en  qualité  de  lieutenant  du 
comte  en  Provence ,  et  fut  chargé  de  tenir  en  échec  lee 
Sarrazins  au  de-là  du  Var.  Les  habitants  de  Nice  loi  en- 
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voyèrent  Ingbilbert  Mîron  et  Bernard  Lamberti  en  qualité 
de  dëputës,  pour  le  supplier'de  s'occuper  de  leur  dëlivrance, 
offrant  de  marcher  en  masse  contre  les  infidîrles  du  Petit 
Fbaxinet,  eux  et  les  montagnards  de  la  vallëe  duVar.Bien 
qu'il  n'eût  que  peu  de  forces  disponibles,  Gibalin  accepta 
sans  bësiter  la  proposition  de  ses  concitoyens.  A  son  appro* 
che  la  ville  de  Nice  se  leva  tout  entière,  celle  de  Sospel 
envoya  des  renforts  considérables,  les  seigneurs  d'Aspre- 
mont,  d'Ascros,  de  Levens,  de  Gilette,  de  Bueil  et  du 
Puget-Théniers  armèrent  leurs  nombreux  vassaux,  et 
l'exemple  gagnant  de  proche  en  proche ,  bientôt  ce  chef 
courageux  eut  à  sa  disposition  une  nouvelle  armée ,  animée 
comme  lui  de  cette  noble  confiance  qui  donne  l'espoir  de 
la  victoire, 

Gibalin  vint  camper  sur  les  hauteurs  du  Mont-Boron, 
et  de  là  s'avança  sur  le  Port-Olive,  repoussant  devant  lui 
tout  ce  qui  voulait  s'opposer  à  sa  marche.  Les  Sarrazins 
craignant  d'être  enveloppés,  abandonnèrent  successivement 
lesFRAxiNETS  de  Castillon  et  de  la  Turbie,  pour  renforcer  la 
forteresse  de  Saint-Hospice.  Forcés  dans  ce  dernier  asile , 
ils  chargèrent  sur  leurs  vaisseaux  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux ,  et  libérèrent  enfin  les  rivages  de  Nice  ^  leur 
odieuse  présence. 

Les  habitants  célébrèrent  cette  heureuse  délivrance  par 
des  fêtes  publiques.  Gibalin-Grimaldi,  proclamé  libâ'ateor 
de  la  patrie ,  reçut  les  témoignages  touchants  de  la  grmti^ 
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tude  de  ses  concitoyens,  et  joignit  la  couronne  civique  aux 
nobles  lauriers  de  la  victoire. 

Il  employa  les  nombreux  prisonniers  qu'il  avait  fait  dans 
cette  double  expédition  à  des  travaux  d'utilitë  publique,  et 
particulièrement  à  réparer  les  murailles  de  la  ville  et  à 
cultiver  les  terres  en  friche. 


GRIHALDI  Babnabô,  baron  de  Beuil,  comté  de  Nice,  étidt 
fils  cadet  de  Andaron  Grimaldi ,  noble  Génois  du  parti  des 
Guelfes,  qui  furent  chassés  de  Gènes  par  la  faction  Gibe- 
line des  Spinola,  et  qui  vinrent  d'abord  se  réfugier  à  Monaco, 
et  plus  tard  s'établirent  à  Nice,  et  de  Astruge,  fille  unique 
de  GuilUiume  Rostaing,  baron  de  Beuil,  qui  fut  égorgé  en 
1315  par  ses  vassaux,  à  cause  de  ses  tyrannies  et  de  ses 
débauches.  Les  familles  des  Grimaldi  et  des  Beuil,  ainsi 
fusionnées,  virent  briller,  pendant  plus  de  trois  siècles,  leur 
nom  au  premier  rang,  et  parvinrent  h  un  degré  d'illustra- 
tion princière. 

La  famille  Grimaldi  de  Beuil  nous  donne  une  série  de 
personnages  illustres ,  soit  par  les  services  qu'ils  ont  rendus, 
les  immenses  donations  dont  on  les  a  comblés,  les  charges 
importantes  qui  leur  furent  confiées,  et  les  drames  san- 
glants qui  appelèrent  sur  eux,  de  terribles  condamnations. 

Ils  furent  de  grands  et  puissants  seigneurs,  souTent  en 
lutte  contre  leur  souverain,  de  ces  illustrations  qui  s'en 
allaient  grandissant  de  siècle  en  siècle  et .  qui  devaient 
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amener  inévitablement,  tôt  ou  tard,  un  sentiment  de 
méfiance  d'une  part,  de  rivalité  et  d'orgueil  de  Vautre. 

Si  c'est  par  le  drame  sanglant  de  Rostaing  que  com- 
mence la  Biographie  de  cette  branche  seigneuriale,  c'est 
par  un  autre,  plus  triste  et  plus  lugubre  encore,  que  cette 
même  famille  vint,  pour  ainsi  dire,  s'éteindre  sous  la  main 
du  bourreau. 

Il  y  a  des  noms  dont  Thistoire  conserve  à  regret  le 
souvenir;  mais  si  elle  appelle  l'amour  et  le  respect  sur  les 
uns,  toujours  équitable,  elle  doit  livrer  les  autres  à  la 
haine  et  au  mépris  de  la  postérité. 

Barnab6  Grimaldî,  baron  de  Beuil  était  un  homme 
violent  et  sanguinaire,  qui  par  ses  exigences  s'était  rendu 
odieux  à  ses  propres  vassaux,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
continuer  k  les  tourmenter,  et  d'user  en  même  temps  de 
mauvais  procédés  k  l'égard  des  seigneurs  vses  voisins. 

Pour  bien  faire  connaître  le  caractère  atroce  d'un  tel 
homme,  la  barbarie  qui  régnait  au  xiv'  siècle,  et  en  même 
temps  la  manière  dont  ces  seigneurs  jouissaient  de  ^'impu- 
nité de  leurs  crimes,  même  les  plus  horribles,  il  suffira  de 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  le  fait  suivant  : 

François  Caïs ,  chevalier  et  docteur  niçois ,  en  1340  fit 
acquisition  du  fief  de  Rora,  auquel  visaient  les  seigneurs 
de  Beuil  pour  agrandir  les  confins  de  leurs  propres  domai- 
nes ;  ce  fait  suffit  à  Barnab6  Grîmaldi  pour  exercer  contre 
lui  mille  vexations. 
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Une  telle  conduite  irrita  tellement  Bertrand  fils  du  susdit 
François  Caïs ,  qu'il  résolut  de  venger  les  offenses  faites  k 
son  pève.  A  cet  effet,  rencontrant  un  jour  le  seigneur  Gri- 
maldi,  il  l'assaillit,  et  dans  la  lutte  le  blessa  grièvement 
d'un  coup  de  poignard.  A  la  suite  de  cette  affaire  Bertrand , 
craignant  la  puissance  de  son  ennemi,  se  retira  dans  son 
château  de  Eora. 

Barnabe  furieux  d'un  pareil  attentat,  rëunit  plusieurs  de 
ses  parents  et  amis  non-s9ulement  de  Beuil  et  de  Guil- 
laume, mais  aussi  de  Bora,  ou  les  Caïs  ne  manquaient  pas 
d'ennemis  ;  assiëgea  le  cliâteau ,  en  peu  de  jours  s'en  rendit 
maître  et  le  livra  au  pillage. 

Le  malheureux  Bertrand  étant  tombé  en  son  pouvoir,  il  le 
garda  longtemps  prisonnier,  puis  après  lui  avoir  fait  endurer 
les  plus  cruelles  tortures,  il  lui  fit  couper  en  sa  présence 
la  main  droite ,  et  crever  les  yeux ,  le  faisant  ainsi  mourir 
au  milieu  d'horribles  douleurs. 

Pour  cet  horrible  crime ,  comme  pour  tant  d'autres ,  qu'il 
avait  déjh  commis,  Barnab6  n'eut  pas  grande  difficulté  à 
obtenir  son  pardon  du  sénéchal  de  Provence,  qui  le  lui 
accorda  par  acte  du  22  juillet  1353,  après  avoir  assujëti  les 
vassaux  de  Beuil ,  au  payement  de  deux  mille  florins  Ôlot 
à  la  chambre  royale. 

Le  roi  Ludovic  lui  même  par  lettres  du  même  jour, 
déclarait  l'aîné  Guillaume  et  Bamab6  des  Grimaidi  Inti- 
mement investis  de  la  seigneurie  de  Beuil,  défendant  à  tous 
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SCS  officiers  et  magistrats  de  les  inquidter  pour  un  tel  fait. 

Barnabe ,  pour  se  mettre  en  sûreté  contre  ses  ennemis, 
qui  augmentaient  de  jour  en  jour,  voulait  fortifier  Beuil , 
mais  les  habitants  en  vertu  d'un  ancien  privilège  s'y  oppo- 
sèrent vivement  ;  il  sut  néanmoins  les  faire  désister  de  toute 
opposition  en  obtenant  de  la  reine  Jeanne  des  lettres 
patentes  datées  de  Naples  du  mois  de  mai  1365,  qui  lui 
concédaient  la  faculté  de  fortifier  le  château  de  Beuil  selon 
son  bon  plaisir. 

Barnabe,  bourrelé  de  remords  et  tourmenté  sans  cesse  par 
le  souvenir  de  ses  cruautés  envers  Bertrand  Caïs,  voulut 
en  quelque  sorte,  à  son  lit  de  mort,  décharger  sa  conscience 
d'un  pareil  poids.  Il  fit  son  testamment  au  Puget  le  18  avril 
1368 ,  et  légua  aux  héritiers  de  Caïs  la  somme  de  trois  cents 
florins  d'or,  protestant  contre  son  mauvais  génie. 

! 

6RIHALDI  Jean,  baron  de  Beuil,  fils  aîné  du  susdit  Bar- 
nab6,  sénéchal  et  lieutenant  du  Roi  Ladislas,se  trouvant 
pressé  d'un  côté  par  Georges  de  Marie  qui  avait  passé  le 
Var  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  et  assiégé  en  même 
temps  par  les  Angevins,  qui  menaçaient  de  se  rendre  maîtres 
de  la  ville  de  Nice,  envoya  son  frère  Ludovic  à  Gaëte  en 
qiuilité  de  député,  avec  deux  autres  de  ses  concitoyens, 
André  Badat  et  Giraud  de  Roccamaura,  pour  demander  un 
prompt  secours  au  roi  Ladislas ,  et  à  la  reine  Marguerite. 
Mais  ces  souverains  se  trouvaient  eux-mêmes  extrêmement 
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embarrassés  par  la  guerre  de  Hongrie^  par  la  révolte  des 
napolitains  et  le  manque  d'argent. 

Pour  toute  réponse,  ces  ambassadeurs  reçurent  une  décla- 
ration en  date  du  30  mars  1388,  qui  annonçait  aux  fidèles 
HÀBiTANS  DE  NICE  leuTS  regrcts  de  ne  pouvoir  les  assister; 
mais ,  comme  il  n'était  pas  juste  de  les  rendre  victimes  de 
leur  noble  dévouement,  ils  les  autorisaient  à  choisir  pour 
leurs  défenseurs  tel  prince  qui  leur  inspirerait  le  plus  de 
confiance,  pourvu  qu'il  n'appartint  pas  à  la  maison  d'Ânjon; 
donnant  faculté  au  baron  de  Beuil  d'engager,  mais  non 
d'aliéner,  trois  ou  quatre  châteaux  ou  terres  pour  la  paye 
des  soldats  et  pour  les  fî*ais  de  guerre  en  cas  de  besoin. 

Dès  que  cette  réponse  parvint  à  Nice,  on  assembla  le 
conseil  de  vîUe,  on  discuta  beaucoup  ;  les  opinions,  d'abord 
partagées,  se  réunirent  h,  l'avis  de  Jean  Grimaldi ,  qui  avait 
proposé  le  comte  de  Savoie  Amédée  VU,  surnomme  le 
comte  Bouge. 

Jean  Grimaldi  jugea  convenable  d'envoyer  tout  de  suite 
en  Savoie  son  frère  Ludovic,  pour  conférer  avec  le  dac 
Amédée  Vil,  lui  donnant  faculté  pleine  et  entière  de  con- 
clure tout  ce  qu'il  aurait  jugé  convenable. 

En  attendant,  il  parcourut  les  terres  du  comté  qui  étaient 
le  plus  en  péril  d'être  assaillies  par  les  Angevins,  etleor 
donna  les  ordres  nécessaires  pour  la  défense. 

Ludovic,  à  peine  arrivé  à  Chambéry,  sut  si  bien  mener  les 
conditions  préliminaires,  qu'il  convint  d'un  acte  de  donatknii 
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stipulé  le  6  d'août  1388,  et  qui  fut  avant  la  fin  du  mois 
ratifie,  signé  et  paraphé  par  tous. 

Jean  Grimaldi  de  Beuil  était  alors  un  des  premiers 
seigneurs  des  Alpes-Maritimes ,  puissant  par  ses  alliances 
et  par  le  nombre  de  ses  vassaux. 

Il  exerça  sans  doute  une  grande  influence  dans  la  décision 
de  cette  affaire  importante,  qui  changea  les  destinées  de  la 
ville  de  Nice  ;  mais  il  agit  en  cette  circonstance  en,  homme 
d'Etat,  sans  se  livrera  de  basses  intrigues,  sans  en  faire 
Tobjet  d'une  spéculation  particulière;  et,  si  le  comte  de 
Savoie  lui  fit  don  de  divers  châteaux  en  Provence  et  l'in- 
vestit de  la  seigneurie  de  Rochefort  en  Savoie ,  lui  conser- 
vant la  dignité  de  sénéchal  et  de  son  lieutenant  en  Pro- 
vence ,  ce  ne  fut  que  par  simple  générosité.  Par  diplôme, 
du  8  octobre  de  la  même  année,  il  fut  également  nonmié 
gouverneur  général  du  Comté. 

En  1394,  jouissant  d'un  peu  de  paix  par  suite  de  la  trêve 
conclue  entre  les  Savoyards  et  les  Angevins,  le  sénéchal 
Jean  Grimaldi  convoqua  à  Nice  les  trois  états  de  la  pro- 
vince pour  pourvoir  aux  affaires  publiques.  Emporté  par 
son  ardeur  belliqueuse  et  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  se  ré- 
soudre h  l'oisiveté  d'une  longue  trêve,  il  profita  de  quelque 
secrète  intelligence  qu'il  avait  k  Monaco,  assaillit,  avec 
l'aide  de  son  frère  Ludovic,  la  forteresse  de  cette  ville,  et 
s'en  rendit  maître ,  avant  que  les  Génois  n'eussent  eu  le 
temps  de  venir  la  défendre. 
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Un  an  plus  tard ,  les  deux  frères,  Jean  et  Ludovic,  ayant 
laissé  un  certain  Pierre  Grimaldi  pour  gouverner  en  leur 
nom  la  ville  de  Monaco,  réunirent  bon  nombre  de  gens 
armés  et  tentèrent  de  se  rendre  maîtres  de  Vintîmille.ltfaîs, 
dans  cette  affaire,  ils  eurent  le  dessous,  furent  faits  tous  les 
deux  prisonniers  et  conduits  au  château  de  la  Pietra. 

Sur  ces  entrefaites ,  Jean  de  Beuil ,  ouvertement  brouillé 
avec  Oddon  de  Villars  gouverneur  militaire  du  comté  de 
Nice,  croyait  son  orgueil  offensé  de  dépendre,  quoique  indi- 
rectement, d'un  gentilhomme  étranger  qu'il  estimait  son  in- 
férieur en  naissance.  Aussi  saisissait-il  les  moindres  occa- 
sions pour  humilier  le  gouverneur.  Il  disait  ouvertement 
que  jamais  il  ne  reconnaîtrait  son  autorité,  et  se  plaignait 
qu'on  eût  mal  récompensé  ses  services.  Le  crédit  dont  jouis- 
sait Oddon  de  Villars  l'emporta  sur  les  doléances  de  Gri- 
maldi. 

Furieux  de  ne  pouvoir  renverser  un  rival  odieux ,  le 
baron  de  Beuil  se  livra  à  un  aveugle  ressentiment:  il  ouvrit 
l'oreille  aux  propositions  favorables  que  lui  fit  Louis  d'An- 
jou et  courut  aux  armes,  moins  dans  l'espoir  d'agrandir  ses 
domaines  que  pour  satisfaire  sa  vengeance. 

n  se  mit  alors  à  parcourir  les  vallées  du  Var,  força 
divers  châteaux ,  livra  aux  flammes  des  villages ,  et  s'aban- 
donna à  toutes  les  cruautés  d'une  haine  barbare. 

Le  duc  de  Savoie  fut  obligé  d'envoyer  bon  nombre  de 
cavaliers  et  fantassins  pour  défendre  ces  divers  pays.  Oddon 
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de  Villars,  se  prdvalant  de  Tautorité  qu'il  exerçait  syr  Ame- 
dée  VIII  encore  mineur,  se  fit  nommer  (1396)  gouverneur 
de  Nice  et  Séne'chal  de  Provence  en  lieu  et  place  de  Jean 
Grimaldi^  baron  de  Beuîl,  déclaré  déchu  de  cette  charge. 

Alors  le  baron  de  Beuil  ne  pouvant  plus  se  contenir, 
ordonna  impérieusement  aux  consuls  de  Nice  de  chasser 
Oddon  de  Villars  et  de  recevoir  Ludovic  Grimaldi  k  sa 
place,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  les  traiter  en  enne- 
mis. Il  paraît  qu'il  s'était  ménagé  quelque  intelligence  dans 
la  ville  et  qu'il  s'attendait  à  une  émeute  populaire.  11  se 
trompa,  car  la  fermeté  des  magistrats  en  imposa  à  ses  par- 
tisans :  personne  n'osa  se  prononcer  en  sa  faveur. 

Eu  janvier  1398,  Jean  et  Ludovic  Grimaldi,  par  l'entre- 
mise de  Jean  Fabri,  leur  procureur,  présentèrent  au  comte 
de  Savoie  une  protestation  en  25  chapitres,  exposant 
les  motifs  qui  leur  donnaient  droit  à  la  protection  et  à  la 

reconnaissance  d'Amédée  VIII,  et  représentaient  leurs 
griefs  contre  Oddon  de  Villars ,  tant  pour  la  manière  dont 

il  avait  traité  certains  membres  de  leur  famille  que  pour 

quelques  actes  arbitraires  commis  sur  leurs  fiefs. 

Les  Grimaldi  ne  furent  pas  écoutés.  Leur  ressentiment 

s'en  accrut  et  ils  recommencèrent  de  nouveau  les  hostilités, 

qui  furent  pourtant  suspendues  par  une  trêve  conclue  le 

10  juillet  1399,  mais  qui  ne  cessèrent  en  définitive  qu'en 

1400,   lorsque   Jean  mit   bas    les  armes  et  renouvela 

l'hommage  de  fidélité  à  Amédéc  VIII,  moyennant  la  confir- 
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matîon  des  droits ,  honneurs  et  prérogatives  inhërents  à  sa 
famille,  et  la  concession  de  quelques  indemnités.  Oddon  de 
Villars  fiit  rappelé  en  Piémont,  en  qualité  de  lieutenant- 
général. 

L'accord  conclu  au  château  de  Chambéry  le  17  jan- 
vier 1400  par  Ludovic,  en  son  nom  et  en  celui  de  Bon  firère 
Jean,  rétablit  solidement  la  paix  entre  les  seigneurs  de 
Béuil  et  le  comte  Amédée  VIII,  qui  les  prit  en  grande  con- 
sidération, et,  en  1415,  voulut  même  que  Jean  Grimaldi  fit 
partie  de  sa  cour. 

Grimaldi  y  apparut  en  diverses  circonstances  solen- 
nelles ,  enti-'autres  à  l'époque  du  mariage  de  la  princesse 
Marguerite  de  Savoie  (1432)  avec  Ludovic  III  d'Anjou,  roi 
de  Jérusalem  et  de  Sicile  et  comte  de  Provence. 
-  Jean  Grimaldi  fut  un  des  seigneurs  qui  allèrent  accom- 
pagner cette  princesse,  laquelle  s'embarqua  au  port  de  Vil- 
lefranche,  sur  les  galères  napolitaines,  pour  aller  rejoindre 
son  époux  qui  se  trouvait  à  Naples. 

GRIMALDI  Ludovic  ,  de  Beuil ,  chevalier  et  seigneur  de 

la  vallée  de  Massoins  et  du  Pugct  de  Tinée ,  frère  cadet  du 
précédent,  était  un  homme  très  habile  en  diplomatie,  comme 
on  a  pu  s'en  convaincre  précédemment  par  les  traités  con- 
clus par  lui  entre  les  cours  de  Naples  et  de  Savoie.  En 
reconnaissance  de  ses  services,  le  comte  Amédée,  dit  le 
Rouge,  lui  conféra,  par  lettres  patentes  datées  de  Bipaille 
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le  21  août  1391,  divers  fiefs  enlèves  aux  seigneurs  du  parti 
d'Anjou. 

Le  comte  Amëdée  VIII  Tenvoya,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, au  concile  général  de  TEglise,  rëuni  en  1416  à  Cons- 
tance. Ce  Concile  concentrait  l'attention  du  monde  chré- 
tien ,  car  il  s'agissait  de  mettre  un  terme  au  malheureux 
schisme  qui  divisait  l'Eglise. 

Le  comte  Amédée  avait  fait  choix  de  Ludovic  de  Beuil, 
dont  il  connaissait  toute  l'habileté  en  fait  de  négociations, 
afin  d'avoir  un  digne  représentant  k  l'entrevue  qui  devait 
avoir  lieu  à  Nice  ou  au  port  de  Villefranche,  entre  l'Empe- 
reur Sigismond ,  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  et  Pierre  Luna, 
c'est-à-dire,  le  pape  Benoît XIII. 

Dans  ce  concile ,  Ludovic  Grimaldi  sut  si  bien  s'attirer 
les  sympathies  des  cardinaux  et  des  prélats  influents,  que 
pendant  toute  la  durée  de  cette  réunion,  on  s'en  remit  géné- 
ralemei^t  à  lui  pour  concilier  les  intérêts  divergents. 

Ludovic  Grimaldi  mourut  à  Nice  en  1435.  N'ayant  aucun 
enfant  mâle ,  la  vallée  de  Massoins  et  tous  les  autres  fiefs 
lui  appartenant  passèrent  à  son  frère  aîné  Jean. 

La  famille  Caïs  gardait  toujours  rancune  contre  les  Gri- 
maldi ,  saisissant  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient 
pour  les  mortifier.  Lors  de  la  mort  de  Ludovic ,  fils  cadet 
de  Barnab6  Grimaldi,  au  moment  oh  ses  parents  célébraient 
les  funérailles  dans  l'église  des  Dominicains,  un  autre  Fran- 
çois Caïs ,  pour  se  venger  des  ofienses  faites  k  sa  fandlle 


» 
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entra  souclaînement  dans  IVglisc,  suivi  de  quelques  étour- 
dis; jetant  le  trouble  dans  Tasscmblde  et  sans  respect  pour 
ce  lieu  sacre?,  il  renversa  le  cercueil,  emporta  les  oblations, 
injuria  et  frappa  les  assistants  et  même  les  religieux. 

Cet  événement  ralluma  entre  les  deux  familles  une 
haine  implacable,  qui  amena  dans  le  pays  des  troubles  et 
la'guerre  civile. 


GRIHAIiDI  Georgbs,  baron  de  Beuil,  était  fils  aîné  de 
Jacques,  seigneur  de  la  vallée  de  Massoîns,  chambellan  et 
conseiller  du  duc  Ludovic,  gouverneur  de  la  ville  de  Nice 
en  1462,  qui  prêtait  hommage  de  fidélité  h  la  duchesse  Vio- 
lante, mère  du  duc  Philibert,  pour  sa  baronnie  le  19  juil- 
let 1473,  et  lequel  mourut  le  14  mai  1490  presque  cente- 
naire. Georges,  son  fils,  peu  satisfait  de  n'occuper  que  le 
premier  rang  parmi  les  gentilshommes  du  pays,  prêta  To- 
reille  aux  propositions  des  agents  de  la  France  pour  agran- 
dir ses  domaines  et  osa  trahir  ses  serments.  Il  forma  le 
projet  de  surprendre  la  ville  de  Nice ,  de  chasser  les  trou- 
pes savoyardes  et  d'en  proclamer  la  réunion  à  la  Provence 
k  condition  qu'il  obtiendrait  pour  sa  part  la  souveraineté  de 
plusieurs  villages  du  haut  comté ,  afin  de  les  annexer  aux 
fiefs  de  sa  famille.  La  conspiration  fut  découverte  au  mo- 
ment où  elle  devait  éclater. 

Claude  de  la  Pallud,  gouverneur  du  comte  de  Nice, 
somma  le  baron  dcBcuil  et  Jean  Grimaldi,  seigneur  de 
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Levens,  son  complice,  d'aller  personnellement  à  la  cour  de 

Savoîe  rendre  compte  de  leur  conduite.  Ceux-ci  répondirent 

avec  hauteur  qu'ils  n'avaient  aucun  ordre  à  recevoir  de  lui 

et  levèrent  aussitôt  Tëtendard  de  la  révolte. 

Le  baron  Georges  s'enferma  dans  le  château  de  Beuîl 

avec  ses  plus  dévoués  partisans,  et  le  seigneur  do  Levens 

passa  en  Provence  pour  solliciter  le  secours  qu'on  lui  avait 

• 

promis;  mais  le  sénéchal  de  Provence  lui  déclara  qu'il  ne 

pouvait  lui  en  accorder. 

Tandis  que  le  baron  de  Beuil  déplorait  son  imprudeace, 
Antoine  de  Salvatoris,  sénateur  de  Turin  et  conseiller  ducal, 
arrivait  à  Nice,  le  14  novembre  1507,  avec  mission  d'ins- 
truire le  procès  contre  les  rebelles.  Il  ne  resta  plus  à  Gri- 
maldi  que  l'espoir  qu'il  puisait  dans  le  sentiment  de  son 
propre  courage.. 

Le  château  de  Beuil,  situé  dans  une  position  escarpée  et 
entouré  de  bonnes  fortifications  pouvait  opposer  une  longue 
résistance,  mais  une  catastrophe  imprévue  devança  la  ven- 
geance des  lois  :  Georges  Grimaldi,  baron  de  Beuil,  mou- 
rut assassiné  dans  son  château  le  5  janvier  1508  :  son  valet 
de  chambre.  Esprit  Testons,  lui  coupa  la  gorge  en  le  rasant. 

La  mort  de  Georges  fit  tomber  toute  procédure  à  son 
égard ,  et  comme  il  ne  laissait  pas  d'enfents,  son  frère  Ho- 
noré Grinîaldi ,  demeuré  fidèle  à  son  roi ,  recueillît  toute  sa 
succession. 
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GRIMAIiPI  Honoré  ,  baron  de  Beuîl,  frëre  cadet  du  prëcë* 
dent,  seigneur  du  Gros,  était  chambellan  du  duc  de  Savoie 
Charles  P'.  Homme  hardi  et  de  grande  valeur,  il  se  couvrit 
de  gloire  au  siège  de  Marazzane,  en  combattant  à  la  tête 
de  3,000  Niçois. 

Cette  place  résistait  depuis  longtemps  aux  effirti  de  Tar- 
mde  savoyarde,  et  le  marquis  de  Saluées,  derrière  ses  fortes 
murailles,  semblait  défier  le  courage  des  assiégeants.  Ho- 
noré de  Beuil,  à  peine  arrivé  avec  son  corps  de  volontaires, 
propose  démonter  à  l'assaut.  Il  s'élance  sur  les  échelles,  par- 
vient au  haut  des  murailles  Tépée  à  la  main,  et  force  enfin 
Torgueilleux  marquis  à  mettre  bas  les  armes.  En  récom- 
pense de  cet  exploit ,  le  duc  de  Savoie  accorda  h  Honoré 
Grimaldi,  baron  de  Beuîl ,  le  fiel  de  !îlarazzane,  par  lettres 
patentes  datées  de  Carignau  le  23  août  1487. 

En  1494,  il  était  premier  consul  de  la  ville  de  Nice,  et,  le 
26  janvier  de  l'année  suivante ,  il  fut  nommé  châtelain  de 
Belvédère  par  la  duchesse  Blanche  de  Savoie. 

Il  figura  parmi  les  ambassadeurs  envoyés  en  1603  par  le 
duc  Philibert  de  Savoie ,  pom*  conclure  son  mariage  avec 
Marguerite  d'Autriche,  qui  le  prit  en  grande  consîdëration 
et  le  nomma  son  majordome. 

Quelques  années  plus  tard,  le  duc  de  Savoie  le  nomma 
son  chambellan  et  son  conseiller,  et  l'envoya  eu  ambassade 
auprès  du  roi  de  France,  François  T^Il  sut  si  bien  remplir 
cette  honorable  charge  qu'à  son  retour  le  duc  de  Savoie, 
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pour  lui  en  témoigner  toute  sa  satisfaction ,  l'honora  du 
grand  collier  de  Tordre  Suprême  de  Savoie. 

Honore  Grimaldî,  baK)n  de  Beuîl,  vécut  presque  un  siècle 
et  mourut  en  1537.  Il  fut  enseveli  dans  Téglise  de  la  pa- 
roisse de  Villars. 


GRIMALDI  Antoinette  ,  fille  d^Ugon ,  des  seigneurs  de 
Châteauneuf  de  Nice,  mariée  en  1480  avec  le  noble  sei- 
gneur Antoine  Alberti  de  Sospel,  fat.  une  femme  d'un 
grand  mérite.  Bonne  mère  de  famille ,  elle  s'occupait  non- 
seulement  de  bien  élever  ses  enfants  dans  la  crainte  de 
Dieu  et  de  son  saint  amour,  mais  elle  cultivait  aussi  la 
bonne  littérature. 

La  vivacité  de  son  esprit ,  la  noblesse  de  son  âme ,  re- 
haussait encore  ses  belles  qualités. 

Son  talent,  un  des  plus  beaux  de  son  siècle,  la  fait  placer 
au  rang  des  femmes  illustres  de  lltalie. 

GRIMALDI  René,  de  Beuil,  seigneur  de  Massoins,  fils  aîné 
d'Honoré  Grimaldi,  concerta,  en  1526,  avec  son  frère  Jean- 
Baptiste,  seigneur  du  Gros,  de  nouvelles  perfidies  contre  le 
comte  de  Savoie. 

Un  gentilhomme  nommé  Desferres  l'accusa  hautement 
à  la  cour  de  Savoie  d'avoir  des  intelligences  secrètes  avec 
la  France  pour  lui  livrer  le  château  de  Nice  et  s'emparer 
de  celui  de  Gîlette.  René  Grimaldî ,  homme  impérieux  et 
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d'un  naturel  violent,  furieux  d'être  dëmasqué  et  feignant 
d'être  indigne  d'une  accusation  qu'il  qualifiait  de  calomnie, 
s'unit  à  son  frère  Jean-Baptiste  et  attaqua  Desferres  en  dif- 
famation par-devant  Claude  Belletruche ,  gouverneur  de 
Nice.  Non  contents  de  cette  perfidie,  ils  se  jetèrent  à  main 
armée  sur  les  terres  de  ce  gentilhomme,  y  commirent  d'hor- 
ribles dévastations ,  incendièrent  le  pays  de  Levens  et  de  la 
Roquette  et  mirent  le  siège  devant  le  château  de  Qi- 
lette  (1527),  oh  Desferres  s'ëtait  enferme.  Connaissant  le 
sort  qui  l'attendait  s'il  tombait  entre  leurs  mains,  il  prit  le 
parti  de  s'évader,  déguisé  en  mendiant. 

Le  gouverneur  de  Nice  vint  lui-même  constater  ces  actes 
de  félonie  et  en  dressa  procès- verbal. 

Le  duc  de  Savoie,  intéressé  à  mettre  fin  à  ces  troubles 
qui  pouvaient  avoir  des  conséquences  funestes  pour  le  comté 
de  Nice,  fit  marcher  des  troupes  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur Louis  de  Malingre.  Après  deux  mois  de  si^e,  le  châ- 
teau ayant  été  repris,  René  et  Jean-Baptiste  prirent  la  faite 
pour  se  soustraire  à  la  procédure  criminelle,  dirigée  con- 
tre eux. 

Le  premier  se  réfugia  à  Paris,  à  la  cour  de  François  P^. 
Mais ,  condamné  par  contumace  à  être  pendu  en  e£Bgie 
comme  principal  auteur  de  cette  révolte  et  déclare  coupable 
de  haute  trahison ,  ses  biens  furent  confisqués  au  profit  du 

domaine  ducal. 

« 

Le  baron  Honoré  de  Beuil ,  étranger  aux  intrigues  de 
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ses  enfants,  avait  employé  ses  exhortations  et  ses  menaces 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ;  mais  n'ayant  pu  y 
parvenir,  il  eut  recours  à  la  clëmence  du  duc  de  Savoie 
pour  les  retirer  du  mauvais  pas  oh  ils  s'étaient  témérai- 
rement engagés.  Le  souvenir  de  ses  services ,  ses  larmes  et 
l'intérêt  qu'inspiraient  ses  cheveux  blancs,  parvinrent  k 
émouvoir  le  duc ,  qui  consentit ,  par  acte  du  6  décembre 
1529,  à  leur  rendre  ses  bonnes  grâces  et  à  leur  pardonner. 
René  et  Jean-Baptiste  Grimaldi,  seigneurs  de  Beuil,  étaient 
les  plus  puissants  vassaux  du  duc  en  Provence;  ils  jouis- 
saient d'une  grande  popularité,  et  par  conséquent  pou- 
vaient devenir  entre  des  mains  ennemies  des  instruments 
de  troubles  et  d'intrigues.  Ces  motifs  avaient  sans  doute 
pesé  dans  la  décision  du  duc  de  Savoie  ;  mais  ces  hommes 
dont  la  vie  n'était  en  quelque  sorte  qu'une  agitation  conti- 
nuelle ,  ne  pouvaient  rester  tranquilles  et  faire  trêve  à  leur 
ambition.  René  avait  acheté  d'Erasme  Galléan  Doria  le 
château  d'Entrevaux,  situé  sur  les  confins  des  terres  du  roi 
de  France  et  celles  du  duc  de  Savoie.  A  peine  Teut-îl  en  sa 
possession  qu'il  entreprit  de  le  faire  fortifier.  Cet  acte 
déplut  au  roi, de  France,  qui  prétendait  à  la  restitution  du 
château,  et  réveilla  les  soupçons  du  duc  de  Savoie,  qui 
n'avait  pas  été  consulté. 

Des  ennemis  des  Griraaldî,  exagérant  le  mécontentement 
du  duc ,  cherchaient  h-  tirer  parti  de  cette  circonstance  en 
essayant  d'ébranler  leur  fidélité;  mais  n'ayant  pu  y  réussir 
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ils  résolurent  de  s'en  défaire  d'une  manière  violente  :  le 
sieur  de  Grignan  gagna  k  prix  d'argent  le  valet  de  cham- 
bre de  Eenë ,  certain  Fiorenzo  de  Garet ,  et  le  fit  forger 
dans  son  lit. 

Son  frère  Jean-Baptiste ,  craignant  à  son  tour  pour  sa 
vie  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  guère  compter  sur  l'appui 
du  duc  de  Savoie,  commença  à  prêter  l'oreille  aux  propo- 
sitions de  la  France,  et  promit  de  soulever  en  sa  faveur  non 
seulement  les  populations  de  la  baronie  de  Beuil,  mais  en- 
core plusieurs  autres  dépendant  du  comté  de  Nice. 

L'assassin  de  René ,  au  moment  de  subir  le  dernier  sup- 
plice ,  au  Villars ,  déclara  la  vérité  en  présence  de  toute  la 
population  ;  il  accusa  M.  de  Grignan  de  l'avoir  séduit  et  de 
lui  avoir  promis  l'impunité. 

Jean-Baptiste  à  cette  révélation  ne  fit  plus  un  secret  de 
ses  intrigues,  et  se  mit  ouvertement  à  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie. 

En  effet,  au  mois  d'août  1543,  il  se  mit  k  parcourir  à  la 
tête  de  gens  armés  les  terres  du  comté  de  Nice,  excitant  les 
habitants  à  la  révolte ,  se  rendant  maître  de  vive  force  de 
divers  châteaux  au  nom  du  roi  de  France. 

Jean-Baptiste  Grimaldi  de  Beuil  mourut^en  combattant 
contre  son  souverain  légitime,  en  1544,  à  la  fistmeose  ba- 
taille de  Ceresole. 


GRIMALDI  Honora  ,  que  nous  nommerons  II ,  fils  aine  de 
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René,  lui  succéda  en  la  baronie  de  Beuil,  prêtant  hommage 
de  fidélité  au  duc  Cbarlesde  Savoie  en  1543,  reçut  l'inves- 
titure le  18  du  mois  de  mai  de  la  même  année  au  couvent 
de  Saint-François,  à  Nice. 

Honoré  II ,  bien  loin  de  suivre  Texemple  de  son  oncle 
Jean-Baptiste,  ci-avant  nommé ,  fut  toujours  tout  dévoué  k 
la  maison  de  Savoie. 

En  1554,1e  duc  Charles  de  Savoie,  étant  mort.  Honoré  II 
se  rendît  de  suite  eu  Flandre  pour  prêter  serment  de  fidélité 
au  nouveau  duc,  Emmanuel-Philibert,  qui,  quatre  ans 
après ,  le  nomma  gouverneur  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nice. 

En  1561,  il  fut  créé  colonel  et  commandant-général  des 
armées,  et,  en  1572,  sut,  par  sa  pinidence  et  sa  fermeté 
d'âme,  maintenir  la  tranquillité  parmi  les  habitants  de  la 
ville  de  Nice ,  bien  que  le  feu  de  la  guerre  civile  dévorât 
la  Provence  et  les  plus  belles  contrées  de  la  France. 

En  Tannée  1576,  il  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  su- 
prême de  TAnnonciate. 

En  1581,  à  peine  le  duc  Charles-Emmanuel  fht-il  monté 
sur  le  trône,  qu'il  confirma  Grimaldi  de  Beuil  comme  son 
lieutenant-général  de  la  ville  et  du  comté  de  Nice ,  et  éri- 
gea en  sa  faveur  la  baronnie  de  Beuil  en  comté  et  la  vallée 
de  Massoins,  qu'il  tenait  avec  titre  seigneurial,  en  baronnie. 

Les  fiefs  que  possédait  son  oncle  et  qui  avaient  été  con- 
fisqués lors  de  sa  révolte  contre  la  maison  de  Savoie  lui 
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ils  résolurent  de  s'en  défaire  d'une  manière  violente  :  le 
sieur  de  Grignan  gagna  k  prix  d'argent  le  valet  de  cham- 
bre de  Eenë,  certain  Fiorenzo  de  Garet,  et  le  fit  forger 
dans  son  lit. 

Son  frère  Jean-Baptiste ,  craignant  à  son  tour  pour  sa 
vie  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  guère  compter  sur  l'appui 
du  duc  de  Savoie,  commença  à  prêter  l'oreille  aux  propo- 
sitions de  la  France,  et  promit  de  soulever  en  sa  faveur  non 
seulement  les  populations  de  la  baronie  de  Beuil,  mais  en- 
core plusieurs  autres  dépendant  du  comté  de  Nice. 

L'assassin  de  Kené ,  au  moment  de  subir  le  dernier  sup- 
plice ,  au  Villars ,  déclara  la  vérité  en  présence  de  toute  la 
population  ;  il  accusa  M.  de  Grignan  de  l'avoir  séduit  et  de 
lui  avoir  promis  l'impunité. 

Jean-Baptiste  k  cette  révélation  ne  fit  plus  un  secret  de 
ses  intrigues,  et  se  mit  ouvertement  à  faire  la  guerre  au  duc 

de  Savoie. 

• 

En  effet,  au  mois  d'août  1543,  il  se  mit  à  parcourir  à  la 
tête  de  gens  armés  les  terres  du  comté  de  Nice,  excitant  les 
habitants  à  la  révolte ,  se  rendant  maître  de  vive  force  de 
divers  châteaux  au  nom  du  roi  de  France. 

Jean-Baptiste  Grimaldi  de  Beuil  mourut ^en  combattant 
contre  son  souverain  légitime,  en  1544,  à  la  fameuae  bir 
taille  de  Ceresole. 


GRIMALDI  Honora  ,  que  nous  nommerons  II ,  fila  aine  de 
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Bené,  lui  succéda  en  la  baronie  de  Beuil,  prêtant  hommage 
de  fidélité  au  duc  Cbarlesde  Savoie  en  1543,  reçut  l'inves- 
titure le  18  du  mois  de  mai  de  la  même  année  au  couvent 
de  Saint-François,  à  Nice. 

Honoré  II ,  bien  loin  de  suivre  l'exemple  de  son  oncle 
Jean-Baptiste,  ci-avant  nommé ,  fut  toujours  tout  dévoué  k 
la  maison  de  Savoie. 

En  1554,1e  duc  Charles  de  Savoie,  étant  mort.  Honoré  II 
se  rendît  de  suite  eu  Flandre  pour  prêter  serment  de  fidélité 
au  nouveau  duc,  Emmanuel-Philibert,  qui,  quatre  ans 
après,  le  nomma  gouverneur  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nice. 

En  1561,  il  fut  créé  colonel  et  commandant-général  des 
armées,  et,  en  1572,  sut,  par  sa  pinidence  et  sa  fermeté 
d'âme,  maintenir  la  tranquillité  parmi  les  habitants  de  la 
ville  de  Nice ,  bien  que  le  feu  de  la  guerre  civile  dévorât 
la  Provence  et  les  plus  belles  contrées  de  la  France. 

En  l'année  1576,  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  su- 
prême de  l'Annonciate. 

En  1581,  à  peine  le  duc  Charles-Emmanuel  fut-il  monté 
sur  le  trône ,  qu'il  confirma  Grimaldi  de  Beuil  comme  son 
lieutenant-général  de  la  ville  et  du  comté  de  Nice ,  et  éri- 
gea en  sa  faveur  la  baronnie  de  Beuil  en  comté  et  la  vallée 
de  Massoins,  qu'il  tenait  avec  titre  seigneurial,  en  baronnie. 

Les  fiefs  que  possédait  son  oncle  et  qui  avaient  été  con* 
fisqués  lors  de  sa  révolte  contre  la  maison  de  Savoie  lui 
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furent  restitues,  ainsi  qu'à  son  fils  Annibal,  par  voie  de  tran- 
saction et  par  acte  du  3  mars  1B89. 

Honoré  Grimaldi,  comte  de  Beuil,  mourut  le  29  avril 
1591 9  à  l'âge  de  68  ans,  laissant  un  fils  nommé  Ânnibal, 
dont  nous  verrons  plus  tard  la  biographie. 

GRIHALDI  Jacques,  de  Beuil,  frère  puîné  du  précédent, 
chevalier  de  Malte  et  commandeur  de  Nice,  se  distingua  par 
sa  grande  valeur.  Il  combattit  sous  la  bannière  du  duc  de 
Savoie  et  sous  le  commandement  de  l'amiral  André  Pro- 
vana  ;  il  se  fit  surtout  remarquer  à  la  bataille  navale  contre 
les  Turcs,  qui  assiégeaient  l'île  de  Malte  en  l'année  1565, 

GRIHALDI  Ludovic,  de  Beuil,  firère  cadet  des  précédents, 
protonotaire  apostolique,  comte  palatin,  chevalier  aubeato 
et  prieur  des  églises  paroissiales  de  Saint- Véran  dlJtelle,  de 
Saint-Antoine  de  Le  vens,  de  Saint- Jean-Baptiste  de  Villars, 
et  abbé  de  Saint-Pons,  fiit  élevé,  sous  le  vénérable  pontife 
Pie  IV,  par  bulle  du  13  mars  1560,  à  l'évêché  de  Vence, 
vacant  par  la  translation  de  Jean-Baptiste  de  Simiane  à 
celui  d'Apt. 

En  1590,  le  pape  Sixte  Y  l'investit  de  Tabbaje  de  Saint- 
Pons,  l'autorisant  à  garder  en  même  temps  la  prépositore 
de  Saint-Jean  d'Avigliana. 

Le  roi  de  France  l'envoya,  en  1661,  en  qualité  de  Bon 
légat  au  colloque  de  Poissj  et  ensuite  au  concile  de  Trente. 
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En  1594,  il  fut  envoyé  par  le  duc  de  Savoie  pour  traiter 
d'un  armistice  avec  le  duc  dEpemon. 

Il  fut  décoré,  en  1586,  du  titre  de  grand  prieur  de  Tordre 
des  Saints  Maurice  et  Lazare  et  de  grand  aumônier  du  duc 
de  Savoie,  et  fut  créé,  en  1602,  chancelier  de  Tordre  su- 
prême de  TAnnonciade. 

L'évêque  Grimaldi  de  Beuîl  mourut  k  Nice  en  février 
1607,  et  fut  enseveli  îi  Téglise  abbatiale  de  Saint-Pons, 

GRIMALDI  Annibal  ,  comte  de  Beuil ,  fils  unique  d'Ho^ 
nord  II ,  s'empressa,  aussitôt  après  la  mort  de  son  père ,  de 
prêter  serment  de  fidélité  au  duc  de  Savoie,  qui  le  nomma 
gouverneur  de  la  ville  et  du  comté  de  Nice ,  le  22  décem- 
bre 1591,  en  lieu  et  place  de  son  père.  En  ces  temps  Tab- 
juration  de  Henri  IV  ramena  tous  les  partis  aux  véritables 
intérêts  de  la  France. 

Le  duc  de  Guise  arriva  en  Provence  avec  une  puissante 
armée ,  et  dès  lors  Tétendard  fleurdelisé  flotta  victorieux 
jusqu'aux  bords  du  Var. 

Les  Français  devenus  plus  forts  attaquèrent  k  leur  tour 
le  comté  de  Nice.  Le  comte  de  Beuil ,  nommé  au  gouver- 
nement de  ce  comté,  se  trouva  en  mesure  de  les  repousser, 
et,  après  s'être  battu  vaillamment  sur  divers  points,  il 
conclut  une  trêve  de  six  mois  avec  le  duc  de  Guise, 
moyennant  une  somme  de  8,700  écus,  que  le  comte  de 
Beuil  s'obligea  à  payer  lui-même. 
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En  1599,  Annibal  Grimaldi,  comte  de  Beuil,  accom- 
pagna Charles-Emmanuel  le  Grand  dans  le  voyage  qull  fit 
à  Paris,  où  il  séjoama  trois  mois  poornt^ocier  un  arran- 
gement définitif  avec  Henri  IV.  Ce  monarque ,  qui  ne 
voyait  pas  de  trop  bon  œil  le  duc  de  Savoie,  lui  demanda 
impërieusement  l'ëvacuation  du  marquisat  de  Saluées. 
Charles-Emmanuel  refiisa  une  si  dure  condition,  et  il  s'en 
suivit  une  nouvelle  rupture. 

Henri  IV  fit  en  cette  circonstance  un  très  grand  et  très 
honorable  accueil  au  comte  de  Beuîl ,  ce  qui  fut  remarqué 
spécialement  de  Charles-Emmanuel ,  dont  la  jalousie  et  le 
soupçon  commençaient  k  prendre  de  profondes  racines. 
Les  hostilités  recommencèrent  h.  la  fin  du  mois  de  septembre 
de  l'année  1600.  Le  duc  de  Guise  passa  le  Var  dans  la 
journée  du  28  à  la  tCte  de  12,000  hommes  sans  éprouver 
aucune  résistance.  Il  investit  aussitôt  la  ville  de  Nice  de 
tous  les  côtés  et  fit  sommer  le  comte  de  Beuil  de  rendre  la 
place,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  n'épargner  ni  la 
garnison  ni  les  habitants.  Annibal  Grimaldi  lui  répondit 
qu'il  l'attendait  sur  les  remparts. 

Piqué  de  ce  ton  d'assurance ,  le  duc  de  Guise  ordonna 
l'assaut.  Le  dimanche  2  octobre,  jour  de  la  fête  de  la  vierge 
du  Rosaire,  les  Français  s'avancèrent  sur  les  remparts  de  la 
ville,  du  côté  de  la  porte  marine,  et  dressèrent  leun 
échelles,  malgré  un  feu  terrible  qui  portait  le  ravage  et  la 
mort  dans  leurs  rangs.  Animés  par  la  voix  du  duc,  qui 
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marchait  iiitrëpidemeut  à  leur  tête ,  ils  franchirent  le  fosse 
et  parvinrent  jusque  dans  Tintërieur  des  palissades  de  la 
porte.  Là  s'ëtablit  un  combat  des  plus  opiniâtres,  pendant 
lequel  une  foule  de  braves  gentilshommes,  serrés  autour 
du  comte  de  Beuil,  firent  des  prodiges  de  valeur  et  repous- 
sèrent tous  les  efiforts  des  assiégeants. 

C'est  en  vain  que  le  duc  de  Guise  s'expose  à  tous  les 
périls  pour  ranimer  le  courage  de  ses  soldats.  Vivement 
presse  de  tous  côtés,  il  est  entraîné  par  les  fuyards,  laissant 
son  épée  sur  le  terrain  ;  il  faillit  même  être  fait  prisonnier 
par  le  brave  Jean  Caravaschino ,  fils  du  premier  consul  de 
la  ville,  qui  lui  abattit  le  chapeau  d'un  coup  de  sponton. 

La  garnison ,  profitant  du  désordre  qui  s'était  mis  dans 
l'armée  française,  fit  une  vigoureuse  sortie  et  repoussa 
l'ennemi  jusqu'au  delà  du  Pallion.  Deux  jours  après,  le 
duc  de  Guise  repassa  le  Var,  abandonnant  une  partie  de 
ses  bagages. 

L'an  d'après ,  le  duc  de  Savoie ,  pour  donner  une  preuve 
de  sa  reconnaissance  au  comte  Annibal  de  Beuil,  pour  les 
services  rendus  pendant  cette  guerre ,  îe  nomma  (1602) 
chevalier  de  l'ordre  suprême  de  TAnnonciade.  Il  était  déjà 
chevalier  de  justice  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  par 
lettres  patentes  du  23  mars  1573,  et,  de  plus,  général  des 
galères. 

Jusqu'à  cette  époque,  Annibal  Grimaldi,  comte  de  Beuil, 
se  maintint  dans  les  bonnes  grâces  du  duc  Charles-Emma- 
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nuel  V  de  Savoie;  mais  il  n'en  fat  pas  de  même  par  la 
suite,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard.  Le  comte  de 
Beuîl  avait,  dans  le  sang  et  dans  l'attitude,  cet  orgueil  des 
seigneui-s  du  moyen-âge.  Possesseur  d'immenses  richesses 
et  de  nombreux  domaines ,  hërissë  de  tous  oôtës  de  forte- 
resses crënelëes,  il  supportait  impatiemment  tout  ce  qui 
venait  lui  rappeler  qu'il  relevait  du  duc  de  Savoie,  et  rêvait 
pour  lui-même  et  pour  ses  descendants  une  suzeraineté 
indépendante.  Ainsi,  il  disait  ou  laissait  dire  h  ceux  de  son 
entourage,  qu'il  ne  reconnaissait  au-dessus  de  lui  que  Dieu 
et  l'Empereur.  'Ç\ 

H  portait  pour  devise  ces  mots  : 

10  SON  CONTE  DI  BOGLIO, 
CHE  PACCIO  QUEL  CHE^  VOGLIO. 

Vers  l'automne  de  Tannde  1613,  il  se  passa  à  Nice  un 
fait  de  peu  d'importance  en  lui-même,  mais  qui  fut,  en 
quelque  sorte,  le  prélude  de  bien  plus  graves  désordres. 

H  y  avait  à  Nice  un  certain  Jean  Ricor  di  de  Peille,  secrétaire 
de  la  préfecture,  qui,  exerçant  l'emploi  de  commissaire- 
général  ,  usait  de  sa  position  pour  tyranniser  à  son  bon 
plaisir  les  habitants  de  la  ville. 

Le  peuple,  furieux,  se  réunit  en  grande  foule  et  se  porta 
à  sa  demeure ,  qui  était  tout  près  du  puits  de  la  rue  Paire- 
liera,  au-dessous  de  Saint-Augustin.  On  fit  sous  ses  fenêtres 
un  grand  charivari  et  on  lui  adressa  mille  insultes.  On  finit 
par  enfoncer  la  porte  et  monter  chez  lui  ;  mais  il  eut  ]e 
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bonheur  de  fuir  par  les  toits ,  car,  dans  sa  fureur,  le  peuple 
ne  lui  eut  pas  fait  grâce  de  la  vie. 

Tous  ces  troubles  avaient  lieu  sous  les  yeux  du  comte  de 
Beuil,.  qui  ëtait  gouverneur  de  la  ville,  et  qui  cependant  ne 
fit  rien  pour  les  arrêter. 

Le  duc  de  Savoie,  instruit  de  ces  faits,  ne  put  &ire  antre* 
ment  que  de  croire  k  la  complicité  du  comte  de  Beuil  avec 
les  perturbateurs,  d'autant  plus  que  celui-ci  osa  demander 
leur  grâce,  qui  fut  refusëe;  et,  si  en  janvier  de  l'année  sui- 
vante il  leur  pardonna ,  ce  ne  fut  que  pour  adhérer  aux 
prières  du  Conseil  de  Ville. 

Annibal  de  Beuil  avait  un  fils  appelé  André ,  baron  de 
la  vallée  de  Massoins ,  plus  connu  sous  le  nom  de  baron  de 
Laval,  C^était  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans ,  vif,  auda- 
cieux ,  imprudent  et  fort  lancé  dana  les  aventures  de  tous 
genres. 

Un  jour  qu^il  se  trouvait  à  une  table  de  jeu  avec  uh 
autre  gentilhomme,  il  se  querella.  II  fit  sonner  haut  son 
nom,  sa  position  et  la  grande  fortune  de  son  père  ;  le  gentil- 
homme lui  répondit  ti'anquillement  qull  ne  fallait  pas  6rier 
si  fort,  car,  il  n'en  était  pas  moins  que  tout  autre,  le  sujet, 
d'un  prince  qui  ne  permettait  ni  injustice  ni  oppression.  Le 
jeune  baron,  échauffé  par  le  jeu,  s'écria  qu'il  n'était  le  sujet 
ni  le  vassal  de  personne,  que  sa  famille  ne  relevait  que  de 
Dieu  et  de  son  épée^  sous  le  bon  vouloir  de  l'Empereur. 

Cette  scëne  fit  grand  bi*uit  :  k  duc  de  Savoie  ne  tarda  pas 
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à  en  être  instiiiit.  La  mauvaise  îm2)ressîon  qu'il  ressentait 
contre  le  comte  de  Beuîl  s'augmentait  chaque  jour  par 
de  continuels  rapports  de  la  part  de  ses  ennemis.  On  per- 
suada au  duc  qu'il  entretenait  une  correspondance  avec  le 
roi  d'Espagne,  et  un  projet  d'alliance  dans  le  but  de  livrer 
à  ce  souverain  la  ville  et  le  comté.  Ces  propos  éveillèrent  à 
tel  point  la  méfiance  de  Charles-Emmanuel  qu'il  résolut  de 
se  rendre  h  Nice  en  secret. 

Le  6  janvier  1614,  le  duc  arriva  h  Nice  incognito,  et,  le 
X  soir,  il  y  eut  grande  confusion  en  ville,  lorsqu'on  vit  arriver 
400  suisses  bien  armés,  300  mousquetaires  et  100  chevaux 
piémontais.  Ce  mystérieux  voyage  du  duc  accrut  la  sur- 
prise de  la  population.  Charles-Emmanuel  sut  cacher  son 
mécontentement  vis-îi-vis  du  comte  et  l'accueillit  même  avec 
le  plus  gracieux  visage,  en  lui  demandant  des  nouvelles  de 
son  fils  :  dès  que  le  jeune  baron  parut,  il  fut  afi*able  et  afifec- 
tueux  avec  lui.  Le  21  avril,  le  prince  Thomas  arriva  de 
Turin  et  se  rendit  immédiatement  à  Villefranche,  en  com- 
pagnie du  prince  de  Piémont ,  du  comte  de  Benil  et  de  son 
fils,  le  baron  de  Laval  ;  le  duc  Emmanuel  était  allé  y  passer 
la  journée. 

Une  fois  arrivé ,  le  comte  de  Beuil  voyant  la  nuît  appro- 
cher, demanda  congé  h,  S.  A.,  devant,  comme  gouverneur, 
disait-il ,  arriver  à  Nice  avant  que  les  portes  ne  fassent 
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fermées.  Après  avoir  reçu  le  mot  d'ordre,  il  se  disposa  à 
partir  ;  mais  il  trouva  le  pont-lcvîs  relevé ,  et  on  lui  dit  qoe 
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S.  A.  dësirait  qu'il  passât  la  nuit  au  château.  Le  22  an  matin, 
Charles-Emmanuel  voulut  retourner  à  Nice  par  mer.  Il 
emmena  avec  lui  le  comte  de  Beuil  et  laissa  le  baron  de 

Laval  prisonnier  au  château  de  Villefranche.  Pendant  le 

> 

trajet,  le  duc  s'entretint  longtemps  avec  le  comte  Ânnibal. 
Il  commença  par  lui  faire  des  reproches  contre  le  baron,  son 
fils,  trouvant  sa  manière  de  parler  fort  peu  respectueuse; 
puis  il  lui  dit  qu'il  n'entendait  pas  recevoir  une  seconde  fois 
des  plaintes  du  Sénat  contre  le  gouverneur  de  Nice; 
qu'aiufii ,  voulant  prévenir  pour  l'avenir  toute  récrimination, 
il  désirait  réunir  le  comté  de  Beuil  à  sa  couronne,  lui  réser- 
vant ,  comme  compensation,  d'autres  domaines  plus  fertiles 
dans  ses  états. 

A  cette  proposition  le  comte  releva  si  fièrement  la  tête, 
que  le  duc ,  en  le  regardant  ainsi  devant  lui  et  voyant  sur 
son  front  tout  l'orgueil  de  sa  race,  fronça  le  sourcil  et  sentit, 
malgré  lui ,  ses  joues  pâlir. 

Le  comte  répondit  résolument  avec  calme,  maÎB  aussi 
avec  beaucoup  de  fermeté,  que  le  comté  de  Beuil  était,  pour 
un  gentilhomme  de  sa  qualité,  une  seigneurie  si  honorable, 
conservée ,  depuis  tant  de  siècles ,  de  père  en  fils ,  qu'il  lui 
serait  impossible  de  s'en  séparer  tant  qu'il  aurait  un  souffle 
de  vie  ;  que,  si  S.  A.  l'avait  honoré  en  lui  confiant  le  gouver- 
nement de  Nice ,  il  croyait  l'avoir  toujours  loyalement  et 
fidèlement  servie.  Il  finit  par  prier  le  duc  de  lui  permettre 
de  quitter  son  service  pour  se  retirer  dans  ses  terres ,  oft 
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s'était  écoulée  son  enfance,  les  préférant  mille  fois  arides  et 
sauvages ,  comme  elles  étaient ,  aux  sites  les  plus  beaux  et 
les  plus  fertiles  du  Piémont. 

Tout  cet  entretien  eut  lieu  sur  la  galère,  venant  de  Ville- 
franche  à  Nice.  En  débarquant ,  le  duc  lui  fit  signe  de  aè 
mettre  à  sa  droite,  en  lui  disant  :  Vous  êtes  le  gonvemenr 
de  Nice. 

Grand  fut  Tétonnement  de  chacun  lorsqu'on  vit  le  comte 
de  Beuil  rentrer  ainsi,  libre  et  honoré,  aux  côtés  du  duc  de 
Savoie  ;  car  on  avait  déjà  fait  courir  le  bruit  que  non-seule- 
ment il  avait  été  arrêté,  mais  que  le  bourreau  de  Nice  avait 
été  déjà  mandé  à  Villefranche. 

Le  25  du  même  mois,  Charles-Emmanuel  partit  pour 
Turin,  de  la  même  manière  qu'il  était  venu,  sans  prévenir 
personne,  sauf  le  comte,  qu'il  pria  de  vouloir  bien  le  suivre, 
avec  son  fils  le  baron,  qu'on  avait  fait  venir  à  Nice  par  terre. 

Le  duc,  en  partant ,  lui  avait  retiré  le  commandement- 
général  du  comté  de  Nice ,  et  avait  nommé  ^  sa  place  le 
brigadier-général  comte  de  Cortignan.  Il  fit  mettre  ganiison 
dans  les  châteaux:  de  Todon  et  d'Ascroa^  et  donna  ToardiQ 
d'arrêter  et  de  mettre  en  jugement  diverses  personnes  et 
serviteurs  qui  avaient  eu  des  relations,  d'intimité  ave«  ht 
comte  de  BeuiL 

Arrivés  à  Tuiin ,  le  comte  et  son  fils  furent  Foljei  dw. 
prévenances  les  plus  minutieuses  et  des  marqu«8f  dluwQeir 
les  plus  éclatantes* 
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Deux  mois  se  passèrent  ainsi  en  témoignages  d'estime , 
sans  qu'ils  eussent  pu  obtenir  une  audience  particulière. 
Ennuyd  de  ces  délais,  le  comte  Annibal  fut  pris  de  mélan- 
colie et  tomba  malade  ou  feignit  de  l'être.  Il  obtint  alors 
la  permission  de  s'éloigner  pour  aller  prendre  les^bains, 
afin  de  rétablir  sa  santé. 

Profitant  de  cette  occasion,  quand  il  fut  arrivé  au-delà 
d'Entragues,  il  laisse  ses  cheraux  au  pied  du  col  des  Fenê- 
ties,  et,  bien  qu'il  fût  couvert  de  neige,  le  traverse  k  pied  et 
se  trouve  bientôt  en  sûreté  dans  son  comté  de  Beuil. 

Redoutant  les  conséquences  d'une  pareille  conduite ,  il 
recourut  h,  la  protection  du  roi  de  France,  qui,  le  19  no- 
vembre 1614,  lui  envoya  un  brevet  de  sauve-garde. 

Le  duc  de  Savoie  employa  tous  les  moyens  concîlîables 
pour  ramener  à  lui  Annibal  Grimaldi,  Mais  celui-ci  persista 
dans  sa  volonté  de  maintenir  son  indépendance,  et,  pour 
réaliser  ses  projets,  il  accepta  les  propositions  qui  lui  étaient 
faites  par  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  avec  lequel  y  au 
mois  d'août  de  l'année  1616 ,  il  signa  un  traité  définitif. 

En  mars  de  l'année  1617,  il  fit  une  m)uvelle  convention 
avec  le  roi  de  France.  Dans  la  lettre  de  protection  de 
Louis  XIH  il  y  avait  ces  paroles  ;  *  Nous  avona  pris,  mis 
„  et  reçu  en  notre  protection,  à  perpétuité,  notre  trèsreher 
^  et  bieu-aimé  Annibal  de  Griiïialdi,  baron  et  souverain 
y,  migi^vLx  de  Beuil,.  de  la  vallée  de  Maasoioft,,  d'Ascroai,  de 
„  Todon,  de  Tourette  et  du  Revest  Qt  autres  lieux,  etc.  j^ 


370  BIOGBAPUIË  NIÇOISE 

Malgré  toutes  ces  belles  promesses ,  le  roi  de  France  ne 
sembla  pas  prendre  fort  à  cœur  l'affaire  de  Grimaldi,  et  ne 
s'interposa  que  faiblement  en  sa  faveur  auprès   du  duc. 

Quelques  mois  plus  tard,  Annibal  Grimaldi  s'apercevant 
combien  le  roi  Très-Chrétien  traitait  avec  froideur  son 
affaire ,  envoya  le  docteur  Honoré  Malbecclii  à  Gênes  pour 
notifier  à  don  Jean  Vives  la  convention  faite  avec  le  roi  de 
France,  l'assurant  cependant  qu'il  était  toujours  disposé  à 
maintenir  le  traité  conclu  avec  le  roi  d'Espagne. 

Don  Vives  voyant  que  Grîmaldi  se  nourrissait  de  vaines 
espérances,  lui  répondit  simplement  qu'il  ferait  part  de  sa 
proposition  au  roi. 

Quoiqu'instruit  de  toutes  ces  menées  secrètes ,  le  duc  de 
Savoie  adhéra  cependant  à  ce  que  l'on  en  vint  à  un  accom- 
modement avec  le  comte  de  Beuil.  Le  7  juillet  1620  ^  des 
ambassadeurs  français  furent  envoyés  au  château  du  Villars, 
et  y  séjournèrent  deux  jours,  pour  traiter  avec  le  comte 
Annibal  ;  mais  ils  le  trouvèrent  inébranlable  dans  sa  r&o- 
lution  de  vouloir  dominer  en  souverain  absolu,  et  demandant 
même  la  restitution  des  deux  châteaux  d'Âscros  et  de  Todon. 
Dès  lors  tout  fut  perdu  :  la  mesure  était  comble ,  et  le  dao  ■ 
résolut  de  mettre  un  terme  aux  espérances  et  à  Tambition'- 
du  vassal  séditieux.  Tout  le  trahît  et  l'abandonna;  la  pro- 
tection du  roi  devient  illusoire.  La  puissance  du  dnc  de.- 
Savoie  l'emporte  sur  lui  :  il  le  devine  à  la  tiédeur  que  VùH: 
montre  déjà  à  son  égard. 
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Charles-Emmanuel  ordonne  au  Sénat  de  Nice  d'instruire 
rëgullèrement  le  procès  d'Annibal  Grimaldi,  comte  de 
Beuil;  celui  de  son  fils,  le  baron  de  Laval ,  et  de  tous  ses 
complices,  car  à  la  rébellion  s'est  jointe  Tinsulte  :  le  comte 
a  fait  effacer  de  ses  châteaux  les  armes  de  Savoie ,  voulant 
ainsi  montrer  qu'il  se  dégageait  de  tout  serment,  de  tout 
respect,  de  toute  obéissance. 

Le  procès  s'instruit  avec  rapidité  :  les  preuves  sont  posi- 
tives, les  faits  avérés.  La  sentence  de  mort  est  prononcée 
par  les  juges  contre  Grimaldi  et  son  fils  (1620),  convaincus 
tous  deux  de  rébellion. 

Charles-Emmanuel  est  résolu  de  faire  exécuter  cette  sen- 
tence  parla  force  des  armes.  André  se  sauva  en  Provence; 
Annibal,  son  père,  qui  était  allé  s'enfermer  dans  son  château 
de  Tourrotte-Revest ,  tomba,  le  8  janvier  1621,  entre  les 
mains  des  troupes  que  le  duc  avait  envoyées  contre  lui,  sous 
le  commandement  du  chevalier  Annibal  Badat,  gouverneur 
de  Villefranche.  Sans  plus  attendre,  on  lui  lut  l'acte  d'accu- 
sation et  la  sentence.  Le  lendemain  matin,  on  le  fit  asseoir 
sur  une  chaise  à  dossier,  puis  un  esclave  turc  lui  passa  au 
cou  une  corde  et  l'étrangla. 

De  cette  façon   s'accomplit  la  parole  imprudente  du 
comte  de  Beuil ,  qui  avait  dit  un  jour  :  ^  Qu'il  aimerait  ; 
„  mieux  mourir  de  la  main  d'un  Turc  que  de  se  soumettre 
„  au  duc  de  Savoie.  „ 

Ainsi  périt  Annibal  Grimaldi,  comte  de  Beuil,  à  l'âgç  de 
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64  ans,  après  avoir  ëté  23  ans  lieatenant-gënëral  du  dac, 
gouverneur  de  la  ville  et  comté  de  Nice,  chevalier  des 
Saints  Maurice  et  Lazare,  et  dëcorë  de  Tordre  suprême  de 
l'Annonciade.  Son  cadavre  fut  suspendu  par  les  pieds  aux 
crëneaux  de  la  plus  haute  tour ,  oîi  on  le  laissa  plusieurs 
jours  ;  puis  on  Tensevelît  dans  Tëglise  du  village,  et  la  tour 
au  sommet  de  laquelle  il  avait  ëtë  suspendu  fut  rasée  par 
ordre  du  duc  de  Savoie. 

Ainsi  finit  la  puissance  de  cette  illustre  famille  des  Ori* 
maldi,dont  l'ambition  immodérée  pendant  des  siècles  causa 
enfin  la  ruine. 


6RIMALDI  ÀKDKé ,  baron  de  Laval ,  son  fils ,  qui  s'était 
réfugié  en  Provence ,  fut ,  un  mois  après ,  pendu  en  effigie, 
avec  un  écriteau  attaché  au  cou  portant  cette  inscription  : 

AKDREA  GKIMALDI ,  BARONS  DBLLA  VALLB  , 
PEB  DELITTO  DI  RIBELLIOKE  E  FELLOVIA. 

La  mort  du  père  aurait  du  mettre  fin  à  Tambition  et  aux 
intrigues  du  fils;  mais,  en  1629,  il  faisait  partie  de  raimée 
venue  en  Provence,  et ,  entraîné  par  le  désir  de  se  remettre 
en  possession  de  ses  domaines ,  il  entra ,  avec  Taide  ixt 
seigneur  de  Bart  et  autres  nobles  provençaux,  ses  parentB, 
à  la  tête  de  400  hommes ,  bien  armés ,  dans  le»  terraB  àvt 
comté  de  Beuil ,  avec  Tespoir  de  se  faire  reoonnafttre  pour 
seigneur.  A  peine  le  président  du  Sâiat  de  Nice  (Bnc»* 
figlio)  eut-il  connaissance  de  ce  fait ,  qu'il  recouml  an  eue 
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de  Guise  pour  faire  éloigner  de  ces  lieux  le  turbulent 
Grîmaldi.  Mais  celui-ci  répondit  qu^il  était  entré  dans  ses 
terres  avec  la  permission  du  roi  de  France,  et  qu'on  ne  l'en 
ferait  sortir  que  par  un  ordre  écrit  de  ce  monarque. 

Plusieurs  habitants  desterres  du  comté  de  Beuil  se  soûle- 
vèrent  en  sa  faveur;  mais  cette  émeute  fut  bientôt  réprimée; 
les  chefs  forent  arrêtés,  et  les  fauteurs  se  sauvèrent  presque 
tous  BUT  le  territoire  français. 

En  1639,  André  Grimaldi  se  jeta  dans  le  parti  du  car- 
dinal Maurice  de  Savoie,  et  en  obtint  un  décret,  en  date  du 
28  décembre,  par  lequel  étaient  annulés  tous  les  actes 
publics  du  Sénat  de  Nice  contre  lui  et  contre  son  père  pour 
délit  de  félonie,  et,  de  plus,  il  le  réhabilitait  en  la  possession 
des  terres,  seigneuries  et  biens  dévolus  au  fisc  et  passés 
dans  d'autres  mains.  Ce  décret  ne  fut  pourtant  jamais 
approuvé  ni  par  Madame  Royale,  ni  par  le  prince  Thomas, 
ni  par  la  Chambre  ducale. 

En  attendant,  le  2  janvier  1640,  le  prince  de  Monaco 
étant  h  Nice ,  obtint  du  cardinal  Maurice  qu'André  Gri- 
maldi, son  parent,  pût  venir  prendre  domicile  à  Nice,  avec 
sa  femme  et  ses  enfants. 

Par  décret  rendu  à  Nice,  le  4  novembre  1641,  le  cardinal 
Maurice  accorda  h  Grimaldi  la  faculté  de  prouver  «on  inné* 
cence.  Mais,  quoique  cette  question  eût  été  plusieurs  fois 
mise  sur  le  tapis  dans  les  conférences  ^  elle  n'eut  jamais  un 
résultat  favorable. 
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Le  cardinal  Maurice  ne  voulut  pourtant  pas  abandonner 
la  cause  de  Grimaldi,  et,  en  1642,  insista  de  nouveau 
auprès  de  Madame  Royale  pour  obtenir  sa  réintégration 
dans  le  comté  de  Beuil.  Cette  affaire  offrant  de  grandes 
difficultés,  on  décida  d'en  suspendre  la  solution  jusqu'à  ce 
que  la  paix  fût  définitivement  cx)nclue.  Mais,  après  la 
signature  de  cette  paix  tant  désirée ,  personne  ne  voulut 
plus  s'occuper  des  intérêts  de  Grimaldi,  qui  ne  put  jamais 
rentrer  en  possession  de  ses  domaines. 

GRIMALDI  Honoré  ,  fils  de  Charles  Grimaldi ,  chevalier 
de  Saint-Jacques-de-VEpée,  et  de  Philippine  Richieri,  des 
seigneurs  d'Eze,  naquit  à  Nice  vers  l'an  1530.  Tout  jeune 
encore  on  l'envoya  faire  ses  études  à  Avignon,  auprès  de 
son  oncle  Jean-Baptiste  Richieri,  célèbre  jurisconsulte  (voir 
ce  nom.) 

Il  fut  reçu,  en  1552,  docteur  en  droit.  Son  père,  quelque 
temps  après,  le  fit  aller  à  Toulouse,  auprès  d'un  autre  oncle, 
Barthélémy  Grimaldi ,  chanoine  de  Saint-Etienne  d'Âgen. 
Là,  il  continua  ses  études  avec  un  grand  succès  dans  les 
sciences  légales,  comme  le  prouve  un  ouvrage  quïl  fit 
imprimer  sous  le  titre  de  JSodium  Tolosanomm,  dédie  à  Guil- 
laume de  Groulard ,  président  du  Parlement  de  Bordeaux, 
qui  lui  fit  accorder  la  chaire  de  jurisprudence  à  Tonloiue. 

S'adonnant  tout  entier  à  l'étude  de  cette  science^il  devint 
l'oracle  des  législateurs  de  son  temps,  et  surpassa  tons 
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devanciers  par  la  profondeur  de  ses  connaissances ,  la 
cl.artë  de  ses  décisions  et  la  pureté  de  ses  sentiments. 

Nommé  chevalier  de  Saint-Jacques-de-l'Epée,  il  refusa 
constamment  tous  les  emplois  qu'on  lui  offrit  pour  ne  pas 
quitter  la  chaire  de  Toulouse. 

Honoré  Grimaldi  fut,  par  les  savants  de  son  siècle,  salué 
du  titre  de  Prœdarissimus  JurisconsuUoi'um  Princeps ,  titre  qu'on 
retrouve  dans  plusieurs  chartes  et  manuscrits  languedociens 
et  provençaux,  qui  font  mention  de  cet  homme  savant. 

Son  père,  dans  le  principe,  voulait  qu'il  embrassât  la  vie 
ecclésiastique  :  c'est  pour  ce  motif  qu'il  l'avait  fait  aller 
auprès  de  son  oncle,  le  chanoine  d'Agen.  Mais  son  penchant 
naturel  lui  fit  suivre  la  carrière  du  barreau,  oh  il  acquit, 
avec  une  grande  réputation,  quelques  bénéfices,  ce  qui  le 
décida  à  se  marier  avec  mademoiselle  Isaure  de  Berra ,  des 
seigneurs  de  Tourette,  femme  respectable  par  sa  prudence 
et  ses  talents. 


GRIMALDI  François-Marie-André -Je  ACHiN  (de),  fils  du 
baron  de  Sause,  Joseph  de  Grimaldi,  et  de  dame  Marie- 
Constance  de  Lascaris  de  Castellar  et  d'Aspremont,  naquit 
h,  Nice  le  6  février  1758. 

Il  fit  ses  études  ecclésiastiques  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  et,  étant  ordonné  prêti-e,  il  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat  et  nommé  grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Rheims; 
il  fiit,  en  outre,  nommé  aumônier  de  la  reine  de  France,  la 
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malheureuse  Marie-Antoinette  d'Autriche.  Oblige  d'émigrer, 
il  se  retii*a  en  Piémont,  où  il  demeura  jusqu'au  rétablissement 
du  culte,  en  1802,  où  il  fut  nommé  par  monseigneur  Colonna 
d'Istria,  dvêque  de  Nice,  l'un  de  ses  grans-vicaires.  Il  exerça 
cette  charge  avec  grande  édification  jusqu'à  l'époque  de  la 
Restauration,  en  1814,  où  il  rentra  en  France,  et  fîit  appelé 
à  être  aumônier  de  Madame  la  dauphine  duchesse  d'Angoa- 
lême.  n  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  à  Paris  peu  d'années  après. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  était  très  connuci  et  il  en 
donna  des  preuves  éclatantes  en  laissant  à  Nice  des  sommes 
considérables,  qui  furent  employées,  d'après  ses  ordi-es,  par 
les  soins  du  chanoine-curé  Doneudi  (voir  ce  nom),  son 
confident,  partie  à  rétablir  1  ancien  monastère  de  Saint-Pons, 
Partie  h.  aider  à  la  fondation  de  l'hospice  de  la  Providence, 
et,  enfin,  à  préi)arer  l'ancien  couvent  des  Clarisses,  dit  de 
Sainte-Claire,  pour  y  fonder  le  couvent  des  Visitandines,  où 
il  est  encore  établi  aujourd'hui.  Les  pauvres  ne  furent  pa3 
oubliés  dans  la  distribution  que  le  chanoine-curé  fut  chargé 
de  faire  de  ses  libéralités. 


GUBERNATIS  Barthélémy  (de),  né  à  Sospel,  le  5  no- 
vembre 1589  ,  prit  son  baccalauréat  ù  Turin,  le  3  jan- 
vier 1611,  et  fut  ensuite  nommé  capitaine  des  gardes  h 
Avignon,  dans  le  temps  que  le  cardinal  Jean-François  Bagni 
occupait  le  poste  de  légat. 
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Il  fut  fait,  en  mars  1630,  préfet  de  Barcelonne,  dans  les 
Alpes-Maritimes,  par  le  prince  de  Savoie  cardinal  Maurice, 
et,  le  16  novembre  1632,  nommé  gouverneur  de  cette  ville 
et  de  sa  vallée;  le  10  décembre  1639,  il  fut  appelé  à  la 
préfecture  et  gouvernement  de  la  ville  et  principauté 
d'Oneille. 

Il  était  grand  amateur  de  littérature  et  composa  un  livre 
intitulé  Discorsi  Accademici» 


GUBERNATIS  Michel-Ange  (de),  naquit  à  Sospel,  le  29 
septembre  1629.  Il  entra,  l'année  1646,  dans  les  l^Iineurs 
observants  réformés,  où  il  prit  le  nom  de  Dominique,  et 
devînt  un  très-illustre  prédicateur.  En  1678,  il  était  histo- 
riographe général,  père  provincial,  théologien  des  AA.RR. 
de  Savoie,  et  un  des  plus  doctes  religieux  qui  existât  dans 
l'ordre  des  Cordelîers. 

Il  se  fit  un  nonl  dans  la  littérature ,  la  prédication ,  la 
philosophie,  la  théologie  et  dans  l'histoire  ecclésiastique. 

Après  avoir  vécu  longtemps  à  Rome,  le  père  Gubernatis 
passa  définiteur  à  Turin,  où  il  mourut  le  4  novembre  1690, 

Plusieurs  auteurs  parlent  de  ce  docte  religieux ,  princi- 
palement dans  V AnUquiariias  Franciscana. 

Les  ouvrages  qu'il  composa  et  qu'il  fit  imprimer  sont 
les  suivants  : 

i»  Predichc  per  le  domeniche  del  Avetito;  —  J$^  Discorsi  predicabiU  pél 
s7ifrag\o  délie  anime  del  PHrgatorio  ;  —  3^  IHscorsi  predicabiU  dtUa 

Î8 
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Pamum  ai  G.  C  per  h  40  ortéd  eamùvole  e  raurêi  êeBm 

Ces  quatre  volâmes  fîirent  imprimés  à  Mil^n  par  Antoine 
Malatesta,  1670,  in-4*. 

(b)  5»  Dise^jTêi  miscdUn^d  predicalnli  ii  wuxUrk  tàravagmA.  Bologne, 

Dominiqne  Barberis,  1675«  1  voL  in-i*; 

6^  Orhis  9eraphieu9.  Historia  de  irSnts  ord'mis  a  sarapkieo  pŒbiâMvàa 
8.  Francisco  insHMiSj  de  que  eantm  pro^esfQms^  et  homonbmg  par 
Eurêpam^  Asiam,  Afncam  d  Amcrieam  in  obscjuûim  Jem  CkriâH,  <l 
Eedcsiœ  Bamanœ,  atguc  m  Fidei  caffiolica  dcfensUmem ,  et  éUUalkmam 

repcrtatis.  Tome  i,  imprimé  à  Bome,  par  Etienne  GabaBî, 
1682,  in-folio  ;  le  tome  ii ,  à  Lyon ,  par  les  Ânessoni ,  1683, 
in-folio;  le  tome  m,  à  Borne,  par  Nicolas-Ange  Tînaasi, 
1684,  in-folio;  le  tome  iv,  k  Bome,  par  Nicolas-Ange 
Tinassi,  1685,  in-folio  ;  le  tome  y,  à  Bome,  par  Jean-Jacqnes 
Komarek,  1689,  in-folio.  Il  laissa,  à  sa  mort,  le  n*  volume 
prêt  à  être  livré  à  l'impression. 
V^Idea  Orbis  Seraphici.  Bome,  in -4*,  imprimerie  Gamende, 

1688,  distribué  en  35  volumes. 

8*  Umbra  illuminata.  Cammeniarius  ad  urbram  ApologHieam  P.  XmtbH 
vki  Bogyoy^ provincial  en  Pologne.  Imprimé  en  Pologne,  en  1687, 
in-folio.  —  Ce  livre  a  été  imprimé  par  ordre  et  sous  la 
tutelle  de  Téminentissime  prêteur,  aux  ims  et  pécule  de 
l'ordre,  termes  propres,  suivant  la  règle  de  Saint-Françoia. 

fiUBERNATIS  Maurice  (de),  conseiller,  sénateur  et  préfist 
de  Barcellone  et  de  sa  viguerie,  en  vertu  de  royales  patentea 
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du  4  mai  1678,  naquit  à  Sospel,  le  12  décembre  1639,  et 
mourut  le  15  septembre  1715. 

Par  sa  mort,  Sospel  perdit  une  de  ses  plus  grandes 
gloires.  Justement  apprécié  dans  Tétude  des  loî«y  des  belles- 
lettres  et  de  rhistoire ,  il  possédait ,  en  outre ,  de  vastes 
connaissances,  qull  avait  acquises  dans  ses  voyages  en 
Piémont,  dans  la  Ligurie,  la  Sardaîgne,  l'Espagne  et  lar 
France. 

Il  fit  imprimer  les  ouvrages  suivants  : 

Bélazione  délia  missions  fatta  neUa  città  di  SospeUo  dal  P.  FUippo  Pogi-. 
Coni,  par  Stradella,  1671,  1  vol.  in-4^ 

Il  composa  aussi  divers  Constdti  Legali,  qui  furent  imprimés 
k  Nice,  savoir  : 

Juris  patronatus  civitatis  Sospiieîli,  etc ,  de. 

Pro  CivUate  SospUeïïi  adversus  H,  H,  Q.  /).  Donati  Codreti  in  judido 

Revisionis;  ete  ,  etc,  2  vol.  in-4%  Nice^par  Simbaldi,  1680. 

GUBERNATIS  Jacinthe  (de),  professeur  de  théologie  de 
Tordre  des  Prédicateurs  ,  membre  de  l'académie  des  intbe- 
ciATi,  àEome,  mourut  en  cette  ville  en  1716,  prieur  de 
Sainte-Marie-Minerve.  Son  talent  et  son  profond  savoir  en 
théologie  le  rendaient  digne  d'une  place  plus  élevée, 

H  composa  les  ouvrages  suivants  : 

JRomana  juris  haptieandi;  in  ocasione  déUa  ÎUe  ira  la  Basxlica  di  San- 
Pieiroy  e  le  parochie  di  Rama.  Opéra  di  stUe  vivo^  Teologico,  Giuridico  e 
Oratorio.  —  Trattato  délie  opère  di  Misericordia  CorporaîL  —  Isioria 

Genealogica  deOa  famiglia  Albertl  Imprimée  à  Turm,  1713,  în-4% 
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par  Jean -Baptiste  Fontana,  dddiée  h  Charles- Philippe- 
Alberti,  duc  de  Luynes  et  pair  de  France. 


6UBERNATIS  Marcel-Jacinthb  (de),  ne  k  Sospel,  le  4 
mai  1696,  fils  du  préfet  Maurice  et  de  daine  Victoire-Fran- 
çoise Eîcci ,  fut  reçu  docteur  ès-loisle  10  novembre  1719, 
et,  en  1720,  nommé  juge-mage  de  Breglio. 

Il  fit  imprimer  l'ouvrage  suivant  : 

Baguagîio  Istorico  dclla  città  di  Sospello,  1  vol.  in-é**,  par  Vincent 
et  Jean-François  Rossi ,  Monde vi ,  1713. 

6UBERNATIS  Jean-Jérôme-Marcel  (de)  ,  né  à  Nice ,  fils 
du  comte  Marcellin ,  qui  fut  ambassadeur  auprès  du  pape 
Alexandre  VIII. 

Comte  de  Bausson  et  des  seigneurs  du  Castellar,  docteur 
ès-lois,  littérateur  très-distingué  et  excellent  jurisconsulte, 
membre  de  l'illustre  académie  d'Arcadie ,  étudia  à  Bologne, 
quatre  ans,  la  jurisprudence.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé,  le  10  novembre  1653,  podestat,  ou  juge  ordinaire 
de  la  ville,  emploi  qu'il  géra  jusqu'en  1655. 

Le  6  avril  1656 ,  ce  gentilhomme  niçois  fut  nommé  con- 
seiller-sénateur, juge-mage  et  préfet  de  la  ville  et  du  comté 
de  Nice ,  en  remplacement  du  préfet  Trinchiero  ;  mais  il 
n'entra  point  en  charge ,  ayant  été  nommé  sénateur  le  20 
juillet  1661 

Le  6  novembre  1682,  en  reconnaissance  de  ses  talents 
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et  de  ses  mérites ,  il  fht  nomme  président  dn  Sénat ,  à  Nice. 

Le  comte  de  Gubematis  fiit  envoyé  en  ambassade,  par  la 
maison  de  Savoie,  à  Lisbonne,  Madrid  et  Bome. 

Il  resta  pendant  quinze  ans  dans  cette  dernière  ville.  Là 
il  rendit  d'éminents  services  à  son  prince,  qni,  pour  le  récom- 
penser, réleva,  à  son  retour,  à  la  charge  de  ministre  d'Etat. 

Sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  il  retourna  à  Bome 
pour  des  affaires  de  grande  importance ,  et  fat  ensuite 
nommé  grand-chancelier  de  Savoie. 

Cet  illustre  personnage  fat  créé,  le  6  octobre  1674,  che- 
valier de  justice  des  Saints  Maurice  et  Lazare;  en  1684, 
commandeur  de  Saint-Gervaîs-de-Sospel ,  et,  en  1713,  che- 
valier de  Malte  de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Cette  même  année  1713,  le  6  octobre,  le  comte  Gubematis 
cessa  de  vivre.  Son  corps  fat  déposé  k  l'église  de  Saint- 
Eusèbe,  et  ensuite  transporté  k  Nice. 

Ce  ministre,  aussi  grand  par  ses  vertus  que  par  ses  ser- 
vices ,  a  laissé  différents  travaux  dliistoire.  Il  écrivit  des 
mémoires  historiques  des  comtes  de  Vintimille,  marquis  des 
Alpes-Maritimes.  Parmi  ses  écrits,  nous  avons  trouvé  les 
imprimés  suivants  : 

(b)  Responsumpro  veritate  spoliis  ecdesiasticis  in  regUmepedemontana^ 
Hieronimi  MarcdH  Camitis  de  GubernaUs^  etc.^  etc.  in  quo  facH,  etjum 
àllegaiiones  adatariœ  officiaiibus  pramulçatœ  ad  excludendaSf  etc.,  etc. 

(b)  Entuîteatio  Etstorico-legàlis  Hieronmi  MarceUi  Comitis  de  Ovber' 
natis,  elCj  e/c,  in  cujus  facH,  eijuris  contexta  forma  a  summis  PanHfidèus 
servanda,  etc.,  etc.  —  Bamœ^  ttfpoffraphia  Dctniniei  Ant.  HercuUs»  mbgxOtiii. 


0i 
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6UBERHATIS  Pauline  (de),  nëeàNice,  fille  dn  précédent 
et  de  la  comtesse  Laure  de  Vintimille ,  ëpousa  le  comte 
Tissone  des  Rives,  marquis  de  Crescentino.  Elle  se  distingua 
par  un  grand  penchant  pour  la  littérature  et  la  poésie. 
Naturellement  éloquente,  elle  écrivit  plusieurs  compositions 
poétiques  très-estimées ,  qui  furent  bien  accueillies  des  aca- 
démies de  Rome  et  de  Piémont. 

Elle  possédait  à  fond  les  langues  latine,  italienne,  fran- 
çaise et  espagnole.  Elle  avait  une  taille  élégante,  des 
manières  distinguées,  de  la  grâce,  de  la  délicatesse,  et 
surtout  de  l'esprit.  A  Turin,  sa  maison  était  le  rendez-vous 
de  la  société  d'élite  dont  elle  était  le  premier  ornement. 
Sa  conversation,  toujours  intéressante,  abondait  eu  saillies 
des  plus  vives  et  des  plus  piquantes. 

Tant  d'esprit  n'excluait  cependant  pas  en  elle  les  belles 
qualités  du  cœur.  Elle  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  à  Turin, 
au  conmiencement  du  xviii*  siècle,  estimée  de  tout  le  monde 
et  emportant  les  regrets  de  ses  admirateurs. 

GUIBERTI  ÂNDRiâ ,  né  k  Saint-Etienne-des-Monts ,  prêtre 
savant  et  d'une  grande  piété",  était,  en  1620,  doyen  de  la 
collégiale  de  Tounon,  en  Savoie.  Il  fit  imprimer,  en  langue 
française,  divers  traités  de  dévotion  et  d'exercices  spirituels, 
parmi  lesquels  nous  citerons  une  méthode  d'oraison  men- 
tale ,  intitulée  :  Lt  Flambeau  tnysti^pte  de  Varaisen  mentakt  imprime 
à  Tounon,  en  1624. 
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Il  a  aussi  ëcrit  un  livre,  întitalé  AdoraiUm  du  vrai  Dieu, 
imprimé  k  Tounon,  en  1638. 

GUIBERTI  JEAN-ÀNUBé,  naquit  à  Nice.  Professeur  de 
mathématiques,  au  xvii*  siècle,  il  écrivit  un  livre,  en  langue 
française,  intitulé  Du  Blason  en  général.  Il  composa  aussi  un 
recueil  de  toutes  les  familles  nobles  de  Savoie,  et  s'occupa 
beaucoup  des  cartes  géographiques  et  des  Allobboqbs  de 

r 

Nice  et  du  Piémont. 


GUIGOinS  IsoARD ,  né  à  Nice ,  docteur  en  médecine  et  en 
philosophie,  était  lecteur  d'anatomîe  et  de  chirurgie,  réfor- 
mateur à  l'université  de  Turin ,  proto-médecin  et  archîatre 
de  cour  avec  titre  de  noblesse. 

n  donna  des  preuves  de  son  savoir  par  ses  diverses  pro- 
ductions. Il  dédia  au  prince  de  Savoie  cardinal  Maurice 

# 

l'ouvrage    intitulé    AiUqpsiomma   cum   ejusdem   octUi  actUmibus  et 
utanatibus,  Turin,  par  F.  de  Cavaleriis,  1619,  in-4*. 

Il  avait  déjà  fait  imprimer  par  les  mêmes,  en  1618,  in-4®, 

un  autre  ouvrage  intitulé  :  Compendium  Logicœ,  et  ensuite  De 
intemorum  morborum  curatione. 

Vers  la  fin  de  septembre  de  l'année  1642,  il  fut  demandé 
en  consultation  à  Sospel,  pour  la  princesse  Ludovique  de 
Savoie,  qui,  de  passage  dans  ce  pays,  y  était  tombée  malade: 
elle  se  rendait  à  Nice  pour  célébrer  son  mariage  avec  son 
oncle,  ledit  prince  de  Savoie,  ci-devant  cardinal  Maurice. 
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La  connaissance  de  ce  fait  ri-sulte  de  deux  lettres  trouvées 
parmi  le3  documents  d'un  ouvrage  publia  sur  les  médecins 
etarchiatres  de  la  maison  de  Savoie,  par  le  savant  docteur 

et  chevalier  Trompée. 

GiriGOinS  Odinet,  ne  à  Nice,  au  commencement  du  xvii* 
siècle,  devint  médecin  très-ctîlèbre,  professeur  et  proto- 
médecin  dans  le  comté  de  Nice;  fut,  en  1650,  nommé 
archiatre  de  la  duchesse  Christine  de  France. 


FIN    DU    PBEMtBR   VOLUME. 
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par  Jean  •<  Baptiste  Fontana,  dédiée  h  Charles -Philippe- 
Albertî,  duc  de  Luynes  et  pair  de  France. 


OUBERNAUS  Marcel-Jacinthb  (de),  né  k  Sospel,  le  4 
mai  1696,  fils  du  préfet  Maurice  et  de  dame  Victoire-Fran- 
çoise Eicci ,  fut  reçu  docteur  ès-loisle  10  novembre  1719, 
et,  en  1720,  nommé  juge-mage  de  Breglio. 

Il  fit  imprimer  l'ouvrage  suivant  : 

Baguaglio  Istorico  dcUa  cUtà  di  Sospello,  1  vol.  in-é**,  par  Vincent 
et  Jean-François  Bx^ssi ,  Monde vi ,  1713. 

6UBERNATIS  Jean-Jérôme-Marcel  (de)  ,  né  à  Nice ,  fils 
du  comte  Marcellin ,  qui  fut  ambassadeur  auprès  du  pape 
Alexandre  VIII. 

Comte  de  Bausson  et  des  seigneurs  du  Castellar,  docteur 
ès-lois,  littérateur  très-distingué  et  excellent  jurisconsulte, 
membre  de  l'illustre  académie  d'Arcadie ,  étudia  à  Bologne, 
quatre  ans,  la  jurisprudence.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé,  le  10  novembre  1653,  podestat,  ou  juge  ordinaire . 
de  la  ville,  emploi  qu'il  géra  jusqu'en  1655. 

Le  6  avril  1656 ,  ce  gentilhomme  niçois  fut  nommé  con- 
seiller-sénateur, juge-mage  et  préfet  de  la  ville  et  du  comté 
de  ^ice ,  en  remplacement  du  préfet  Trinchîero  ;  mais  il 
n'entra  point  en  charge ,  ayant  été  nommé  sénateur  le  20 
juillet  1661 

Le  6  novembre  1682 ,  en  reconnaissance  de  ses  talenifi 
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et  de  ses  mérites ,  il  fht  nomme  président  dn  Sénat ,  à  Nice. 

Le  comte  de  Gubematîs  fut  envoyé  en  ambassade,  par  la 
maison  de  Savoie,  à  Lisbonne,  Madrid  et  Bome. 

Il  resta  pendant  quinze  ans  dans  cette  dernière  ville.  Là 
il  rendit  d'éminent«  services  à  son  prince,  qui,  pour  le  récom- 
penser, réleva,  à  son  retour,  à  la  charge  de  ministre  d'Etat. 

Sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  il  retourna  à  Bome 
pour  des  affaires  de  grande  importance ,  et  fat  ensuite 
nommé  grand-chancelier  de  Savoie. 

Cet  illustre  personnage  fut  créé,  le  6  octobre  1674,  che- 
valier de  justice  des  Saints  Maurice  et  Lazare;  en  1684, 
commandeur  de  Saint-Gervaîs-de-Sospel ,  et,  en  1713,  che- 
valier de  Malte  de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Cette  même  année  1713,  le  6  octobre,  le  comte  Gubematis 
cessa  de  vivre.  Son  corps  fut  déposé  k  l'église  de  Saint- 
Eusèbe,  et  ensuite  transporté  à  Nice. 

Ce  ministre,  aussi  grand  par  ses  vertus  que  par  ses  ser- 
vices ,  a  laissé  différents  travaux  dliistoîre.  Il  écrivît  des 
mémoires  historiques  des  comtes  de  Vintimille,  marquis  des 
Alpes-Maritimes.  Parmi  ses  écrits,  nous  avons  trouvé  les 
imprimés  suivants  : 

(b)  Responsumpro  verUate  spolns  ecclesiasticia  in  re§ione pedemontana^ 
Hieronimi  MarcdU  ComUis  de  GuberneUs^  e/c,  etc.  in  quo  facH,€tjuris 
aîlegaiiones  adatariœ  officiàlibus  pramulçatœ  ad  excltulendas,  etc.,  etc. 

(b)  Enudeatio  Htstorico-legàlis  Bwronmi  MarcéUi  Comitis  de  CMber" 
natiSy  e/c,  etCy  in  ct^us  facH,  etjuris  conUxta  forma  a  summis  PanUfieHus 
sirvanda,  etc.,  etc.  —  Samœ^  ttfpoffraphia  Dominiei  AM.  HercuUs.  mbgxOtiii. 
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ftUBEBHATIS  Paulimb  (de),  née  à  Nice,  fille  da  précëdent 
et  de  la  comtesse  Laure  de  Vintimille ,  ëpousa  le  comte 
Tissone  des  Rives,  marquis  de  Crescentino.  Elle  se  distingua 
par  un  grand  penchant  pour  la  littérature  et  la  poésie. 
Naturellement  éloquente,  elle  écrivit  plusieurs  compositions 
poétiques  très-estimées,  qui  furent  bien  accueillies  des  aca- 
démies de  Bome  et  de  Piémont. 

Elle  possédait  à  fond  les  langues  latine,  italienne,  fran- 
çaise et  espagnole.  Elle  avait  une  taille  élégante,  des 
manières  distinguées,  de  la  grâce,  de  la  délicatesse,  et 
surtout  de  Tesprît.  A  Turin,  sa  maison  était  le  rendez-vous 
de  la  société  d'élite  dont  elle  était  le  premier  ornement. 
Sa  conversation,  toujours  intéressante,  abondait  en  saillies 
des  plus  vives  et  des  plus  piquantes. 

Tant  d'esprit  n'excluait  cependant  pas  en  elle  les  belles 
qualités  du  cœur.  Elle  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  k  Turin, 
au  conmiencement  du  xviii*  siècle,  estimée  de  tout  le  monde 
et  emportant  les  regrets  de  ses  admirateurs. 

GUIBERTI  ÂNDRiâ ,  né  k  Saint-Etienne-des-Monts ,  prêtre 
savant  et  d'une  grande  piété*,  était,  en  1620,  doyen  de  la 
collégiale  de  Tounon,  en  Savoie.  Il  fit  imprimer,  en  langue 
française,  divers  traités  de  dévotion  et  d'exercices  spirituels, 
parmi  lesquels  nous  citerons  une  méthode  d'oraison  men* 
taie ,  intitulée  :  Lt  Flambeau  mystique  de  Varaison  meMàk^  imprimé 
à  Tounon,  en  1624. 
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Il  a  aussi  ëcrît  un  livre,  intitulé  AdaraHan  du  vrai  Dieu, 
imprime  k  Tounon,  en  1638. 

6UIBERTI  JEÂN-ÂNi^Bé,  naquit  à  Nice.  Professeur  de 
mathématiques,  au  xvii*  siècle,  il  écrivit  un  livre,  en  langue 
française,  intitulé  Du  Blason  en  général.  Il  composa  aussi  un 
recueil  de  toutes  les  familles  nobles  de  Savoie,  et  s'occupa 
beaucoup  des  cartes  géographiques  et  des  Allobbooes  de 

•  ^ 

Nice  et  du  Piémont. 


GUIGONIS  IsoARD ,  né  à  Nice ,  docteur  en  médecine  et  en 
philosophie,  était  lecteur  d'anatomîe  et  de  chirurgie,  réfor- 
mateur à  l'université  de  Turin ,  proto-médecin  et  archiatre 
de  cour  avec  titre  de  noblesse. 

Il  donna  des  preuves  de  son  savoir  par  ses  diverses  pro- 
ductions. Il  dédia  au  prince  de  Savoie  cardinal  Maurice 
l'ouvrage  intitulé  Atdopsiomma  cum  ejusdeni  octdi  actianibus  et 
uHlitatibus,  Turin,  par  F.  de  Cavaleriis,  1619,  în-4*. 

Il  avait  déjà  fait  imprimer  par  les  mêmes,  en  1618,  in-4**, 

un  autre  ouvrage  intitulé  :  Compendium  Logicœ,  et  ensuite  De 
infemorum  morborum  curatione. 

Vers  la  fin  de  septembre  de  l'année  1642,  il  fut  demandé 
en  consultation  à  Sospel,  pour  la  princesse  Ludovique  de 
Savoie,  qui,  de  passage  dans  ce  pays,  y  était  tombée  malade  : 
elle  se  rendait  à  Nice  pour  célébrer  son  mariage  avec  son 
oncle,  ledit  prince  de  Savoie,  ci-devant  cardinal  Maurice. 


b 
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La  connaiaaance  de  ce  fait  riîsulte  de  deux  lettres  trouvée» 
parmi  les  documents  d'un  ouvrage  publii!  sur  les  médecins 
et  archiatres  de  la  maison  de  Savoie,  par  le  savant  docteur 
et  chevalier  Trompeo. 

6UI60NI8  Odinet,  né  ^  Nice,  au  commencement  du  xvii* 
siècle,  devint  médecin  très-célèbre,  professeur  et  proto- 
médecin  dans  le  comté  de  Nice;  fut,  eu  IGôO,  nommd 
arcliiatre  de  la  duchesse  Christine  de  France. 
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This  boole  should  be  r«turned  to 
the  Library  on  or  b«fore  the  tnat  dJite 
stamped  below. 

A  fine  is  Incarred  by  retaiiiinE  ît 
bcyond  tbe  specUiei)  time. 

Pleste  return  promptly. 

Qfl'r'Jît 

